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E L O G E
DE MONSIEUR

DESBOIS DE ROCHEFORT,

Ecuyer^ Docteur-Regent de la Faculty de

Medecine , etc. Par M. CoRVlSAUT

DESMARETS 5 Docteur-Regent de la

Faculte de Medecine 5 etc.

Lu it la Stance publiqne de la Facnlie cle Medecine do

Paris , le 11 Novcmbre 1787.

LORSQU UN rnedccin (*) vertucux et

modeste imposaa la Facult6 de niedecme
de Paris 5 le devoir defaire eclater publi-

quement les regrets que lui cause laperte
de ses membres, son esprit simple mais

severe dedaigna les talens de Porateur,

etcequereloquenceadeseduisant : talens

dangereux, redoutable facilite^ irop sou-

(*) M. Malouin, docteuf-t^geotde la Faculte de me-
decinede Paris ,

a fonde, a perpctuire ,
une Seance pu-

blique , chaque annee , a !a charge , sur-tout , que la

Compfgnie y |)rononceroit les cloges de ses Membres
decedes. La premiere a tite tenus ea 1778.

a ij
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vent prodigals par Pornement du men-

songe, et dont les efforts, toujours em

ployes a trouver de grandes venus, ou

des qualitcs raresdansleur sujetj ne pre-

senientpotir Pordinaire, aPauditeur abu

se , qu un homme obscur defigurd par

uneparureetrangere , etdevenu plus petit

sous Peclat d une grandeur empruntee.

Regretter publiquement un bon ami 5

yarler aux medecins assembles d un con
frere qui leur fut cher par son attache-

ment, et precieux par ses talens, rappe-
ler au souvenir des jeunes medecins un
rnaitre cheri , qui les dirigeoit par ses

lumieres et les captivoit par son amitie ,

offrir aux cceurs indulgens et sensibles le

tableau d un homme arrive, a travers les

orages d une jeunesse ardente etd un ca-

ractere impetueux 5 a des connoissances

profondes dans la science de la medecine ,

et, cequi vautmieux, aPexercicedes ver-

tus les plus cheres a Phumanite ; enfin ,

dcvenirPinterprete d une familleentiere,
dont les larmes se melent encore aux

regrets de tous ceux qui Pont connu ,

(M. DES BO is), tel est le triste et doux

emploi dont s honore aujourd hui

sensibiliti.



DE M. DESBOIS DE ROCKEFORT. V

LOUIS DESBOIS DE ROCHEFORT,
ficuyer, naquita Paris le 9 octobre 1750,
de LOUIS-RENE DESBOIS, Docteur

en medecine de. cctte Faculte , et d$

MARIE-THERESE SYRAND.

Ce n est point dans les premieres an-

nees qui suivent 1 epoque , heureuse on

malheureuse, de la naissance, que nous
irons chercher a devmer ce que 1 enfant

doit etre un jour. L intelligence et la

pensee, ensevelies encore sous le cahos

de la matiere , ne rendent pas , a ce ter-

me , 1 education interessante. La freie

organisation de Phomme est alors si pen
developpee ) qu elle ne permet aux res-

sorts de son esprit d agir que pour ses

besoins , de nc se mouvoir que dans la

sphere de ses appetits.
Mais lorsque le developpement marche

d un pas plus rapide, lorsque i equihbre
de notre etonnante machine 5 et 1 har-

monie de nos organes vont ouvriraTame

Pespace du genie ; lorsque la nature a

prepare, si Ton peut s exprimer ainsi, le

grand ceuvre; quand sa creature va devi-

ner la science du bien et du mal, quand
1 enfant va devenir homrne , et qu ii faut

qu ii soit horaiue de bien a c est alors qv.e
a

iij
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1 education lui e-:t precieuse 3 et qu elle

doit decider y pnesque irrevocablement ,

de son existence civile et morale.

A Pepoque de ce passage , environne

d ecueils, le choix des instituteurs devient

la pierre de touche de 1 intelligence des

parens $ et les efforts penibles de ces

guides , trop souvern infideles, doivent

diriger leur eleve ? a travers les agitations
tumuhueuses et les orages de la premiere

jeunesse 3 au port de la raison.

Doues d un tact sur 5 les parens de
M. DESBOIS n hesiterent pas sur le

choix : iis le conduisirent a la commu-
nau te cle Sainte-Barbe pour y faire sa

philosophic. C :

est de cette ecole de la

sse et du gout,, quidonne alasociete

taut d homraes recommandables par leur

savoir 3 estimables par leurs mceurs 5 et

respectables par leurvcrtu, que M. DES
BOIS ernporta le germe des talens qu il

developpa si avantageusement depuis ,

c
?

est dans les conseils et dans 1 exemple ,

qu il y puisa ces heureuses qualites ., qui
ihent toujours triompher son cceur des

crreurs de ses passions.

Ur.e jeunesse ardente, un esprit actif,
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line imagination bouillante ne laisserent

pas toujours apperce voir a M. DESBOIS
les bornes au-dela desquelles tout est ex-

cesj et 1 etude fut aussi chez lui un exces.

Ne, pour ainsi dire, an sein dehmedc-
cine , il fit sa passion de cette science ;

et des progres aussi rapides que surpre-

rians, furent le fruit d un travail trop peii

rnodere : il avoit a peine vingt-deux ans

lorsqu il se presenta au concours de la

Faculte de rnedecine de Paris.

L esprit humain a des limites que ses

efforts les plus puissans ne peuvent fran-

chir ; la nature elle-meme les a posees
d une maniere iramuable. Les annees

donnent aux fruits de 1 esprit une matu-

rite qu on s efforce envain de leur acque-
rir sans elles : 1 age a cette prerogative ,

qui seroit inappreciable, s iln enexigeoit
un trop dur inreret. M. DESBOIS des-

cendit dans 1 arene avecunathelete, qur

joignoit a cet avantage de 1 age, un me-
nte qui auroit tenu du prodige, si celui

du jeune combattant n en cut diminue
I eclat : M. DESBOIS succomba : mais
sa defaite fut brillante , et la Facuhe de
medecineluidorma deselogesdistingues,
dont les expressions flateuses sont coii-

a iv
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signees dans ses registres. Lamort, qui
vint enlever le vainqueur a son trioraphe
au commencement de la licence, permit
a la Faculte de faire passer sur la tete de

M. DESBOIS une couronne a laquelle
il avoit tant de droits.

II fat bien facile a la compagnie , qui
couronnoit les talens du jeune candidat,
de prevoir toute 1 etendue du developpe-

rnentqu ilsdevoientacquerir; mais, qu c-

trangers aux connoissances de la mede-
cine 5 on puisse pressentir a quel degre
doits eleverrapidement un jeune homme
pour lequel s ouvre la carriere de cette

science, c est-la le propre d une penetra
tion rare

.,
et L effet d un jugement sur ;

c est ce que fit le Superieur de la mai-

son de Sainte-Barbe, lorsqu il crea pour
M. DESBOIS, encore en licence, la

place de medecin de cette communaut^.

Le temoignnge d une si grande con-

fiance , imposa un gran d devoir a M. D E s-

B o i s : les travaux de sa licence finis , il

s appliqua a 1 etude de la medecine pra

tique avec toute 1 ardeur dont il etoit ca

pable, c est-a-dire , au-deJa de ce qu il

auroit du 5 s il avoit permis a sa raison

de consulter ses forces. Aucun des bons
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ouvrages de medecine n echappa a ses

recherches , reals il ne les regarda que
comme la table incomplette 5 qtielque-
fois meme infidelle , du grand iivre de

la nature.

Les hopitauxsont ce Iivre fidelle etter-

rible, ou se trouve tracee, en caracteres

de sang, la serie affligeante dcs raaux qui
desolent 1 humanite. C est an milieu des

motirans qu il faut aller chercher la me-
decme vivifiante, c est du sein meme de
la mort qu il faut arracher le secret de lui

derober quelques victimes. C est-la que
M. DESBO is se hata d allerdissiper, par
le flambeau de 1 observation , Pobscunte

et les erreurs que fait presque necessairc-

ment naitre la seule lecture des livres ,

la lecture meme de ccux qui n en con-

tiennent pas , si cependant il existe un
seul ouvrage de Tesprit humain qui n ait

pas paye son tribut a 1 erreur.

Mais , heias ! si les ouvrages des hommes
enflmtcs dans 1 etude , muris par la re

flexion
, et comports dans le recueilie-

ment
, ne sont ras exempts de fautes ,

comment les hommes eux-memes pour-
roient-iis s en ddf^ndre 3 lorsqu un desir

immodere d apprcadrc, excite en eux un
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zele qu allumeune jeunessetoute defeu !

.Alors, agites 5 pourainsi dire, par 1 ivresse

de la science, ils s empres^sent par-tout ou
ii3 croyent la saisir, ilsenembrassent jus-

qu a 1 oinbre. C est dans ces momens du
delire de son genie que M. DESBOIS,
tcurmente d une passion de savoir quesa

i;i.-.itrisoit plus, alia, dans les

Jiensseduisansd une institution nouvelle,
oublierun moment ,etlafoidesessermens
:t les devoirs de sa reconnoissance. Mais

son coeur, qui ne fat jamais complice de
ses egaremens 3 dissipa les prestiges de

;c ivrecse , sa raison s epura par le

tuniihc meme dc la fermentation qu elle

avoit eprouvee ; et 1 erreur du moment
Jcvoila une quahte de plus.

Toujours plein du veritable objet de
la medecine, c est-a-dire, de la guerison
dcs maladesj M. DESBOIS compritbien-
tot quepourarriverace but, il ne suffisoit

pas d avoir recheche les causes des ma
ladies 5 d en avoir appergu les diffe

rences, distingue les symptomes et ob
serve les terminaisons, il sentit qu il fal-

loit faire une etude egalement approfon-
die des ressources que la nature et 1 art

offrent au medec-in pour combattre ces
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fleaux de I humanite. i/ignorance , le

faux savoir , la credulite 5 et sur-iout le

charlatanisme ont recueilli tons a-s r;io-

yens , et les ont decoros du norn dc 3

tiere inedicale. Asscinbi informe et

monstrueux , auquel doit sa naissance

cette foule de formules qui ont repandu
sur 1 action des remecles une obscuritc a

travers laquelle Tobs^rvation craint cu-

core d cgarer sa marc he a. la lueur trop
cillante de la chim:

M. DESBOIS eut pour guide dans cette

science 1 esprit des bonsauteurset 1 exem-

]
: des grands maitres que sa compagnie

lui mettoit sous les yeux ; il connut ,
il

enseigna mei-ie a conno itre ces remedes
. vains que multiplies 3 mais ce fut

pour apprendre a en ecarter 1 usage , et

pour les rendre an neant dont ils n au-

roient jamais du sortir. Dedaignant les

uns , craignant les autres 5 le discerne-

ment presida constamment au choix du

pent norabre de ceux dont sa prudence
dii igea toujou. /ment 1 application.

Taut de connoissances solidement ac-

quises ei
j:..

usement ordonnees, de-

voient nee nent hater la marche
i s D o i s dans la pratique
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de son art. II ne lui manquoit, pour 1 ac-

celerer encore 5 qued exercerlamedecine
sur tin de ces theatres oti se renouvelle

perpetuellement la scene des calamites

humaines. C est dans ces tristes asyles ou-

verts an pauvre (quemecpnnoit le nche,
ou le vrai philosophe va se former a pen-
ser , et le sage apprendre a mourir),

que le medecin eclaire trouve sans cesse

sous ses yeux la peinture ficlelle et variee

de toutes les maladies. La., ces maladies

sont du moins tout ce qu elles doivent

etre ^ elles ne sont point defigurees par
cette medecine active et precipitee ,

qu exige Timpatiente ignorance des gens
du monde , et qu emploie trop souvent

sous le nomde medecin ,
1 intrigant com

plaisant et temeraire. La 3 le veritable

observateur pent, dans une meditation

profonde 5 contempler la nature aux pri
ses avec les maux enfant^s par les egare-
mens des hommes , ou avec ces maux

qu elle produit aveuglement elle-meme.
La 5 le medecin pcnetrant voit cette na
ture 5 souvent desordonnee , n agir pas

toujours avec l inte!Iigence qu on se plait
a lui preterj etil apprendque sr elle offre

souvent dans les maladies des efforts a

seconder , elle en presente aussi qu il
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faut combattre : entin , il s habitue a la

voir succomber quelqucfois , plutot len-

tenient et doudbment victime d elle-me-

me , que martyre de remedes inutile-

ment et fastidieusemeiit accumulcs.

Ce vaste champ dc miseres , ou des

lumieres precieuses devoient lui obtenir

tant de tnomphes, s offrit bientot a 1 ar-

deur de M. DESBOIS, qui fut nommc a

trente ans medecin de 1 hopital de la

CHARITE de Paris. La pratique heureuse

et brillante qu il exer^a 3 en for^ant de,

croire que les grands talens ne sont pas
exclusivement le fruit du grand age 3 de-

vroit an moins adoucir 1 injure d un pre-

juge trop durement oppose quelquefois
a la jeunesse, lorsqu elle se hate soute-

nue par la raison : comme s ll etoit im

possible que les fleurs du bel age ser-

vissent jainais de parure a la science .

ct d ornement a la sagesse !

M. DESBOIS etoit anime d un zele trop

infatigable, pour ne pas mettre a profit
tous les avantages que prcsente cet hopi-
tal, dont lenomfaitl cloge. II fut bientot

habitue a saisir rapidement le vaste en-

temble qu il offre au caedecjn eclairc. II
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ne tarcla pas, a Paide d un tact fin, a re

connoitre 5 a tracers les nuances vanees

que presentent les maladies , ces sy nip-
tomes constans qui font ranger dans la

meme classe , un grand nombre d affec-

tions qiu paroissent souvent differentes

aux yeux de 1 observateur superficial.
C est-la qu il s exerca a distinguer les

constitutions, rendues sensibles par des

caracteres qu on trouve toujours lorsqu on
sait les chercher, et dont les influences,

impeneuses et necessaires , s etendent

jusques sur les maladies dont les causes

en sont entierement independantes.

Une pratique aussi heureuse , quand
elle s exerce au grand jour 5 mene rapi-
dement a une grande reputation. Aussi

ceite foule d eleves , emportee au milieu

des hopitaux par le desir de s instruire ,

s erapressa bientot autour de M. DESBOIS.

Ici , Messieurs, je sens redoubler les

difficuites de la tache que je me suis im-

posee : sans doute un grand nombre de
ceux qui 1 ont stiivi, sont venus entendre
le tribut d eloges que nous acquittons a sa

memoire ^ ils partagent nos regrets : ils

ecoatent d une oreille attentive si mes
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efforts pourront s elever au degre de leur

reconnoissance ; et la censure severe de

ses anciens disciples ne m epargnera

peut-etre pas 5 si mcs expressions pei-

gnent mal mes sentimens.

Si je n avois a les entretenir que d un

maitre eclaire , qui , avec un jugement
sur , puisoit egalemem 5 et pres des ma-

lades 5 et dans les veilles de la medita

tion, les principes fecondset les observa

tions precieuses qu il gravoit dans leur

esprit par la voie de I enseignemem ; si je

n avois qu a rappeller a leur souvenir ces

lemons savantes dans lesquelles, formant

un nombreux concours , ils reqevoient
avec transport des discours qui sembloient

inspires par 1 enthousiasme; des discours

dans lesquels , ncgligeant trop peut-etre
les graces du langage 3 le maitre s ou-

blioit 3 pour ainsi dire 5 lui-meme 3 pour
ne laisser parler que le genie de I* me-
decine 5 je pourrois peut-etre leur en
retracer une fidelle pemuire.

Mais M. DESBOIS ne fut pas seule-

ment le maitre cheri de ses eleves, il en
fut aussi le veritable ami. Comme il etoit

complaisant et ban , d un acces facile et
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cTun conseil sage, il avoit gagne la con-

fiance de tons les etudians en inedecine j

c etoit lui qu ils consultoient dans toutes

leurs maladies : exemple rare et frappant
de 1 empire de la science et du pouvoir
de Famine. Aussi s etoit-il 5 pour ainsi

dire, donneaeux sans reserve; ilsavoient

son ame toute entiere ; ils n avoient qu a

temoigner un desir,pour qu il fit rous ses

efforts pour leur eire mile. M. DESBOIS,
obligeant a 1 exces ( s il peut y avoir de
1 exces dans cette vertu ) 5 lorsqu il s a-

gissoit derendre service, neconnoissoit,
en consultant son coeur, d autres bornes

que celles du possible. Le dirai-je enfin?

bienfaisant et genereux, il eut le plaisir
de soulager le poidsdumalheur, maisin-

genieux et dehcat dans ses moyens , ja-

mais ilne rnit celuiqu il obligeoit dans le

cas de rougir de sa detressej jamais il ne
lui fit connoltre que la douceur du bien-

fait : eh ! pourquoi done craindrois-je de

publiercestraitsd unboncoeur, puisqu ils

n offenscnt pas la foi du secret ? mais

aussi se peut-il que les efforts d un seul

homme suffisent a faire eclater les sen-

timens de tant de cceurs qu il a enchai-

nes par des liens si multiplies et si puis-
sans ? et n est-ce pas au cri unanime

de
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de la reconnoissance, n est-ce pas atous

ses Sieves a rendre a la cendre de leur

maitre , le dernier hommage qu il doi-

vent a leur medecin a leur bicnfaiteur ,

a leur ami ?

Cette estime et cette confiance sans

bornes de tous lesetudiansen medecine ,

avoientouvert a M. DESBOIS unecarriere

brillante, danslaquellela renommeecon-
duisit ses premiers pas. Son noin , deja.

sorti de I obscurite, n etoit plus condam-
n6 a Poubli dans lequel vivent et meu-

rent si souvent le talent modeste et le

merite ignore : oubli plus desirable , pour-

tant, et plus precieux mille fois que les

charmestropsouventempoisonnes, d une

reputation eclatante, si, dans cet oubli ,

la sagesse pouvoit vivre hors de la portee
des coups du sort, et a Tabri des injustes

caprices de la fortune !

Deja la confiance publique n etoit plus
bornee a la classedescitoyensordinaires:

deja les grands, eclaires pour cette fois

dans leur choix, avoient fixe les yeuxsur
M. DESBOIS, et plusieurs lui avoient

donne des temoignages d une amitiedont

les injurieux prejuges d unc naissance

Tome I. b
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illiistrC) les rendent trop avares : le reste

des hommes semble n etre a leurs yeux
qu une espece inferieure ou degraded.
Qu ils soient punis de cette orgueilleuse

pens6e 3 en apprenant que c estpresque

toujours de la foule que 1 on voit sortir

quelques-uns de ces homines rares , di-

gnes , par des talens distingues , et stir-

tout par de grandes vertus , de meriter

les respects de leurs concitoyens a la re-

connoissance de leur siecle 3 et les hom-

mages de la posterite.

Qui eut cm que la nuit du tombeau
alloit succeder a Paurore qui annon^oit
mi si beau jour? et quel espoirsoutiendra
desormais le medecin dans sapenible car-

riere, s il n est pas sur d en mesurer Pes-

pace deja si etroit ? Quoi done ! apres
avoir consume ses plus belles annees au

milieu des debris effrayans et empoison-
nes de la machine humaine ; apres les

avoir passees au milieu de ces depots ou

les yeux se repaissent a regret du specta
cle des maux innombrables qui s unissent

pour Pattaquer, et qui s acharnent a la

dctruire , apres s etre essaye , a travers

mille dangers , a les combattre et a les

vaincre, le liasard de la vie ne lui sera
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pas garanti ? Non , sans doute 3 Mes
sieurs puisque nous pleurons aujourd hui

M. DESBOIS.

II fut attaque , a la fin du moisdeno-
vembre 1785 , d une maladie qui, sous

des dehors auxquels il se meprit lui-me-

me, affecta mortellement lapoitrinequ il

avoit naturellement foible, quoiqu il fut

d ailleurs d une constitution robuste.

La mort , qu on s est habitu a accu

ser ( de peur d etre injuste envers la Pro

vidence ), ne lui pargna pasde longs et

de cruels apprets : il eut a lutter pendant
deux mois centre des tourmens auxquels
il a fallu tout son courage pour resister.

Si c est un spectacle effrayant, c est un

spectacle bien instructif pour rhomme
qui sait penser , que celui de la destruc

tion de son semblable, disputant, centre

les longues soufrances d une mort pr6-
maturee les droits qu il croit avoir a une

plus longue vie. L oeil de laraisonapper-

^oit, dans cette dure et critique epreuve,
1 ame qui sedecouvretouteentiere, ame-
sure que sa fragile enveloppe se detruit :

c est , pour ainsi dire , au moment
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I homme s evanouit , qu il paroit mieux

tout ce qu il etoit ; semblable a 1 astre du

jour, qui nous paroit plus grand a son d-
clin , qu au haut de sa carnere. M. DES-
B o i s etoit ne avec un caractere bouillant

et impdtueux jusqu a 1 emportement. Son

imagination, facile a s enrlammer, s ex-

citoit avec la rapidite de 1 eclair , mais

1 instant d apres voyoit naitre le calrae.

Son coeur , droit et boil , ne s abaissa ja-

mais jusqu a la vengeance, et sa douceur

naturelle etoit prompte a reparer 1 erreur

de sa vivacite. Capricieux quelquefois

jusqu a la bisarerie dans sa vie privee ,

il se fit cependant presque autant d amis

qu il cut de connoissance; il sut intercs-

ser et plaire , rnalgre un exterieur qui
n avoit contre lui que le premier abord.

Habitu^, par de longs efforts, a se com-

batre, il triompha souvent de lui-meme ;

et la nature , presque subjuguee sous I em-

pire de sa raison , ne parut qu avec peu
de ses anciens droits, dans une maladie

ou il deploya toutes les facultes de son

ame 3 et toutes les forces de son cceur.

Eh ! comment, en effet, toutes ses fa

cultes nauroi-ent-elles pas ete emues , au

des soins empresses d une famille
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trop justement allarmee ? Une mere res

pectable , une soeur qu il aimoit, parta-

geoient, avec quclques-uns de ses nom-
breux amis, la scene touchante qu atten-

drissoit encore une femmedevenue, dans

ces momens de douleur , le modele des

epouses. M. DESBOIS avoit cpouse en

1782, MARIE-BEATRIX LE Roi, dont
il avoit deux filles, a peine hors du ber-

ceau. Mais si tous ces objets intcressans

rendoient sa situation plus dechirante ,

quelle douce et precieuse consolation ne
trouva-t-il pas dans les soins genereux
d un frere qui lui tint lieu de tout dans

ses derniers momens ! Bon frere , ami

tendre et obligeant, censeur severe, res

pectable pasteur , il s acquitta courageu-
sement de tous les devoirs qui lui arra-

choient des pleurs d autant plus ameres ,

qu il les versoit en secret. Contraint d af-

fecter au-dehors une paix qui n etoit plus
dans son cceur , adroit a faire aimer les

vertus qu il pratique, sa main charitable

assura les premiers pas de son malheu-
reux frere sur la route de retermre.

Tant de liens si sacres se resserroient

autour de son lit de mort, pour fixer un
instant de plus son ame , dont tous les

b
iij
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autres nceuds etoient brises ; sa sensibili-

te seule vivoit toute entiere parrai les

debris de son corps expirant , et la cha-

leur du sentiment de tant d objetsch^ris,

rempla^oit celle de la vie qui 1 abandon-

noit, lorsque la maindePamitieenpleurs
lui ferma les

yeux&amp;gt;
le 26 Janvier 1786.
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grand nombre d ouvrages , composes sur

une maticre quelconque, semble indiquerd abord

qu elle est epuisee. Cette idee porte avec elle

n caractere de verite, aux yeux des hommes
qui n ont pas 1 habitude , ou qui ne se donnent

pas la peine de reflechir a ce qu ils pensenr.
Cette erreur, qui les abuse et qui les flatte ,

les porte a juger defavorablement de tout ou-

vrage qui parolt sur un sujet sur lequel ils

croyent qu on a tout dit; ils commenccntpar la

prevention, ils nnissent par I injustice.
La matiere medicale est , sans contredit ,

wne des branches interessantes de 1 art de gue-
rir, sur laquelle on a le plus ecrit; et , sous
ce point de vue

,
un nouveau traite sur cett

importante partie, ne paroitra pas , an premier
coup-d osil , devoir presenter une utilite bieri

grande.
Mais, par une consequence aussi evidente

parl observation, qu affligeante par 1 idee qu elle

fait naitre , cette foule de productions sur un
sujet, quel qu il soit, atteste , presque sans ex

ception , leur insuifisance. Ce sont de fausses

richesses , dont 1 ignorance emprunte trop sou-
vent sa parure , et le charlatanisme son inso

lence
, tandis que 1 homme instruit sent , a

ehaque pas, au milieu d elles, leur futilite et
sa misere.

Tels sont, en effet, les efforts de la plupart
des auteurs de matiere medicale, qu ils ue les

b iy
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ont presque jamais diriges vers Icur veritable

but.

Embarrasses dans lenr choix , effrayes par le

iiombre,les jeunesmedecinsne trouvent point,

dans les ouvrages qu ils adoptent, 1 objet de

leurs recherches, avec une sage instruction qui
les guide dans les premiers pas deleur pratique.

Chaque ecrivain se livrant.complaisamment
a ses propres idees

, plutot qu a la recherche

de ce qui eut ete utile aux autres, scmble avoir

abonde dans son sens ; et cheque ouvrage in-

dique , et le gout particulier de son auteur ,
et

celle des branches plus on moins eloignees de

1 art de guerir, qu il affectionnoit plus particu-
liercment. Les tins, amateurs superstitieux de

1 antiquite , paroissent n avoir conc,u le plan
d un traite de matieremedicale, quepourdonner
une compilation etendue d une foule de subs

tances , dont la plupart ne se retrouvent plus ,

cu dont les vertus sont exaltees par la cre-

dulite qui les consacra dans le berceau de la

medecine.

Ceux-la, perdant de vue leur veritable objet,
au lieu de traiter des proprie tes de chaque me-
diGament simple , de la maniere et de la dose

de son application ,
etc. , amoncelent substance

sur substance , et substituent par-tout ,
au corps

dont ils auroient clu presenter 1 analyse raison-

nee ,
et la vertu positive , des formules plus

ou moins compliquees , dans lesquelles le me
dicament dont ils parlent ,

n entre que pour la

plus foible partie, et oil sa vertn devient toutau

moins meconrioissable, et souvent nulle.

C est sur-tout aux Arabes que remcnte cette
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incroyable manie de surcharger chaque for-

mule d un grand nombre de modicamens ,
assem

bles sans choix
,
et a une epoque a laquelle

la chimie n avoit pas encore assez de jour pour
eclairer sur la nature de chaque substance ,

et sur les produits nouveaux et inconnus aux-

quels donnoient lieu les affinites pariiculieres
de ces differens corps agissans les uns sur les

autres.

Avant les Arabes , vers les temps de Galien,
les niedecins avoient deja quelques receltes,

composees d un grand nombre d ingrediens ,

telles que le mithridate , la theriaque d Andro-

maque, etc.; mais leurs prescriptions, dans

des maladies , n etoient pas aussi compliquees

qu elles le devinrent depuis. Ce vice passa des

Arabes aux medecins qui les suivirent ,
et les

ouv rages des modernes sont encore loin
, pour

la plupart, d etre a I abri de ce reproche (i).

(i) De mille exemples que les auteurs presentent ,

je n en citerai qu un
,
mais il est frappant. On trouve

dans un Traite
,
sur uno partie de la medecine , imprime

dc nos jours ( en 1786) ,
la recette de 1 apozeme suivant ,

dans lequel il entre trente substances differentes , ea
voici la formule :

Pronez des racines de Souchet et d lris de Florence f

d Angelique ,
de Zedoaire ,

d Enula-campana , de cha

que une once
;

y DC fcuilles de Betoine , de Marjolaine ,
de Melisse

,
de

Pouillot
,
d Origan et de Calament^ unepoignee ,

De sommites de Thin et de Sauge , une demi-poignee ;
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D auties, seduitsimprudemment parleschar-

mes de 1 histoire naturelle, s appesantissentsur
le lieu oil tomes les substances de la nature

prennent leur naissance. Us s abandonnentades
details de descriptions , si non etrangers , ail

moins inutiles , et leur sterilite sur les vertus

des medicamens dont ils out traite , surpasse
la prolixite avec laquelle ils en out fait 1 his

toire.

II est peut-etre line illusion plus dangereuse
encore , parce qu en evitant 1 erreur qui a abuse
tous ceux qui se sont egares dans les routes que
nous venons de retracer , ceux qui s y aban-
donnent croient avoir la nature meme pour
guide. Telle est la prevention de tons ceux qui,
voulant toujours soumettre , avec line opinia-
trete minutieuse, chaque substance medicamen-

^&amp;gt; De semences d Anis
,
de Fcnovil

,
de Seseli, troisgros;.

^ De Reglissg rapee ,
de Raisins passerilles , une once ,

:&amp;gt; De Senemonde
, deux onces ,

y Da semence de Carthame brayees , et de Polypode de
chene , unc once ;

D*agaric , de Turbith
,
d Ermondacte , trois gros j

De Gingembre ct de Gircfle ,
un gros ;

f De fleurs de Sthecas
,
dc Romarin , de Lavande el de

Sauge , unc pincee.

On fera cuire le tout dans einq demi-septiersd eau,
rcduits a une pinte : on passera , et dans la colature

on dissoudra quatre onces de sucre fin. Est-il un

pot-pourri plus extravagant?
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tense a 1 activite sonvent obscure ,
ct toujoms

bornee, de quelque reactif plus ou moins ener-

gique , imaginent avoir en leurs mains les moyens
infaillibles d extraire d un corps simple (i) , et

d y reconnoitre ses principes actifs. Bientot, de-

venus censeurs severes et prevenus d un medi

cament dont 1 experience a constate les vertus ,

ils le proscrivent injurieusement ,
si le hasard

on sa nature ne 1 a pas dispose pour offrir quelque
combinaison avec les corps ,

aux affinites des-

quels ils Tout presente; sil eau ,
ou lesmenstrues

spiritueux, le froid ou la chalcur, la lumiere on

I obscurite, n en developpent pas quelque prin-

cipe qui frappe leurs yeux, leurodorat ou leur

palais. Comme si un corps naturel n etoit plus
rten qu un etre imaginairc, des qu il derobe ses

principes a la torture insuffisanteet inndellcquc
le genie des hommes lui 3 prepare ; ou comme
si 1 economie des etres vivans n avoit , pour s as-

similer les principes caches des autres substan

ces , ou pour en etre diversement modiflee ,

d autres precedes que les moyens grossicrs d of-

frir un corps (compose paries mains de La nature,

aidee des influences de La lumiere, quon ne con-

(i) Le mot simple , en matiere medicale
,
n est point

pris a la rigueur; il s cntend le plus souvent de tout

corps que presente la nature, tant qu il n a point ere

troptraite, altere, decompose, etc., par 1 art. Ain?i ,

tous les mineraux, les metaux , les vegetaux ,
les sues

qui en decoulent naturellement, ou a 1 aide de quelque
incision, quelques aniraaux, ou leurs differentes par
ties, ont, en matiere medicale, des medicamens sim

ples , c est-a-dire
, non alteres par la main des hommes ,

oi melanges entre eux.
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noit pas , de la chaleur^ qu on ne connoit gmre
mieitx

, des propriety dii soL^ qui sont inappre
ciable* , et de t organisation in time et indivi-

duclle, cju
on ignorera toujours , et qui fait tet

vegetal on tel animal sur la mant terre, on dans

te mime, tiquide ,
a la mime temperature, dans

les mcmcs circonstances , sera toiijours lui-meme

et jamais aiicun autre ) , an jeu dcs attractions

electives des alkalis, de 1 eau, de 1 espiit de
vin , et de quelques auires mensirues plus ou
mrins actifs, isoles ou reunis, eleves a des de-

gies differens de temperature, depuis celle

quo produit 1 activite du feu le plus violent ,

cjui denature tout, jusqu aux influences mode-
fees de la plus douce chaleur, qui separe ,

dans

des circonstances favorables, quelques princi-

pes purs que la nature elle-meme ne meconnoit

pas.
II est ,

il faut en convenir, un milieu raison-

nablo entre ces pretentious outrees de quel

ques savans, qui pensent pouvoir parvenir a

icnidre raison des vertus de tous les medica-

mens, par 1 analyse de leurs principes, et 1 ex-

ces oppose , aussi ridicule, peut-etre , qui porte
a croire quo les saines notions de la chimieeclai-

ree , peuvent etre entierement etrangeres aux
connoissanccs utiles dans la guerison des mala
dies. L observation exacte des phenomenes des

maladies et de leur guerison , a prouve des

long temps aux observateurs scrupuleux et sin-

ceres, 1 errenr et le danger du premier de ces

deux extremes ; 1 obscurite dont la nature voile

a nos yeux 1 action de quelques remedes, dans

certaines maladies (telle est, par exemple ,
en
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general, et san.s donner inic extension sansbor-

nes a cttte classt, la maniere d agir des medi-

camens appeles specinques ) , subsistetoujours,

malgre les efforts de tons ceux qu une confiance

trop grande dans leurs propres lumieres, apor-
tes a presenter mille explications opposees, qui
n ont laisse dans le moade medical , d autres

traces que celle de 1 impuissance du genie de
leurs auteurs , et de I lmpenetrabilite des mys-
teres de la nature.

L experience de tous les jours ne confirms

que trop, a son tour, les dangers de I autre

espece d abus : n est-ce pas , ert eflet , a 1 igno-
rarice honteuse des rudimens de la same chi-

mie , quest due une foule de formules dans

lesquelles plusieurs substances soul reuniessans

pouvoir se combiner, alors qu on croit qu elles

s unissent intimement ! D autres se penetrentre-

ciproquement, et detruisent ou cliangent leurs

vertus respectives , quand on pense qu elles

restent pures et sans alteration ; c est par 1 ef-

fet de cette meme ignorance , qu on livre a

une ebullition tumultueuse, des substances qui

perdent les principes actils qu elles auroient

donnes a une infusion moderee , ou a une
douce digestion ; qu on s efforce vainerncntd ex-

traire certains principes , par 1 action de mens-
trues impuissans , tandis qu on les auroit ob-

tenus sans peine , si on avoit mieux connu
leur veritable dissolvant : c est ainsi qu il se

trouve , dans le grand nombre de ceux qui
exercent 1 art si delicat de gue rir, des homines
dunt chaque pas attests 1 imperiiie , et dout
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les ordonnances monstrueuses rassemblent ,

sous nne seule masse cm dans un meme vase,
des substances etonnees ( qu on pardonne 1 ex-

pression ) ,
de se trouver ensemble, et que la

nature souffrante s indigne aussi d avoir a com-
baltre.

Ah, nature ! nature ! quelle doitetre ta puis

sance, s il te faut , toute seule, vaincre lesmaux

qui t assaillissent de toute part, et les atteintes

de I ignorance qui leurprete encore des armes ?

Qu il s en faut que les mains empressees qui te

sont tendues de tons cotes , te soient toujours
secourables !

On pourroit presenter ,
en effet , une divi

sion philosophique, pour ainsi dire, des mala

dies, et qui n a peut-etre jamais ete faite.

II existe, d abord, une foule de maux 1e-

gers , sous le nom d indispositions , qui atta-

quent a tout age , a tonte heure, les sujets
meme les plus robustes. Dans une machine
aussi compliquee que la notre

, et que Its

causes physiques et morales heurtent perpe-
tuellement , comment 1 harmonie de tous les

ressorts ne seroit-elle pas quelquefois trou-

blee I Ces maux , quand on ne leur porteroit

aucun secours, se repareroient d eux-memes ;

ils disparoissent a peu-pres avec la meme fa-

cilite , soit qu on les combatte par des moyens
favorables, soit qu on leur en oppose qui ne
soient pas indiques. Dans ces affections pas-

sageres, 1 economie animale, au fond biencons-

tituee , sembie se preter indifferemmentatoute

espece de soins , et elle accorde a ceux qui



INTRODUCTION.
les emploient ,

la satisfaction de croire qu ils

ont remporte sur elle une victoire. C est dans

ce vaste champ que combattent avec avantage
tons ceux qui abusent, tout a la fois

,
de la me-

decine , qu ils ne connoissent pas, et des hom
ines, qu ils connoissent bien. Us profitent de

la credulite et de la pusillanimite de ceux qui
leur confient une sante qui se repareroit mieux
d elle-meme; et , exaltant a I esprit des mala-

des et des assistans , ces souffrances passage-
res ,

ils obtiennent , quel que soit le remede,
wn succes assure : la nature , ense servant dans

ces circonstances , se trahit elle-meme par la

suite.

II est un ordre d alterations plus serieuses

de la sante, et celles-ci merilent le nom de

maladies; mais ces maladies meme sont be-

nignes par leur essence , sur-tout quand elles

attaquent un sujet sain ,
d ailleurs, atous egards.

La nature qui , dans le cas de simples indispo

sitions, triomphoit meme des remedes , se suf-

firoit encore ici a elle-meme, en s absteriant

de tout moyen ,
ou en obeissant a ses seuls

appetits. Ce sont-la les circonstances dans les-

quelles I etre raisonnable peut souvent etre son

propre guide. C est la que le medecin sage et

eclaire porte de vrais et de salutaires secours

a ceux qui les implorenr. C est dans ces cas

aussi que la fausse medecine rend les maladies

plus graves; mais, heureusement encore, et

pour ceux qui 1 emploient , et pour ceux qui
s y soumettent , la lesion des fonctions n est

pas extreme, et la naiurc surmonte encore ,
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avec de douloureux efforts, et le mal et les re-

medes. Et les industrieux charlatans s enorgneil-
lissent en raisonde la gravite accidentelled une

maladie, dontils s attribuent laguerison, tandis

qu ils n ont eu de part qu a 1 augmemation des

souffrances.

Enfin, le troisieme ordrc de cette division

hypothetique des maladies
, renfermeroit deux

classes : la premiere contiendroit toutes celles

qui sont tres-graves, c est-a-dire , dont la ter-

minaison, a la vie ou a la mort, est incer-

taine ,
I autre classe seroit composee des ma

ladies qui sont absolument incurables. De ces

deux classes , la premiere , sur-tout, invoque
toute la sagacite du veritable medecin. C est

dans cette espece qu il a besoin de toutes ses

lumieres ,
et de la plus grande circonspection.

Ailleurs, le choix , le melange des medica-

mens etoit presque une chose indifferente ; le

principe de la vie n etoit pas ebranle dans

ses fondemens ,
il etoit assez fort pour vain-

cre la maladie et les mauvais remedes : ici ,

la faute la plus legere dans le choix , dans

1 assemblage , dans la dose des moyens , et

dans le temps de les appliquer , est toujours

grave ,
souvent pernicieuse. C est dans ce genre

de maladies que les hommes credules paient

toujours, et toujours bien cher, la confiance

aveugle qu ils accordent si legerement , et

qui s etoit enracinee par les succes qu ils at-

tribuoient a 1 arlisfe ignorant , tandis qu ils

etoient dus seuiement a une heureuse consti

tution.

Quelles



INTRODUCTION
Quelle est done , parmi tant de maux qui

attaqnent 1 espece humaine, depuis 1 mdisposi-
tion legere jusqu a la maladie decidemem mor-

telle , la tache du vrai medecin ? la voici : Ne
rien faire dans ces alterations ephemeres , qui

passent rapidement , sans danger comme sans

retour; hater, par des moyens simples et eclai-

res
,

la guerison des indispositions plus graves ,

et nifiritant deja le nom de maladies ; etre utiie
,

sans jamais nuire , dans ces cas tiop souvent

desastreur , oil la vie du malade periclite par
la nature meme de la maladie : ou il succombe
irresistiblement , si 1 art est dans les mains de
1 ignorant. (i)

Or, pourpouvoir remplir dans tons ses points
cette tache , plus difficile qu elle ne semble
d abord

,
la connoissance la plus necessaire au

medecin, apres celle des maladies, &amp;lt; st la con

noissance des medicamens simples qu ildo-t em

ployer pour les combattre , ut de 1 art de les

combiner entre eux
, pour modifier leur action

selon I exigeance des symptomes. Mille ouvra-

ges , nous le repe tons ,
ont etc fait dans cette

intention
,
sans doute , et il n en est pas un seul ,

peut-etre , qui ait bien rempli son objet. Chaque
auteur d autant plus credule qu il s adonnoit
moins a la pratique de la medecine, qu al etude

(i) Ce n estpas par oubli qu on a omisici les qualites ,

les plus essentielles peut-etrc , rlu medecin
, colles dil

coeur, qui le rend^nt aussi precioux dans les peinns de
1 arae

, que secouraHI dans les maux rlu corps : on n a
du le presenter en cc lieu , que commR simple guerisseur ,

guensseur honnete , autaflt qu iflstruit.

Tome I C
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particuliere de quelque branche de cette vaste

science , n a trahe de la vertu des medicamens

que sur la foi des autres : tantot c est dans les

anciens qu il a puise , souvent sans choix , tous

les eftets qu il leur attribue ; tantot c est en re-

cherchant , dans ce que Ics etrangers publient
au loin de plus singulier, les remedes dont ils

vantent les effets extraordinaires , sur des ob

servations que 1 experience ne Justine pas.
Un traite

1 de matiere medicale vraiment utile

aux jeunes medecins , ne pouvoit etre fait que
par un homme qui, apres avoir donne quelques
annees al etude de la theorieetarenseignement
le cette partie de la medecine , auroit ensuite

fait 1 application de ses propres connoissances a

la cure des maladies ; et ce n est encore que par
line pratique en grand , c est-a-dire , par celle

quioffre a-la-fois beaucoup de malades, et des

maladies variees , qu il est possible de passer en
levue , pour ainsi dire , tous les medicamens ,

tet de juger de leur energie individuelle en les

employant seals, ou du degre de confiance que
m^ritent toutes ces preparations consacrees par
ietir anciennete ,

on vantees par les auteurs avec

line assurance qui sufHt quelquefois pour les

rendre snspectes.
Et malgre la reunion de toutes ces circons-

tances favorables pour 1 observation des vertus

des medicamens , il est encore , pour les decou-
vrir , une qualite necessaire dans 1 observateur

lui-meme, c est une sagacite, ce tact heureux,
fruit d etudes approfondies , que sait appliquer
a propos un genie que la nature semble avoir

frme pur la medecine. Comment , en
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sans cette disposition precieuse , pouvoir bieri

saisir le moment cle [ indication du remede
dont on veut appercevoir 1 effet ? ou comment

distinguer, dans le cours de la maladie
,

les

symptomes qui lui sont propres ,
d avec I ac-

tion que produit le medicament meme ? Faut-

il etre surpris ensuite , quand on entrevoit

1 obscurite et 1 incertitude dont la nature s en-

veloppe dans le travail des maladies, si nous

trouvons tant de contradictions dans les ou-

vrages faits pour nous instruire de la vertu des

remedes ,
tant d infidelitd dans 1 action qu on

leur suppose ?

Le traite qu on presente aujourd hui au pu
blic, s il n est pas parfait sous quelques rapports,
cst du moins , pour le jeune medecin qui veut

se livrer a la gtierison des malades , celui ,
de

tous ceux qui existent , qui peut le guider le

plus surement dans sa pratique.
L auteur n a jamais perdu de vue le but vers

lequel il a constamment dirige son travail. It

falloit eviter tous les defauts dans lesquels ceux

qui avoient traite avant lui cette partie, avoient

donne , et il 1 a fait sagement ; il falloit insis-

ter, sur-tout , sur ce que les autres n avoient,

pour ainsi dire, qu indique ( 1 effet des remedes
dans les maladies ) , et il 1 a fait au long et

judicieusement. Aussi passe-t-il legerement sur

1 histoire naturelle des medicamens ; il se con-

tente d indiquer leur pays natal ; il rapporte la

phrase botanique , quand il s agit des vegetaux ,

d apres Linne, sans oublier cependant les noms

vulgaires que la plupart des substances simples
ent regus dans le commerce ou dans les arts ;

C ij
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il donne brievement 1 analyse chimique (i)
des substances employees en medecine, et il

rernarque les ditferens principes qui font dans

chacune d eile la base de leur action. C en est

foien assez sur cette partie de la matiere medi-

cale , qui a e te trop souvent 1 objet duluxe des
auteurs.

Mais quand il s agit des ver-tus des medica-
mens ,

de la maniere la plusavantageuse de les

employer , de leur dose , des cas dans lesquels
ils conviennent , des circonstances qui les con-

tre-indiquent , dc Tabus meme qui resulte de
lour action continuee , lors meme qu ils pa-
roissent le mieux indique , c est alors que 1 au-
leur en developpe toutes les qualites avec unc

sage profusion ; il n est plus 1 hislorien froide-

ment dogmatique de leurs verius generales ;

c est le medecin vraiment experimente qui se

(i) On doit ici avertir le lecteur, pour la justification
de 1 auteur, quecet ouvrage fut compose, etsadoctrina

enseignue, avantque lesnouvellesdecouvertes
, qui pre-

scntent la chimie sousun nouveau jour, eussent etefai-

les ,
et quo la reforme se fut introduite dans sa nomen

clature. L editeur a tache ,d indiquer quelques-uns des
noms nouveaux donnes aux differens composes chimi-

ques ,
autant que la rapidite avec laquelle les epreuve*

passoi^ntsoussesyeux, a pule lui pcrmettre. Ilena, sang

doute, echappe beaucoup, mais le lecteur les retrouvera
tous facilement dans l^s livres elementaires de la chimie
rnodernc. Quantarutilitomedicale , ceschangemensne
lui ont pas porte d atteinte sensible ; le medecin instruit,

qui consultera cet ouvrage ,
s en convaincra bientot; ij

eroit bien dur de croire qti on n auroit pu commencer
gue d aujourd hui uu boil ouvrage da aiatier*
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transports , avec son lecteur , an lit des mala-

des
, pour 1 eclairer du flambeau de 1 observa-

tion. C est a sa Itieur , qui ne 1 egaroir pas dan*

les derniers temps d une cariere trop tot ache-

vee , qu ll examine tontes les substances dont

il traite; c est par leurs sffets qu il les juge ;

c est an tribunal d une sincere et judicieuse ex

perience qu il les a toutes cikies , et c est de-la

qu il bannit etproscrit tant de remedes , vantes

par le charlatanisme et accredited par 1 igno-
ranee

,
et qu il en rend aux mains du sage praii-

cien, quelques-uns que d injiistes prejuges , ou
les rapports d une science quelquefois infidelle ,

et souvcnt insufHsante, avoient youlu perdre
dansl oubli.

Get ouvrage offre encore un avantage d au-
tant plus grand, qu il nese rencontre point dans
aucun de ceux qui ont ete ecrits surcette partie
de la medecine ; c est de traiter en detail des
maladies particulieres aux artisans qui emploient
ou qui manient certaines substances dont les

emanations sont dasgereiises et deleteres, etde
donner lesprocedescuratifs des anciensqu elles

occasioanent. Cette partie de la matiere medt-

caleestsur-tout complette dansl article du regne
mineral qui traite des metaux. Le plomb et le.

mercure sont , parmi ces corps naturels , les

plus redoutables pour leurs effets pernicieux ,

et 1 un des facheux acidens qu ils produisent ,

sur-tout le plomb, a divise depuis long- temps
les medecins fameux des differentes ecoles, et

sur 53 nature , et sur les precedes de sa curation.

On trouvera a 1 article du plomb , sous le litre

de maladies de cenx qni travaillent le plomb ,
un

c
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traite analytique complet de la colique du plomb,
des systemes des auteurs , et des moyens de

gue rir cette dangereuse maladie. Le meme or-

dre est observe a chaque article ; c est-a-dire ,

qu apies avoir fait 1 histoirc de chaque substance

nietallique, de ses preparationsetde sesusages,
1 auteur parle des dangers ou desmaux aux^uets
s exposent cenx qui les prcparent pour les diffe-

jens arts, et des moyens de Us en dclivrer , il en
fait autant pour les articles des poisons vege-
laux ou animauxj il parle de la maniere dont

les hommes en sont affectes ,
et des remedes a

y apporter ; de telie suite que son ouvrage ren-

ferme un traite succinct des maladies de la plu-

partdes artisans; et pour rendre plus complet
son ouvrage, 1 auteur, au lieu de surcharge!
1 histoire des propiie tes de chaque substance ,

de formules repandues sans ordre et sans prin-

cipes, y a joint un precis de 1 art de formuler :

les preceptes y sont simples, clairs, exacts et

conformes aux regies; les exemples bienchoisis,

et appropries aux indications : 1 ordre est celui

qu il a adopte par tout pour 1 examen des dif-

ferentes veitus des medicamens simples; ainsi

il y a des formules evacuantes , alterantes, spe-

cifiques et chirurgicales; car toute substance me-

dicamenteuse, simple ou composee, s emploie,
soit a 1 interieur, soit a rexterieur ; et dans le

premier cas, elle jouit des proprietes evacuan

tes, etc. Cen estpas que ces proprietes nescient

modinees suivant la dose
,

la preparation et

tant d autres circonstances : lauteur , trop ins-

truit pour ne pas etre penetre de cette verite,

entre dans les details relatifs a chaque subs-
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tance , qui 1 indiquent soigneusement. Mais il

faut adopter un ordre , et le plus utile , quoi-

qn en aient dit quelques censeurs , est encore

celui qui presente aux jeunes mcdecins les me-
dicamens suivant leur vertu eminente , suivant

1 effet qu on veut le plus souvent qu ils pro-
duisent lorsqu on les emploie ; et quand ,

dans

1 histoire detaillee des proprietes varieesde cha-

que remede, on trouve tout ce que I observa-

tion a constate dans toutes les circonstances con-

nues ,
1 ouvrage instruit , le lecteurpronte ,

1 objet
est rempli , et on ose avancer que nul n a mieux
atteint ce but.

II parohroit peut-etre deplace ou suspect
d insister plus encore surles avantages que ren-

ferme le precis de matiere medicale qu on pu-
blie, si on etoit plus eloigne du temps ou soil

aureur a vecu ; mais le grand nombre d eleves

qu il a formes a la medecine, soit par la voie

del enseignement, soit dansl hopitaldanslequel
ils out suivi sa pratique, existent tous, distri-

bues dans mille endroits; etl accueil qu ils s em-

presseront de faire a ce produit des veilles et

de 1 experience de leur ancien maitre , en fera

bien mieux 1 eloge , que 1 expressionde 1 interet

et de 1 utilite qu il a pu presenter dans un exa-

men particulier.
C est a eux principalement qu il est offert ;

c est a tous les medecins, qui y retrouveront

les grandes observations que leur pratique leur

confirme tous les jours, qu il est soumis , non

pour qu ils y recherchent une instruction dont
ils n ont plus besoin, mais pour que leur te-

moignage garantisse aux generations qui se

c iv
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destinent a lait difficile de guerir, que rien de
ce que cet unit &amp;lt;m ragerenferme, ne les expo-
Sera jamais a 1 erreur, ni aux dangers dessyste-
mes les plus seduisans, dont il est si penibleau
medecia de se defendre.
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C O U R S

D E

MATIERE MEDICALE.

DEFINITION, HISTOIRE ET PROGRES DE LA

MATIERE MEDICALE.

pourroit definir la matiere medicale, 1 ex-

plication de 1 action des differens corps sur

1 homme : alors on comprend dans cetre defini

tion les alimens , les medicamens et les poisons.
La source de la matiere medicale est la meme

que celle de la pratique. L homme malade a du
chercher des remedes a ses niaux ; ces deux par
ties de la medecine se developperent ensemble ;

mais la pratique fit des progres plus rapides que
1 autre. Hippocrate 1 avoit singulierement avan-

cee ; la nature paroit lui avoir confie son pin-
ceau pour la description des maladies , et beau-

coup Vindications a remplir ; mais les medica

mens, trop peu nombreux , ne lui offrirent pas,
non plus qu a ses successeurs , Galien, Dios-

coride , etc. des ressources assez variees. Mais

apres la connoissance du nouveau Monde et

les fureurs de 1 alchimie, la matiere medicale
s etendit considerablement , et se trouva sur-

cbargee d une grande quantite de medicamens,
tous regardes comme specifiques ou comme pa-
nacees. La pauvrete des premiers temps

Tome L A



2 DEFINITION
preferable a cette fausse richesse des siecles di-

gnorance : il fallut que le temps et- 1 esprit d a-

nalyse vinssent rectifier les esprits ,
et apprendre

qu il valoit mieux resserrer la matiere medicate ,

en s appliquant a mieux connoitre les medica-

mens de
ja.
un peu connus, que d en rechercher

tie nouveaux ; alors on proposa differens sys-
temes pour 1 etude de la matiere medicale.

i. On rejeta celui de Galien et de ses sec-

taleurs qui pretendoient que 1 action d un medi
cament a I exterieur , demontroit celle qu il cle-

voit avoir a I interieur ; mais cela est faux , car

le sublime corrosif
,

1 arsenic, ete. dont 1 action

a I interieur est si prompte et si destructive ,

n ont presquc pas de gout ni d odeur. De plus,
Galien pretendoit que les medicamens agis-

soient a I interieur , en raison de leur texture

particuliere , ainsi que les fluides delayoient ,

rafraichissoient ,
et que les solides donnoient

plus de consistance aux humeurs , resserroient

et corroboroient les fibres. Cela est encore faux;

car les acides mineraux, 1 alkali volatil , et en

.general les spiritueux, qui sontessentiellement

fluides, agissent en coagulant les humeurs, en
. donnant plus d action ,

et en resserrant trop les

fibres. L esprit-de-vin , a cause de cela , est un
des plus grands ennemis de 1 economie animale ,

parce qu il resserre, racornit, et cause beaucoup
d obstructions des visceres du bas - ventre

,
du

pylore , du cardiaque et du corps de 1 estomaG.

Le camphre, qui estun medicament sec, divise

attenue , et porte fortement a la peau. Ainsi ce

systeme est faux dans toutes ses parties , et en

a eu raison de le
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2. On a cm ensuite que la chimie pourroit

rendre de grands services a la rnedecine
, c est

poLirquoi 1 academie des sciences chargea MM.
Tournefort ,

Boulduc , de Jussieu, etc. de s oc-

cuper de 1 analyse des medicamens. Mais, soit

que les substances qu ils soumettoient a leur

examen , fussent des alimens , des medicamens
ou des poisons, ils retiroient ton jours les memes
produits j la raison en est qu ils decomposoient
toutes ces substances par le feu. On fut done

oblige d abandonner cette methode d analyser,
et on proceda par les reactifs. C est par ce moyen
que Ton apprit si la vertu d un medicament re-

sidoit dans un principe fixe on volatil; s il agis-
soit par un principe resineux ou gommeux, etc.

On apprit aussi par-la a lecluire les medicamens
sousun moindre volume, a les depouiller d une

partie trop active, et a les donrier d une maniere

plus convenable. Ainsi
, par exemple, sachant

que les purgatifs drastiques agissoient par un
principe resineux, on a pu les concentrer en ne
donnant que les extraits resineux; ou au con-

traire lesaffoiblir, enne donnant que les extraits

gommeux, ou les fortes decoctions. On aappris
de meme dans quel principe residoit la vertu

narcotique : on a vu que c etoit dans une partie
volatile et etheree; on en a depouille 1 opium,
qui alors n a plus e te que calmant. C est ainsi

qu agit I extrait aquenx et gommeux d opium ,

qui est prive alors du principe narcotique. La
chimie procedant ainsi par les reactifs, est sou-
vent utite et necessaire, mais elle ne Test pas
toujours ; car il y a des substances dont elle ne
peut distinguer les principes actifs. C est ainsi

A 2
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qu elle n a pu encore expliquer la maniere d agir

des specifiques , comme de I ipecacuanha dans

la dyssenterie ,
du kina dans la fievre d adces ,

etc. : ces medicamens , sent hors les bornes de la

chimie. II Paroit done que la maniere d agir des

medicamens : depend de leur organisation in-

time , qui ,
si elle vient a etre changee, leur fait

perdre en meme temps leur vertu. C est ainsi

que les purgaiifs, apres de fortes decoctions, ne
sont plus purgatifs. 11 paroit que la nature a

imprime sur ces substances un caractere medi-

camenteux, qui echappeatoutes lesrecherches,
et dont nous n aurons jamais le secret.

3. On a pense encore que les ordres etablis

paries botanistes pourroient eclairer sur les vertus

cles plantes.En effet, il y a des classes dontpres-

que tous les individus ont les memes vertus. C est

ainsi que les chicoracecs sont legerementincisi-

ves, aperitives, rafralchissantes, calmantes,que
les cruciferes sont anti-scorbutiques ; quelesesu-
lesj lestithymales, teseuphorbes, sontdeviolens

purgatifs, et meme veneneux; quelesgraminees

sont alimentaires. Mais il hefautpas trop crcire

a cet ordre , souvent trompeur. C est ainsi que
dans la classe des chicoracees ,

il y a une plants

perfide, qui ,
a petite dose, estun aperitif actif,

inais qui a une dose unpeu forte seroit dange-
reuse; c est la iaitue vireuse ; tandis que les

autres chicoracees peuvent se donner a une forte

dose sans inconvenient. Toutes les substances

papaveracees ne sont point narcotiques; car la

pavot qui fournit I opium meme , contient dans

ses scmences une huile qui n est point cal-

mante, et qu ou emploie jouniellemeat dans.
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i economie domestique ; huile que Ton a impro-

prement appelle finite d &dict.

Parmi les solanees, qui sont presquc toutes

dangereuses , il y en a d innocentes et meme-
d utiles; savoir, la pommn de terre, le melon-

gene, la pomme d amour. Parmi les cruciferes, il

y en a qui ne sont point anti-scorbiitiques , et il

y a des anti-scorbutiques qni nc sont point crnci-

feres, comme 1 oscille, utile sur-tout quand le

scorbut marche avec une fievre tm pen aigue....

Parmi les esules
,

il y en a quelques-iihes qni ne
sont point dangereuses. Parmi les cucurbitacees,
d oii on tire les semences emulsiveSj regardees

comme d excellcn.s rafraichissans et caimans, on
tronve la seve de S. Ignace qui est dangereuse.
Enfin il y a des substances verieneuses qui, apres
certaines preparations ,

deviennent alimens ,

comme le manioc, les racines de bryone et d arum

4. Ennn on a cm qne 1 analogie seroit utile.

II y a trois especes d analogie : i. 1 analogie
animate ; 2. 1 analogie chimique ; 3. I ana-

logie pratique.
1. L analogie animale est la comparaison des

effets des substances sur les animaux , avec les

effets de ces memes substances sur 1 homme.
Cette analogic a ete souvent utile ; carce sont

les animaux qui nous ont appris 1 usage du
soufre et du mercure. Leur instinct , plus sur quc
celui de 1 homme, qui a perdu le sien dans la

societe, leur fait souvent trouver des medica-

mens appropries a leurs maladies , et en cela ,

la nature les a servis avec avantage. Cependant
il seroit quelquefois dang&amp;lt;?reux

de conclure par
cette analogic pour 1 homme; car le cochon

A 3
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aimebeaticoupla jusquiame , qui est dangerense

pour 1 homme. D unautre cole, lesombelliferes,

qui sont des assaisonnemens et des medicamens

pourl homme, sont des poisons pour les oiseaux,

le persil esr un poison pour les perroquets ; les

amandes ameres sont un poison pour 1 espece

gallinacee , e.t 1 homme en peut prendre inno-

cemment une certaine quantite. Un chien prit

line fois trois gros de sublime corrosif , et n en
eut que plus d appetit. De plus encore, c estque
les animaux sout quelquefois avides de subs

tances qui leur sont dangereuses , ce que savent

bien les pitres.... Ainsi 1 analogie animate n est

utile que dans quelques circonstances ,
et il faut

y joindre des observations particulieres sur 1 es-

pece humaine.
. L analogie chimique est la comparaison

des effets de quelques substances sur des hu-

meurs tirees hois du corps , avec les effets de

ces substances sur les memes humeurs rou-

lantes dans le toirrnt de la circulation. Ainsi

voyant que les acides et les alkalis coaguloient
le sang et les autres humeurs tirees dans une

palette , on a conclu que ces memes substances

les coaguloient aussi dans la circulation , etc.

Mais cette analogic est tres-souvent fautive. II

esr vrai que les acides mineraux coagulent nos

humeurs ; mais le vinaigre , qui est aussi un
acide , donne a petite dose et continue long-

temps , les dissolveroit au lieu de les coaguler.
L esprit-de-vin a petite dose, coagule les hu
meurs hors du corps ; cependant pris a 1 inte-

jrieur, il n y a que 1 exces , soit dans la duse ,

soil daos la continuite qui sole nuisible. II j a



DE LA MAT I ERE M E D I C A L E. 7

doncbeaucoup de difference entre nos humcurs
mises dans im matras ,

et ces memes humeurs

agitees par un mouvement viral qu on a cher-

che a expliquer , mais qu on n expliquera ja-

mais. On s est encore foncle sur 1 analogie chi-

mique pour les antidotes des poisons mineraux ,

proposant de diminuer la causticite des poisons
acides par le moyen des alkalis ; de dissoudre

les poisons metaliiques par le foie de soufrc.

Mais ces moyens ne feroient qu augmenter 1 ir-

ritation des parties deja trop incencliees. II faut

dans ces cas les relachans , les emolliens, etc.

D ailleurs ily a beaucoup de difference entre les

substances veneneuses avalees , on mises imme-
diatement dans la circulation. Onavale impune-
mentle venin de la vipere; on avale aussi, sans

accidens , les corps des animanx morts de la

rage : c est ce qu ont decide les plus celebres

facultes de 1 Europe. Le mouvement de la diges
tion de truit le caractere nuisible de ces substan*

ces, et teur imprime un caractere nutritif. Mais
introduites immediatement dans la circulation ,

ces substances sont des poisons tres-actifs , et

merne cinq a six gouttes de vinaigre ,
d esprit*

de-vin
,
d esprit mineral , introduites immedia-

tenient dans la circulation ,
tuent en deux on

trois heures au milieu des convulsions.

3. L analogie pratique est la comparaison
tiree des effets de quelques substances dans cer-

taines maladies
, pour d autres. C est ainsi que

le soufre a ete d abord employe sur les ani-

maux pour la gale. On a vu qu il guerissoit
cette maladie qui depend du virus acre et

cpais ; on a uaosf^ie son usage dans les ma-
A 4
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ladies de lenteur, de viscosite d humeurs ,

dans quelques maladies ecrouelleuses, quelques

engorgemens , dans la pituite de 1 organe pul-

mo^aire; et c est un excellent expectorant.
De

meme le mercure fut d abord employe centre la

gale des animaux ; ensuite , par analogic, on

1 employa dans beaucoup de symptumes cuta-

nes veneriens ressemblans a la gale ,
et ainsi ,

pen a pen , on decouvrit que le mercure etoit

le specifique des maladies veneriennes. On vit

qu il guerissoit ces maladies
, qui paroissoient

agir en coagulant et donnant beaucoup d acri-

monie aux humeurs; de la, on I a employe con-

tre les maladies ecrouelleuses, dartreuses, etla

plupart des maladies d epaississement. Quand
le kina a commence a etre connu , on ne I a

d aborcl employe que centre les fievres intermit-

tentes : s rl guerit les fievres d acces , a-t-on

dit, il ponrra peut-etre aussi guerir les mala

dies intermittentes on periodiques sans fievre.

S il guerit les fievres intermittentes , peut-etre

pourra-t-il reussir aussi dans quelques maladies

continues avec des redoublemens bien decides,

dans les fievres remittentes. II a paru dans ces

maladies arreter la putridite; il est done bon

anti-putride ; c est ainsi que par le moycn de

1 experience, ce remede, d abord employe con-

tre une seule maladie , est devenu d un usage

plus erendu.

L ipecacuanha ne fut d abord employe que
dans les dysscnteries, et le fut dans toutes : on a

vu qu il fondoit les glaires des dyssenteries mu-

queuses; il doit done etre bon dans les maladies

glajreuses sans dyssenterie , dans les engorge-
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mens glaireux de la poitrine et autres. On a vu

que le polygala de Virginie reussissoit dans la

pleuresie excitee par la morsure du serpent a.

sonnettes; on a cru de la qu il reussiroit dans les

autres pleuresies, II en a ele de memo pour de-

couvrir que 1 alkali volalil etoit L anlidote des

poisons animaux , etc Ainsi cette analogic

pratique est dc la plus grande necessite; niais

il faut etre praticien pour reconnoitre 1 iden-

tite des maladies entre elles , et urie grande
prudence pour les observations : Jiicllcium dif
ficile* cxpericntia fallax. HlPP. 11 faut savoir

saisir les rapports de [ experience , qui est sou-

vent trompeuse ; car nous ne connoissons point
de moyens paniculiers qui puissent nous con-

duire a la decouverte des specifiques; le hasard

seul nous les a offerts de siecle en siecle. Par

exemple une nevre intermittente de mauvais
caractere regnoit au Perou ; plusieurs maladcs
se baignent dans une riviere bordee de plantes

qui donnent le kina , ce qui faisoit une espece
d infusion naturelle, et f LI rent gueris. Peu-a-

peu on s assuie d apres ce fait
,
de la specificitc

du kina daus les nevres intermittentes Des

troupeaux passoient aupres d une mine de mer-
cure ; plusieurs individus galeux se tronvent

gueris par le cinabre qu, ils avalent : dela on
conclut one le mercure pent etre utile dans la

gale deshommes, etc. Ainsi le hasard seul

preside a la decouverte des specifiques ; il est

inutile d en faire la recherche
,

mais il faivt

plutc*r chercher a profiter de la decouverte tine

f:&amp;gt;;s hn\e
, Tassujetir a des regies donncee, et

fixer dans quels cas elle peut eue utilc.
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Ainsi 1 analogie pratique est la plus nccessaire

dcstrois, etabsolument indispensable; elleseule

pent instruiresurlesveri tables effets des remedes;

mais elle demande uii jugement bien exact.

MANIERE DE CLASSER LES MEDICAMENS.

Quant a la maniere de classer tons les medi-

camens ,
1. les uns les ont divises en alimens,

inedicamens et poisons : mais cet ordre est tres-

fautif ; car il y a des poisons qui deviennent des

alimens et des medicamens surs , et des alimens

qui deviennent poisons. Les preparations mercu-

riclles donnees avec sagesse sont tres-utiles; les

solanees, qui sont veneneuses, deviennent utiles

quand on les donne d une main avare. L opium
donne prudemment, est un des meilleurs con-

solaieurs de I espece humaine.
2. D autres ont divides les medicamens en

alterans et en evacuans ; mais cet ordre est fautif ,

car lesunsdeviennentsouventlesautres: lesplus

fortsdrastiques sont d excellens attenuans apetite
dose. Lean qui est le meilletir alterant delayant,
est aussi le meilleur diuretique , et evacue par
les selles , en delayant la matiere fecale.

3. D autres les ont divises, a raison de leurs

effets sur differens organes, en cephaliques,

pectoraux, stomachiques, etc. mais cet ordre

est encore tres-fautif , car ily a tres-peu de ve-

litablesspecifiqties d organes.

4. D autres les ont divises, en raison de leurs

effets dans cenaines maladies , en anti-veneriens,

anii-ecrouelleux , etc, ; mais cet oydrc est
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encore tres-fauiif , par ce qu il circonscrit les

proprietes de medicamens qui sont miles dans

d autres cas; tels sont les anti-scorbutiques qui
sont appropries a des circonstances differentes du

scorbut; les mercuriaux, les emmenagogues qui
sont encore toniques, stimulans, incisii s, etc.

Ainsi il n y a pas encore de bon ordre pour la

classification des medicamens; c est ce qui nous
a oblige d en adopter plusicurs.

Nous avons divise les medicamens en trois

regnes. Dans le regne mineral nous avons procede
des subtances les plus simples aux pluscompo-
sees ; ensuite nous avons examine cliaque subs

tance sous les rapports naturels , chimiques et

pratiques. Dans le regne vegetal , nous avons

divise les medicamens en evacuans et en alterans,

quoique cet ordre soit faulif ; enfin dans le regne
animal, nous avons examine, i. les substances

qui nous servent dans leur totalite ; celles qui ne
servent que dansquelques-itnes deleurs parties.
Nous omettons les generalites , parce que les

grands principes sont appuyes sur les details.

Nous omettons aussi 1 eloge de la panie que
nous allons trailer , parce que cela est inutile ,

quoiqu on ait coutume de le faire an commen
cement des cours.
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R E G N E MINERAL.
D U FEU.

JLjES anciens faisoient un grand usage du feu.

Hippocrate le regardoit coinine un moyen ires-

puissant dans beaucoup de circonsances; Quce
jncdicnmenta nonsanant, dil-il ,ferum snnat ,

qiifp i.^ni.v nan sanat^ ca insanabilia dicipossunt.
Pauld Egine, ^iiius, etc. 1 ont beaucoup recom-

mande ,
et on en a fait pendant long-temps un

usage non interrompu. Cependant, dans les

derniers siecles, 1 usage en clevint plus rare, et

on lo regarda meme comme dangereux ; au-

jourd liui Ton croit qu il pent etre utile dans

quelques circonstances. Hippocrate 1 a regarde
comme un moyen sur dans beaucoup d an-

ciennes migraines , de cephalees inve te rees ,

de gouttes sereines. Tons les medecins . qui
sont venus apres lui

, ontrepete la meme chose,
te qui a engage plusieurs modernes a en faire

alors usage. M. de Haen 1 a employe sur deux

sujets attaques de goutte sereine , mais il en

a temoigne beaucoup de regrets ; car quoiqu il

cut pris teutes les precautions necessaires ,
il

n en a obtenu qu un mauvais succes. II fit

fit inciser le sinciput, mit le crane a de-

couvert , et y appliqua le feu. II n arriva

rien de particulier ,
ni en bien ni en mal,

jusqu au troisieme ou quatrieme jour; mais alors

les douleurs de tete augmenterent prodigieuse-
rnent ,

le deiire survint , et la mort. L ouver-
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ture du crane montra la partie du cerveau qui

corresponded arendroitbmle, noire, dessech

avec quelques poinlsde suppuration. L ustion la

plus legere , penetre toujours a I interieur, ains- i

cette methode estabsolument dangereuse , et a

eloigner , raalgre le temoignage des anciens ,

qui se sontservilement copies les uns et lesautres

a ce sujet. Hippocrate conseille 1 ustion des cotes

de la poitrine dans 1 empyeme decide , et dans

1 hydropisie de poitrine. Ce moyen a pu reussi r

quelquefois, en excitant une ulceration qui a

pu evacuer la matiere contenue dans la cavite

de la poitrine ; mais il est toujours dangereux, et

nous avons des moyens plus surs et plus efficaces.

Hippocrate conseille 1 ustion vers le sternum,
aux cotes de la poitrine , dans la pluhisie pul-
monaire ; mais aujourd hui on lui prefere les

vesicatoires, les cauteres aux bras, auxcuisses,
etc. Le memela conseille sur le bas-ventre dans

1 ascite : elle a quelquefois reussi; mais la ponc-
tion est un moyen plus prompt et plus certain.

Cependant il y a une espece d ustion qui dans

ce cas reussit assez ; c est d exposer le bas-ventre

a 1 action des rayons solaires pendant plusieurs
mois (i). J ai vu un ascite aussi guerie chez un

(i) L autour paroh confondre ici 1 action du feu nu ,

est-a-dire, d un corps actuellement en ignition, et ap

plique sur une partie du corps quelconque pour la de-

truire simplement ,
ou dans la vue d exciter de longues

suppurations, etc. avec 1 action des rayons solaires, et

de la chaleur qu ils impriment, qui n agit pas, dans les

cas analogues a celui dont il s agit , a la manicre du feu

au.L?auturfoi8it birolui-wme cette distioctioa;
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botaniste ; mais I obstruclion du foie qui etoit

la cause de 1 hydropisie , resta ,
ramena 1 epan-

chement, et la mort suivi de pres. Mais s il n y
avoit pas de cause organique , ce rnoyen pour-
roit guerir radicalement. Le feu a ete employe

par les andeus , Ics Egyptiens , les Indiens ,

et dans plusieurs conrrees de 1 Europe , dans

les maladies des extremires , dans les ihuma-

tismes, non dans ceux qni sont aigus , qui
demandent les saignees abondantes et repe tees,

les delayans, etc., ni dans les rhumatismes

froids et lents , qui occupent beaucoup de par
ties ; mais dans ceux qui sont fixes et anciens ,

comme dans les sciatiques inve rerees. M. Pou-

tcaurapporte tine suite d observations de rhuma
tismes attaquant les extremites on autres parties

exterieures, gueries par ce moyen. Fabrice de

Hilden et autres, citent des exemples de

gouttes cephalees , nodeuses ,
d engorgemens

mous et froids d arliculations, rebelles aux au

tres moyens , gueris par 1 application du feu.

Le feu est encore mile dans le cas de tti-

meurs molles et indolentes . d anciens ulceres

inveteres et rebelles. II est bon encore dans

quclques tumeurs canceretises non tres-conside-

rablcs ,
mais pen volumineuses. M. Faure en

rapporte plusieurs observations dans les Me-
moires de 1 academie de chirurgie, etM Lecomte,
maitre en chirurgie a Arcueil, dit ( dans le pre-

dans des elemens de matiere medicale
,

1 action de Jacha-

leur, considerdo comme medicament, ne pouvoit pa?

plasee aiileurs qu i 1 article du feu. Not. Edit.
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volume des Memoires de la societe de
medecine ) ,

avoir gueri ainsi line tumeur can-

cereuse situee a la commissure des levres.

Hippocrate conseille, et la chirurgie actuelle

emploie beaucoup 1 application du feu dans les

maladies des os
,
dans les caries des os sur-tout

spongieux, et c est im des meilleurs moyens. De
mome aussi dans les tophus ossenx, et M. Petit

rapporte des observations d exostoses veroliques

qui n ont cede qu au feu , quoique les moyens
specinques eussent ele avant mis en usage , et

eussent gueri les antres symptomes ; excepte
1 exostose. Le feu est encore bon pour arreter

la gangrene etbornerses progres. Applique dans
le charbon des le commencement, il arrcte la

tumeur charbonneuse gangreneuse, empecliela
resorbtion a 1 interieur, et la mort. Employe
des le commencement pour bruler les anthrax

pestilentiels ,
il arrere et etouffe la este dans

son commencement. II est mile dans les erysi-

peles gangreneux , et des panaris commen^an?
sont gueris comme specifiquementpar ce moyen.
On 1 applique avec succes dans le moment de
la morsure des animaux enrages ou veneneux ;

le virus se trouvant alors desseche
,
ne peut

entrer dans 1 interieur. Le cautere actuel me-
rite la preference snr le potentiel , dans le cas

de tumeurs cancereuses, qui s attaquentdange-
reusement par le cautere potentiel , parce que
celui-ci agit lentement , laisse un principe
d irritation qui , favorisant le developpement
cancereux , amene la putridite. II faut un mo-

yen promptement dessechant , comme est le

cautere actuel ; mais le cautere petemiel est k
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prefeverau cautere actuel, lorsque le rnal siege
dans des parlies oil I actuel ne pent ctre appli

que ,
cormne dans les aphthes du fond de la

bcuche ,
dans 1 angine gangreneuse ,

dans i o-

zene
,

le polype des narines , dans les ulceres

de i orificc ue la matrice. Le cautere actuel pent
trro applique sur les petites tumeurs cance-

reuses du vagin. J ai connu une femme qui etoit

attaquce de cctte rnaiadie, et qui en moins de

irois applications fut guerie, et s est bien portee

depuis. Malgre tons les avantages mentionnes
du cautcre actuel ,

on emploie plus souvent le

potential , par la crainte des douleurs que ce

moyen inspire aux malades.

11 y a truis manieres generales cVappliquer
le feu. 1. Par 1 insolation : quelques ulceres

ont eie gueris apres avoir ete exposes aux rayons
du soleil ,

on lorsqu on dirigeoit et rassembloit

les rayons solaires sur eux. M. Faure en rap-

porte plusieurs eiemples, et M. Leconite cite

celui d un cancer pen considerable , gueri par
les rayons solaires.

2. Par 1 approximation du feu artificiel, par
le moyen d un fer rouge que Ton approche assez

pen pour ne point exciter de sensation doulou-

reuse. M. Pouteau rapporte des exemples de

quelques tumeurs cancereuses , d anciens ul

ceres , d infiltrations gueris par ce moyen.
3. Par Tustion qui s applique de preference

sur les tumeurs osseuses , sur les caries spon-

gieuses, sur les exostoses , sur les ulceres des

parties molles, quancl ils sont profonds et consi

derables ; sur les tumeurs cancereuses un peu
volumineuses, sur les ponies atlaquees de rhu-



r&amp;gt; u F E u */

profond, dans quelqucs gouttcs sciati-

&quot;-

: aiors on approche un ier rouge.
II en cst de meme dans les tumours rnolles

;out des articulations; dans les charbons, les

eryslpelesgrangieneux , oililfaut un moyentfes-

prompt ; de meme pour ouvrir lesabsces et des

depois critiques qui sont la suite de la peste , des

fievres pestilentielles , de quelques fievres mali-

gnes; dans ce cas le cautere potentiel agit trop
lentement, parce que la matiere morbifique con-

tenue dans le depot se repercute ties-aisement

a rinierienr. Les anciens employoient pourlus-
tioa I eau ou 1 huile bouillante; mais comme ces

moyens ne peuvcnt pas so bonier, on piefeiele
fer rouge , ou le moxa des Egypiieris et ties In-

diens :c est une espece de cone fait avecune sorts

de cototi que fotirnit une armoise des Indes. Oa
applique la base de ce cone un peu epaisse sur

la partie qu on vein bruler, et Ton met le feu
& lapointe. Cette ustion estpeu douloureuse, et

elle est efficace dans beaiicoup de rhumatismes,
de gouttes sciatiques ; etc. comme dans ce pays-
ci, 1 onn a pas la matiere du moxa des Indiens,
on peut tres-bien le remplacer par la laine ou Id

coton ordinaire (i).

(1) On supplee dansnos pays au moxa de$ Inclns, par
Un cylindre de coton roule oritre une bande de linge fin:

etserreavecdufil.CecylinJre a ordinairem^nt un
)&amp;gt;ouc

de bautetlr surun pr?u moins de diafnetre. On applique
le feu a la partie du cylindrf ouposee a celle qu) est posda
surla region qu on v-ut briilnr , et on en entretient la

combustion enspumant leperpraenr a la surface avecuflk
&amp;lt;cran , un eraritail , etc. Nott dt I Edittur.

L J&
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DE L ELECTRICITY.

Les anciens n avoient pas d idee du fluide

electrique. A peine cette partie de la physique
a-t-olle ete decouverte, que la medecine se Test

appropriee; mais comme ceux qui I appliquoient
ne connoissoient pas les cas oil elle pouvoit con-

venir, ni la manie re de 1 appliquer, elle cut

d abordpeudesucces, etfutlong-temj&amp;gt;s negligee.

Aujourd hui elte est redevcnue 1 objet d expe-
riencessuivies,et on enfait grand visage enSuede,
^iiltaiie, en Angleterre, enAUemagne, et en

France. Chez nous ce sont MM. de Sauvage*
et Mauduyt qui i ont leplus employee.

Effets de I electricitc. Elle excite le develop-
pemont etl elevation du pouls, line turgescence

sanguine bien decidee, telle qu il survient sou-

vent desheniorrhagicsnasales, deshemorrhagies
chez les sujetsqui y sont disposes, des irritations

et des foiblesses de poitrine. Les femmes eiec-

trisees pendant un peu de temps eprouvent le

flux menstruel , et c est le plus puissant emme-

nagogue que Ton connoisse. Ainsi le fluide elec-

trique ens insinuant dans 1 interieur, augmente
la serisibilite, occasionne la turgescence, donne
du dev eloppement a la circulation. C est done

un moyeii qui peut etre utile dans quelque*
circonstances.

L electricite ne convient jamais dans les mala-

ies iwflamniatoires, chez les gens plethoriques,
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tt qu alors le sang se portant a la tete , on

y cprouve de grandrs douleurs, des saigne-
men.1

; de nez; on t-n a \n meme lomber en apo-

plexie sous le coup electrique. File ne convk-nt

point dans le cas de foiblesse et de clelicatesse

de poilrine , lorsque Its vaisseaux pulmonaires
ne peuvent resisrer a une ceriaine impetuosite
clu sane;. Si elle e toit necessaire dans ce cas, il

fandroit Lire preceder qnelques precautions*
Elle pent convt j nir dans qnelques circonstances

de maladies chroniques , non dans les suppura
tions inleiionrt-s, comme la phthisic pnlmonairs
et ant lie est nuisible a ceux qni crachenc
le sang on lo pus , elle augmenteroit alors les

accident. Elle ne convient point noji plus dans
les maladies d engorgement, comme les obstruc

tions dn foie , de la rare , des autres \ isceres.

MM. de Haen et Mauduyt 1 ont essayee sur des

ecrouelleux qni avoient des engorgemens a I m-
terieur et a 1 exterieur ,

et 1 onr Ton jours Trom ee

inefficace. Elle ne convient point non plus dans
les maladies virulentes, comme la verole

, le

Scorbut , les dartres, les errouelles, etc. Elle

convient dans quelqiies maladies provenanres
de spasme , d ataxie nerveuse , dans quelqnes

paralysies. Ce fut dans cette maladie qn on 1 es-

saya d abord, parce qu on avoir vu que le fluids

electrique hatoit la marche d nne liqueur dans
les tubes capillarres; ^mais c est moins parcel
cffet , qu en discutant la matiere morbifique, et

en augmentant la sensibilite, 1 irritabilite et le

ton des organes, qu elle a quelques succes dans
eette maladie. Dans les paralysies tres-ancien-

nes et iuveterees 1 electricue est inefHcacei

Bij
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MM. Lassone , Morand , Nollet qui 1 employe-
rent d abord sur de vieux Invalides depuis long-

temps paralytiques , n en retirerent aucun avan-

tage. Mais dans les paralysies nouvelles qui
n ont point une cause mecanique , comme une

tumeur, etc. ni une disorganisation de muscle,

qui dependent seulement d un defaut de ton et

de sensibilite momentanee ,
le fluide elec-

trique ( qui paroit analogue au fiuide vital ) est

alorsd un grand secours ; les memes avaniages
ont quelquefois lieu

, quand c e^t une humeur
froide portee sur les membranes musculaires on

nerveuses. M. de Haen rapporte beaucoup de

guerisons de paralysies qui dependoient de la

repercussion de la petite verole, de la rougeole,
de la gale , etc. M. Mauduyt assure en avoir vu
de bons effets quand il 1 appliquoit de bonne
heure dans les paralysies me talliques, les trem-

blemens des doreurs, des plombiers, de ceux

qui manient le cuivre. Elle est bonne encore

dans les paralysies qui ont lieu par repercussion
de transpiration, comme quand, ayant chaucl,
on descend dans des lieux profonds. E!Ie est

bonne aussi dans la paralysie qui suit I apoplexie
sereuse ; mais elle est dangereuse dans le pre
lude et dans les suites de I apoplexie sanguine,

pouvant elle-meme produire des manx de tc(-j

et I apoplexie. Elle est ulile aussi dans les apo
plexies purement nerveuses. L electiicite appli-

quee sur la rhaphe a gueri une incontinence d u-

rine due a la foiblesse de la vessie eta la paralysie
de son sphincter.... On vante beaucoup 1 electri-

cite dans 1 epilepsie; qnelques demi-succes ont

Cait ciier victoire, et on les a publics avec Tea-
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thousiasme clu charlatanisme. Quelques cpi

iepsies ont eprouve de la diminution par ce mo-

yen, quelques-unes ont ete gueries; je 1 ai vu ;

rnais d autres ont ete rebel les, etmemeplusieurs
rendues plus rapprochees et plus fortes. It y a des

epilepsies tres-anciennes qui sont identifiers avec

le sujet; cette habitude ncrveuse tient , pour
ainsi dire

,
a son existence : telles sont les epi

lepsies hereditaires , celles qui existent depuil
1 enfance ; elles sont absolnment incurables. II

en estde meme pour celles qui dependent d tmc
cause organique dans 1 interieur du crane , qui
excite une pression sur le cerveau et les nerfs.

L electricite ne convient pas ,
on an moins de-

mande beaucoup de precautions et de remedei
accessoires

,
dans les epilepsies qui dependent

d un afflux du sang vers la tete; on voit en effet

que les epileptiques eprouvent des acces plus

rapproche s et plus forts vers 1 e te et le printemps

par 1 expansion du sang et des humeurs. Dan$
les epilepsies qui ne sont point anciennes , qui
sont purement nerveuses , suite de frayeur ,

de
flux hemorrhoidal supprime, de matiere acre,
tenue , portee sur les nerfs

,
1 electricite peut

quelquefois reussir ;
j
en ai vu quelques-unes de

ce genre ainsi gue ries. II faut que les accidens

ne soient pas revenus depuis plusieurs annees

pour etre sur de la guerison; car on a souvent
ete trompe parce que les acces revenoient a des

ihtervalles plus eloignes
,
etoientplus foibles et

meme discontinuoient tout-a-fait : on les croyoit

gue ris ; mais au bout d uri certain temps ils re

venoient avec la meme intensite; c est ce qui

prouve qu il faut iusister Igng-temps sur

B
iij
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jnoyen (i). Dans la catalepsie , j

ai vu renssiy

pne fois 1 electricire, Une malade avoit en plu-
sieurs maladies aigues , dont la derniere s etoit

terminee par la cafalepsie qui dura pendant pres

de deux ans. Les acces sur la fin
,
revenoient

$ous les jours , et duroient huit on dix heures.

Aucun traitt inent n avoit re us^i ; des les premie
res applications electriques ,

il y cut dn mietix.

Par la continuite dc ce moyen, elle parut gne-
rie j cependant elle conservoit encore quelques
tics, quelques habitudes nerveuses. Les acces de

catalepsie furent rappelles an bout de qnelqncs
mois par unefrayeur , et depuis dix jours elle est

retournee au irailement electrique.
On a aussi vame relectiicite dans les maladies

cancereuses, comme on la vantee dans presque
*outes les maladies , telle est en effet la methode
du charlatanisme , c est a-dire de I homme cupide
et ignorant. C est par cet esprit de charlatanis-

jQie qne 1 on a imprime que I epilepsie ne cedoit

qu a Te lecrricite, quoiquelle cede aussi qnelque-
fois a d aiures moyens, comme a la racine de va-

lei iane er a d antres anti-spasmodiques donnes a.

haute dose. On a encore conseille 1 electricite

4^s la manie , la fclie et meme la phrenesie ,

- -_-i- T^ _ _.- . r

(i) II faut insister long-temps sur cemoyen, non-sou-
lement a cause des intervalles irreguliers i i plus ou
anoins longs des accidens, inais encore paice qu il est

ifliflicile do savoir, dans ces cas-lj
, si la cur* ^sl: operep,

nu bien si la cessation actuellc des acces n ost pos un
interval^

&quot;plus prolonge que les autres. C ^st ce qui doit
xendre dans certain^s circonstances Implication de ce

yemedebien fastidieuse, eu epard a la longueur de SOTV
Usage ,

et a I incertitude eternolle
, et du malade ,

t da
c*!ui qui le trait*. Nvtf de
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ijuoiqu elle soit suffisante pour faire quelqucfois
devenir phrenetique , comme on 1 a vu sur un

epilepiique de quarante-cinq a cinquante an*

qui recut coup sur coup des applications elec-

triques sur la tete,lcs acces d epilepsie devinrent

plus rapproches , ce qui fit croire a ceux qui 1

traiiuient qu il alloit etre gue ri
,
mais il tomba

en phrenesie , et mourut a 1 hotel-Dieu.

Avant tl administrer 1 electricite ,
il faut ?ai-

gner , si le sujet est plethorique , purger s ii y
asaburre, car 1 electricite ne convicnt pas dan*

le cas de saburre ; il taut faire preceder l usag
de quelques bains pour faciliter 1 insinuation du
fluide electrique.

II faut e viter d insister trop constamment sul

1 administration de 1 electricite , car on pour-
roit craindre que la matiere mprbifique delogee
ne se portat sur d auues organes. On a vu en.

effet des maux de lete
,
de poi trine ,

d enti allies

d yeux et meme des gouttes sereines survenir

pendant le traitement des rhumatismes ,
etc. 11

faut aussi tenirle ventre libre par des purga-
tifs donne s de temps en temps , et unir souvent

le traitement diaphore tique a 1 electrique. C est

le manque de ces precautions qui a donne pen
dant quelque temps du discredit a 1 electricite.

Enfin il faut insister lons^-temps sur ce moyen.
11 y a des cas oil les applications paroissent mi-

raculeuses ; mais il ne faut pas s y laisser trom-

per ,
il faut continue! le remede : d autres foii

on est long-temps sans eprouver aucun saulage-
rnent

;.
il faut alors y insisterpendant plusieurs

mois et meme pendani plusieurs annees; et plu
sieurs fereiem peut-U fci^n tie se faire elcc

B if
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friser de tomps en temps pendant toute leur

vie (i).

Maniertd flectriscr, On peutelectriser, i. par
le bain electrique; 2. par les etincelles electri

fies ; 3. par la commotion electrique,

j. Bain eLictriqut

Ce bain se prend en isolant le sujet et le lais-

sant pendant un certain temps dans I atmos-

phere electrique. Cette maniere est ntile dans

les affections rhumatisantes ,
dans les maladies

laiteuses qui excitent des douleurs de rhumatis-

rnes , etc. Alors le fluide s insinue et discute la

amatiere morbifique. C est aussi par le bain qu il

faut commencer avant d&amp;gt;n venir aux commo-
lioas dans le cas de maladies nerveuses....

2. EtincclUs dlectriques.

Elles s employent quand il y ^ une panic

(i) II sembleroit que 1 auteur est ici en contradiction

yec lui-meme ,
en recommandant un usagp habitue! de

I elcctricite, a pros avoir dit plus haut qu il fallojt eviter

cl v iiisisfor trop constamment ; mais le lecteur un peu
anstruitdiscemera bien les cas sous-entendus par 1 auteur:

I orsqu on i applique pour discuter une matiere rnorbifi-

que fjuelconque, et que cette rnatiere semble se porter
sur des prganes irnportans lorque le malacle ;tose
aux hemorrha^ies par pl&amp;lt;

,. ne , s i! a des ver-

ti.
rrrs, de 1 assoupissemeni, ere. il est clair q; cos

cas le long usage de 1 electricite pourroitdevenir i

ainais dans les su jets foibles, clans IPS femm.- -

^ruation se fait rnal
, danslp? inclividu^ .

ataxies nsrveuses que Telectrir;! ..^uxqui
sont menaces dft paralysies locales pap foiblesse nervcuse
&amp;lt;u atonic dos parties irritables

,
etc. cos ;v-rsonnes-la sont

dans la classe de celles auxquelles 1 usnpn presque hal)i~

ifuel de electfici^ convient. N^U de I Edltetir.
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ialement affectee, comme clans certains ii

ismes, dans les tumeurs un peu molles,, un

pen indolentes; la continuite des elincelles peut
alors discuter, amollir et guerir....,

3. Commotions electriques,

Elles sont pieferees dans lesparalysies parfoi-
;se et atonie, par une hiimeur porie e sur les

iiK-mbranes nerveuses oti musculaires. II J

dabord commence! par les bains ,
vcnir ensuite

aux etincelles et enfia aux coinmoiiuns. Dans
les paralysies nerveuses bien dec , les etin

celles et les bains reussissent moins, il !ant des

commotions graduees, Dans 1 e .me

les commotions sur le vertex ,
1 occipnt, lanu-

que, la co.onne epiniere ,
dans presque toutes

les articulations , vers les reins, pour deloger
la matiere morbifiqu* r I habitude ner-

veuse generale. Jai vu tine demoiselle du Mans,

qui eloit malade depuis trois ans d un effrayant
tournoiement de tete do droiic a gauche , qui
revenoit sur- tout quand elle ressentoit quelque
affection de 1 ame ; alors il avoit lieu avec des

convulsions generales et une gran do fatigue.
Tons les traitemens avoient echoue , apres

quatre a cinq applicatio ctrinues, elle fut

gue rie , et cet accident n a pas reparu de]
huit on dix mois. Cette . ;on eioit pure-
nient nerveuso, venant Ju chagrin &amp;lt; . : avoit

uccasionne ,
sur la fin de sa petite ve role

,
L nou-

velle de la- morr d une
Ainsi 1 electricite est u:ile dans les affections

nerveuses, rion anciennes
, qui ne dependent

d uae caujo o:^ . yj. ilo
a^it

ej
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nant du ton en excitant I irritabilite et la scn-

sibiftte , en contredisant celle qui excite ,
et en

discurant lamatiere morbifique , car le fliude

clectrique est un moyen tres-penetrant.

D E L A I R.

OUTRE 1 air atmospherique , qui est utile ponr
la gnerison de differentes maladies, selon qu il

est charge de tels ou tels piincipes, on a encore

voulu employer en medecine 1 air dephlogistique
ct le gaz rhephitique ou air fixe (i).

i. DC. [ air dtpltlogistique (2).

L air dephlogistique est 1 air le plus pur pos
sible. On 1 a employe depuis quelques annees

centre la phthisie pulmonaire. Les medecins

chimistes le conseillent beaucoup, et on en vend

chez les apothicaires , comme d autres drogues.
C est la derniere ressource daiis cette maladie.

Ceux qui ont suivis les experiences faites a ce

sujet, ont dit qu a la verite Fair dephlogistique
setnbloit retarder la marche de la maladie ;

inaisqiielle n en etoit pas moins morrelle. line

pent done qu alonger la vie de quelques jours ,

et an pius de quelques mois. (3).

(1) C est 1 ocide carhonique de la chimie du jour.

(2) Aujpurd hiri 1 air vital.

(3. QiKirid I air vita!
,
sous le nom de gar dephlogis-

tiq e . pavut , alors on I appliqua , coinme le dit I auteur,
a la i-hth^ &quot;

pulmonaire , Pt on vanta ses bons effets
;

il

t , disoit-pn, fondes sur Tobservation ; c est la

de touche de tout xemede jiouvsau.



D E L A ! R. *7

i, Ga{ mephiLique&amp;gt;
ou air fixe .

Get air a ete ree^arde comme tres-utile dans
O

les maladies purrides, pour arreter les maladies

canceienses , et dissoudre la pierre. 11 y a sept
on huir ans que c etoit la manie en Angleterre
d employer le gaz mephitique dans les hevies

put rides; on le donnoit en boissons, etendu dans

del eau, et en lavement ; ma is comme 1 obser-

vation n a point prouve ses bons effels, il est

aujourd hni absolument abandonne, MM. Per-

cival et Hunter ont vantc I air fixe dans qucl-

ques maladies des reins pour dissoudre les ma-
tieres visqueuses, graveleusos , et meme la

pievre. Us taisoient prendre des caux chargees
cl air fixe , des potions salines avalecs dans Id

moment de 1 effei \ escence ; mais la pratique n a

pas soutenu ces opinions. Les pierres les moins

volumineuses ne se dissolvent pas dans 1 air fixe.

Us disent que cet air desire de s unir avec celui

qui entre dans la composition de la pierre
comme dans cello de tons les corps r qui , sui-

va-m Hales, ne doivent leur solidite qu a 1 air

fixe , et qne par cette union-la ,
51 operoit la

dissolution de la pierre. Mais malgre toutes ces

belles radons ,
1 air fixe est aujourd hui aban

donne comme lithontriptique. MM. Targioni ,

Maret, etc. ont vante 1 air fixe comme anti

que la thcorie reccnte voitd^ns le phenomene ds la res

piration c qu on ri y voyoit pas alors
,
ies bons effetsda

J airvitai djns Ins maladies du poumon ont disparu ,
et

1 observation, lonjours docilo, le prouve au5si. Ensup-
posant tous Ies hommes vtir! , pu - nenser ou des

ou de* obicrratioai. Note dt I
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cancereux. On 1 a eprouve a Paris , j

en ai ete

temoin ; mais ce remede n a eu que des succes

momentanes et point de coustans. Comme
cette substance est aigrelctte et acidule ,

elle

porte avec elle un cavactere rafraichissant , lege-

remei.it repercussif j elle pent done soulager

pendant quelques jours ,
mais bientut les acci-

dens reviennent avec la meme intensite.

Ainsi 1 air fixe n a point de proprietes medi-

cales utiles (i). II en a au contraire de nuisibles

quand on le respire en grande quantite; et il

amencroit la molt si on restoit pendant

temps dans son atmosphere.

ie eauscc par fair Jixe.

Pendant un certain temps on n a cru 1 air fixe

dangereux , que com me alterant 1 air atmos-

pherique et le rendant impropre a la respira
tion. Mais ses effets out fait croire avec raison

qu ii y avoit encore une autre cause que celle-

la. On a imagine qu il charioit avtc lui nne

matiere venenause , qui , agissant sur les nerfs,

arretoit le fluide vital et par consequent toute

la sensibilite, et portoit La putridite dans les hu-

meurs. Dans I asphyxie ,
il n y a point de pouls,

tie respiration , de mouvement quelconque ; le

froid de la mort est repandu kl interieur, et

(i) L asserlion do 1 auteur est trop absolue
-,

la pro-
priete aigreJette et acirlule qu il lui rcconnoit en est la

prouvo. 11 est vrai nue dans la plupartde? maladies aigues,
le- re^ne vegetal fournit une infini c do substances qui
onteette prdprfetc clans un degre plus ominnnt, et con-

elles sont plus utiles. Note Ae I Ediicur.
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a I exlerieur il n y a aucune espece cle sentiment,

pas meme celui de la douleur.

Traitement. II faut reveiller la sensibiliteen-

gourdie et detruire la substance veneneuse. On
doit done d abord exposer le sujet a 1 air atmos-

pherique pur quiest le correctif du venin de 1 air

mephitique. Souvent ce moyen a suffit seul pour

xappeller a la vie. Leplus souvent ilnesuffit pas,

cjuoique toujours necessaire comme accessoire.

Alois ilfautfaire usage desstimulans, 1 aspersion
d cau froide est extremement ntile et tres-recom-

mandee; il ne faut point inonder le siijet ,
une

simple aspersion suffit comme irritante et stimu-

lante. L alkali volatil, qui a ete regarde comme

specifique, esttres-iuile, mais seulementcomme
irritant et stimulant. Les autres irritans chimi-

quesou mecaniquesreussissent aussi bien que lu i,

sur-tout le vinaigre radical quel on fait respirer,
ct le vinaigre im pent fort dont on frictionne.

Quand le sujet pent avaler et respirer, on lui

fait boire une eau legerement vinaigree ,
on lui

donne des lavemens de vinaigre, qui est la subs

tance qui conige le mieux le venin de 1 air fixe.

Quelquefois le gaz mephitique reste quelque
temps dans rinterieur du corps sans produire
aucun effet; mais au bout d un certain temps,
il se developpe et produit, non 1 aspliyxie, mais

des maladies putrides gangreneuses. Nous avons
vu a I hopital un homme employe ,

cot hiver, a

debouler les neiges pres d un egout; celte neige

mephitique vers le centre fit tomber cet homme
en asphyxie. II -fut rappelle a la vie, mais au

bout de treis semaines ou un mois
,
la partie d air
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mephirique qui etoit restee dans 1 intc rienr Jer

son corps, produisit unemaladie putmie ,
et la

gangrene des visceres du bas-ventre ; le poulj
etoit miserable , avec froid, hoquet qui accom-

pagne presque toujours les maladies gangie-
neuses et sur-tout celles du bas-ventre ; ce ma-
lade en est mort. Un vidangeur tombe aussi en

asphyxie ,
avoit eterappelle a la vie ; mais an

bout d un certain temps , ce qui e toil reste da
,

virus se developpa et se manifesta par le ho

quet , les vomissemens, 1 anxie te precordiale, et

un devoiement dyssenterique tres-pntri de. Tout
cela se termina par la mort ; ce qui prouve qu il

y a dans 1 gaz mephitique quelque chose de
vrahncnt veueneux (i).

(i) On croit peu auiourd hui a laqualite voneneusede
1 acicle carbonique ( air fixe ) dans 1 asphyxie. Ce gaZ
n ernnt pas pvopre a la respiration, cetm fonction est

511 1 I instnnt meme ou on est plonge dans son at-

mos[)hore, et le defaut de respiration est accompagne do

la suspension simultanee de toutes les fonctious de la

tie
;

tel est: 1 e tat de 1 asphyxie.

Quant aux maladies putrides et gangreneuses , rap-

povtoes par 1 auteur oomme suite de 1 action veneneus*
du az carbonique, riles no la prouvent pas jusqu a la de-

xnonstration. En effet pendant tout le temps que les su-

jets dos observations ont e;e asphyxies ,
la circulation dc

tous les fluides du corps a ete arfetee
,

ils n ont plus e te

agite s
,
mules , broyes ,

chasses
, etc. par les forces d^ la

vie : cntte sta^nntion profonde et plus ou moins longue
les a abandonnes a une decomposition spontanee , p&quot;H

connue ,
mab necessaire , qui les a alteres an point d &amp;lt;.

-

casionner en p-au de temps les accidens ;angr6neux ,
et

Ja mort qui en a etc le terme. Joignez a ces causes le*

vapeurs infcctes cu milieu desquelies ces sujets etoient

habituellement partat, deli uue tlispositioa tres-pro-
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Du MAGNETISME ANIMAL ET MINERAL.

L lMMENSlTE de medicamens que 1 on. a in-

irodaits dans la medecine a de quoi effrayer. La

memoire la plus heureuse pent a peine retenir

une panic de^ cette masse prodigieuse. C est

pourquoi il a fallu choisir parmi toutes ces subs

tances, celles dont les proprietes ont etc assu-

rees par le temps et 1 experience. La raison de*

cette multiplicite de medicamens, est l activi c

medicale , qui s est toujours efforcee de tourner

a son usage tons les corps de la nature , ceux

meme qui y paroissent les moins propres. C est

ainsi que les anciens imaginerent d employer le

feu, dont 1 usage tombaensuite dans 1 oubii
, et,

qui de nos jours, a eie ramene avec avantage
dans la pratique. C est ainsi que la chimie ayant
fait ladecouverte des gaz, on se hata de les em

ployer en medecine, mais sans succes. C est ainsi

que 1 electricite fut a peine connue, que la me
decine se 1 apropria avec un enthousiasme sans

cgal, la regarda comme un moyen unique et

propre a guerir presque toutes les maladies. Le

temps seul apprit que Ton avoit trop etendu 1 u

sage de ce nouveau remede, et des experiences
recentes ont montre qu il n est utile que dans

haine a la pulridite de leurs hutneurs, faTorisee et de-

reloppee a 1 eices par 1 asphyxie. Ces causrs eviclentef

ne permettent pas d en attiihuer les e frets a une qualili
occulte gratuitemcntattribueeal acidecarboniquo, qu on

nepeut pas cependant nierforrnellement. Note de I
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qir ; circ. ices, et qn alois iv

il e loit suuvent inutile. C est ainsi quo lorsqu oii

connut la propriete cle 1 aimant ,
on vonlut le

faire servir a la pi o; les tentatives en fu-

rent faites il y a tres-long-temps. On a voulu

ilnns &amp;lt;r :!er son usage , et on en fit

des ( nccs par tome 1 Europe et sur-tout

dans I Allemagne, qui est le pays desnouveaux
remccles , des secrets er des fbrmules phis ou
rncins chargees. La France, qni est pluiot le juge
des decouvertes qn elie nc les invente, nomma
a ce sn]Ct ,

nne commission bien composee , qui,

apres beancoup d experiences, a troiiveque 1 ai-

it n e toit point dcstitue de tonie proprie ie,
mass CMIO ses vertus eloient tres-bornees , qu il

etoit seulement m,!! spasmodique; et en effet,
. Taimant est aujourd hui range paimi les anti-

spasmodiques toniques. II a gue ri des maux de

tele nerveux , des migraines ,
des convulsions de

la face, desyeux, sur-tout des maux de Jents,

quelques especes d asthmes nerveux, des maux
d estomacs spasmodiques ,

des vomissemens, et

des coliques nerveuses, des convulsions gene-
rales et meme quelques-unes qui etoient expri-
mees par des acces epileptiques. A la verite , il

11 a pas gucVi cos maladies dans toutcs les circons-

tances; mais il les a gue ries quelquefois, et cela

sufrit pour qu on lui reconnoisse qnelque proprie-
te, puisque les commissaires 1 oiit employe sent

avecsucces, ct mome dans les cas oil les autres

moyens avoient ere insuflisans ; ainsi on est en

gage, par ces preuves , a 1 employer conjointe-
nient avec d aulres moyens. An reste, le rap-

part do cette commission a etc fait avec beau-

coup
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Coup d? soin , de scrupule, de discretion ,
et

de bpnne-foi.

Laimant mineral a donne naissance a 1 ai-

inant animal ,
dont 1 nction est appellee ma*n/-

tismc animal. L auteur de cetie pretendue de-

couverte iui a donne son nom, el on i appelle
U magxciisme. M. MESMER, ne clans un pays

rempli du zele des nouvelles decouvertes , sur-

tout en medecine , a commence par mepriser
une science ciu il ne connoissoit pas , et rejetant
1 ancienne theorie de la medecine, a voulu en
batir une nouvelle. C est ce que Ton pent tres-

bien conclure des theses qu il soutint a Vienne

pour y etre re9u medecin , et qui roulent sur

des points d astrologie , il soutient qu il y a un
chaine necessaire

,
et non interrompue , entre

les astres et les corps snblnnaires, que les ema
nations des corps celestes sont suffisantes , ne-

cessaires, et seules miles pour combattre toutes

les affections rnorbifiques. 11 a commence sa

pratique medicale avec 1 aimant mineral; mais

voyant qu il ne re ussissoit pas toujours, a beau-

coup pres, que toute 1 Europe d ailleurs con-

noissoitles experiences qui en avoientete faites,

et qu ainsi son amour pour la nouveaute nc

pourroit pas se satisfaire ,
il imagina d autres

moyens pour parvenir a son but. II resolut done
de se servir dumagnetisme animal, qui, d apres
sa propre definition, n a aucun rapport avec
le magnetisme mineral. 11 pretend que celui-ci

n a point d action par lui-meme ,
mais que ses

cffets dependent du magnensme animal , sup

position ues-^ratuite. II pretend que le fluide

magnetique animal esi necessaire a la nature ?
r~X-. f f~)Aome L C*
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qu il preside a lanaissance et. an developpemen?
des corps. II a dit que son agent opereroit nne

revolution nouvelle en physique et enmedecine.

Selon lui, il n y a plus d electricue, plusde lu-

miere , pins d amaction, phenomenes qui ne

sont que des modifications du fluide ma^neii-
i .,..?,

que, que tous les corps animes etinanimes de-

voient a ce fluide leur existence et Jeur con

servation. C est par lui HIM! rent expliquer les

fonctions animates, Telasiicite ,
1 irrirabilite eth

sensibilite. II dit qu il preside a la combinaison

de nos humeurs ,
a leurs excretions et a leurs

secretions; que les differences de temperamens,
de gouts ,

d habitudes, ne sont que des modifi

cations du fluide magnetique qui se trouve en

plus ou moins grande quantite ,
et avoir une

direction plus ou moins variee
, que la vie de

rhomme n a lieu que par ce fluide; que la

sonte en depend , et que celle-ci n exisre que

quand tous les org-anes en sont convenablement

pourvus, toutes les humeurs assez impregnees,
et son cours absolument libre. II dit que la ma-

ladie n a lieu que quand la quantite de ce fluids

dans nos corps n est point suilisante , cu quand
son cours est empeche ; que par consequent
les seules indications a remplir dans toutes les

circonstances ,
sont de donner une nouvelle

quantite de ce fluide , et de retablir son cours.

Ainsi il n admet ( et c est une de ses proposi
tions ) qu une seule sante , qu une seule rna-

ladie et qu un seul remede. II n est pas difficile

cle concevoir que cette doctrine a jete d abord

beaucoup de ridicule sur son auteur et ses par
tisans. Les differens corps academiques et les
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fliffer ihfes facultes la re9tirent, sinon avec in-

difference , an moms avec mepris ; et c est

route la reponsc qu il a 109116 a routes les portes
sc id^miques ou il a frappe ; d abord a ceile de

Vierme, ensnite a toutes eel les d Allemagne.
Enfin il vint dans notre pays, oil n etant pas
mieux accucilli par le? sot, ; &quot;avartes, il se

contfinra nihonsiasme de la nation , qui
en effet 1 : bien scrvi. An roste, M. Mcsmer
n est point 1 auteur J une decouverte depuis

/-temps restey Jans I oubli. Lcs qualiies
occultes des anciens , qui se sent tant opposees
aux progrcs de l,i me.lecine et de la physique ,

h etoient autre chose que ce qu il appelle au-

jourd hm fluide magnetique. Qu on lise les ou-

vrag;es des alchimistes , des astrologues et de la

plupartdes charlatans, on retrouve ton jours le

mf;me principe , a la ve rite sons differentes

formes. Un livre tres-bien fait qui vient de pa-
roitre, demontre que 1 enchainemcnt des con-

--sance
1

-, magficttiques , remonte a Paracelse

et aVan-Helmont, tons deux hommesde ^enie ,

niais seduitspar Talchimie , et egares dans les su-

blimites d ttne theorie physique que 1 experience
n a jamais verinee. On voit que le magneiisme
animal a ete connuaussi en Italic, mais snr-tout

en Allemagne. Borel , Werdik , MakWel ont

parle de ce magnetisme avec la meme longueur
et les memes details que M. Mesmer, ce sont

absolument ies memes idees , les memes pro

positions, les memes mots et les memes conse

quences. Us prerendent que tout se fait par 1

magnetisme animal ; que ce fluide universe! ,

ceue ame du monde , circule dans tous les

CSj
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corps; que c esc clans lui qu il faut cbercherl ar*

thiologie de toutes les maladies, et leur re-

mede ; que ce fluide a des proprieies pariicu-
lieres

, inintelligibles pour lout le monde, el ap-

preciables seulement par ceux qui sont inities

dans cette docirine ; que c est un secours prompt
et efficace qui eloigne la mort , certaine sans

cela; que cette espece de traitement inspire aux
malades un enthousiasme, line conftance et un
atiachement incroyables; que par un penchant
irresistible, occasionne par leur agent, les ma-
lades desirent de plus en plus ceux qui 1 em-

ploient; qu une fois magnetises , ils ont la plus

grande afiection pour celui qui les traite. Mak-
\vel et M. Mesmer conviennent de 1 abus que
Ton pourroit faire de leur doctrine vis-a-vis des

femrnes. Mais ce qu il y a d interessant a exa

miner , c est si M. Mesmer a un agent ne avec

lui
,
et si ses pretendues proprieties sont ap-

puyf-es snr quelque fondement. 11 a commence

par dire, et je 1 ai entendu , qu il etoit seul pro-

prietaire du fluide magnetique; ensuire, il s est

relache de ses preventions, disant qu il existoit

clans tous les corps en assez grande quantite ,

pour etre communique par eux ; et aujourd
:

hui

son secret consiste dans ses precedes , par les-

quels il dirige convenablement le fluide magne-
cue pour forcer les obstacles, et chasser les

inatieres morbifiques quelles qu elles soient. II

convient aujourd hui
, que non-seulement les

corps anirnes sont impregnes de ce fluide d une
maniere piopre a le propager, mais encore que
les corps inanimes, comme des barres de fer ,

, t sur-tout les vegetaux , etoieut suscep-
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tibles de s en charger avantageusement pour
1 espece humaine. II dit qn il a gueri beaucoup
de malades par le moyen d un arbre; et l und
ses grands partisans, M. de Puisegur, a form a

un medecin guerisseur, d un arbre de sa terra

pres de Soissons. II vient de donner line listo

tres longue d observations de cures tres-gravei
et tres-multipliees , qu il a operees en faisaiU

ceindre ses malades avec une corde atrachee a

1 arbre magnetique ,
car les cordes , selon M.

Mesmer, sont aussi d excellens conducteurs d

son fluide.

M. Mesmer et ses partisans vantent de tou-

tes parts les avantages que produiva ceite dd-

couverte , non-seulemem pour 1 homme et lei

animaux , mais encore pour la nature enriere;

que par elle les minerauxdeviendront plus beaux
et plus magnifiques ; que les vegetaux acquer-
ront plus de brillant et de developpement; que
la politque morale et I ordre civil deviendront

plus parfaits; quela vie sera plus longue, exempts
d innrmite s et de douleur. Et enfin

,
il etoit re

serve a un moine , partisan du mesmerime ,

d avancer que les femmes desormais accouche*

roient , parson moyen, avec aisance et sans au-

cune douleur.

Mais la question principale est de savoir si

M. Mesmer a un agent qui lui soil propre. En
saine physique , pour juger de 1 existence et da
la nature d un agent , il faut voir de ses effers,

soit au moment de son application et de sa di

rection
,

soit par la suite du temps, effets qui
doivent toujours se reproduire de la meme ma-

dans toutes les circeustances de son appli
C

iij
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cation ft do so direction. M. Mesmer 1 a

pare avec 1 electriciie et le magneiisme
ral , qni en sont cependant tre s -diifercns ; car

la premiere se manifesie par la lumiere , les

etinceJL.j s et les commoiions ; et I autre , par la

propiic te en lui in icrente d atrirer le fer et de

s incliner d une inankie particuliere vers un
des pules du monde. An ccnli:: ire. le inagne-
lisrne fuit tons les sens; il ne pent etre , r.i en-

tendu, ni vu, ni examine par i oilorar ni par le

gout, enfin il n est point palpable. Q . .tlle

dc^nc sa maniere d exister ? par ses cfftis souv ,

tres-piompts, repondent M. Mesmcjr et ses
;

tisans , eifets qui onr aussi lieu leiitement sur

toute 1 economie animale. Mais qnels sont ses

pffets? 11 n est point lare de voir des persu.nes

Bttcgnetisees ; la capitale et les provinces en

prfrent beancoup : qu on les prenne en paiticu-
lier , toutes ou presque toutes conviendrcmt

olles n out ressenti ancun effet. Cependanl
dira-t-on ,

le magnett?me animal produit sur

qi;elqnes-nns des pffets sensiWes , coir.^ic dc$

evvicnaiionsiniestinales, dessneurset des crises,

c esi-a-dire des convulsions. Sans voulpir revo-

qu^r en donte les fails ires-epars de cette nature,
il fant examiner a qnelle cause on doit les attri-

bner. M. Mesmer e^ ses partisans procedent en
faissnt des frictions sur ia region e pigastriqne et

51 r 1 abdonien : est-ildonc alorshors de vraisem-

blance qne la continuite de ces frictions ait pu
quelqnefois exciter des evacuations intestinales ?

11 y a long-temps que Ton sait qii un bon moyen
de se procurer des selles, c est de se frotter conSr
tamment la region abdominale: que Ton joigne
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ii cela 1 effet d une imagination prevenne par la

crainte, ou du moins une espece de trouble que
1 on ressent pour tout remede inconnu et nou-

veau. 11 n est pas rare de voir des temperamens
tres-irritables, eprouver ces excretions abdomi-

nales par les plus legers troubles , qui rclachent

tons les sphincters. Or, 1 appareil imposant du

precede de M. Mesmer , qui se presents comme
un juge , est tres-propre a exciter ces troubles

et ces craintes chez les personues qui en sont

susceptibles. II y a long-temps que Ton a die

qu une personne forte avoit beaucoup d empire
sur une personne foible, ce qui est vrai an phy-

ie comme an moral. Une grande preuve que
I imagination joue dans le magnetisme animal

le principal role
,

c ost r;ue des personnes non
initiees dans les my. du magnetisme , en
ont cependantproduitles eifets sur d autresaux-

quelles ils avoient persuade qu ils en avoient le

secret. C est ainsique M. Sigaud , medecin de

Paris , assailli dans le moncle comme tons les

medecins , au sujetdu magnetisme animal , parce

que c est la nouvelle du jour, fut magnetise

pendant plus d un quart d heure parM. de Pui-

segur, mais inutilement. De-la, il alia dans un
autre cercle tres-nombieux

,
ou il dit qu il avoit

le secret du mesmeiisme, et qu il convaincroit

tous les medecins increJules qui se presente-
roient : une jeune fernme s offrit a ses expe
riences , et tomba en convulsions ,

de maniere

qu il fallut les substances les plus spiritueuses

pour la faire revenir. II y a beaucoup d autres

observations de cetle sorte , qui prouvent que
les effets du rnagnetisme dependent de la c&amp;lt;i-

Cir
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viction imime ou 1 on est , que celui qui
tise est pourvu d un moycn vraiment actit. En

voici encore uriepreuve : M. Bertholet, rnedecin

de M. leduc d Orleans, fut engage par ce prince,

de voir M. Mesmer pour apprendre son secret.

Celui-ci , dans ses lemons, lui a er.seigne irois

precedes principaux : 1. un pour exciter leg

crises ; 2. un autre puur les calmer ; 3. un au-

tre par lequel les effers da magnetisme sont si

doux
, que Ton ne sent pas son action. Or ,

quand M. Bertholet feignoit de von loir exciter

les crises , le faisant accroire a ses malades , il

employoit reellement le precede propre a les

palmer, etcependant le siijer entroit en convul

sion; il disoit qu il alloit les calmer, employoit
le procede pour les exciter, et pourtant les crises

se calmoient. D autres fois il disoit qn il alloit

magnptiser d une manieie douce , employoit
reellement le precede pour exciter les crises, et

le malade tranquille sur Kj

s effets qu on lui avoit

promis, n en eprouvoit aucun; preuve clone que
1 iinagination inflne beaucoup sur ces evacua
tions et ces convulsions. Mais M. Mesmer pre
tend avoir gtieri des maladies reelles par son

magnetisme animal, et c est le point le plus de-

licat tie la question. On ne disconvient point

Qu il n ait gueri quelques maladies nerveuseg

qui chez beaucoup de maiades sent entreteuues

par 1 imagination , de laquelie si Ton vient a
bout de SG rendre rnaltre, la maladie est guerie.
C est un mojen que la bonne medecine a connu
4Bt employe depuis long-temps Arri\ e-t-on chez
M. Mesmer ,

on yous engage a quitter tout

a vous rejouir ?
a vous amuser

3
a
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cKstraire de quelquo maniere que ce soil; a

monter a cheval ,
a faire des parties de cam-

pagne, etc. Un tel regime sufrii sans le magne-
tisme animal pour guerir la plupart des mala

dies nerveuses et hypocondriatiques , souvuiit

entretenues par un travail opiniatre, latristesse,

les chagrins , etc. Quant aux femmes hysteri-

ques, dont le nombreestsi prodigieux, sur-tout

(dans la capitale , il ne faut pour les guerir que
leur prescrire desplaisirs, des amusemens, des

courses, leur persuader qu on pent les guerir, et

qu elles le seront vraiment, pour venir a bout
de dissiper effectivement la plupart de leurs

maux. D ailleurs les frictions sur les organes les

plus nerveux de notre economic, sonten e tat de
sarisfaire les de sirs desordonne s de ces femmes ;

et ces attouchemens indecens sont propres a

guerir leur imagination en soulagcant leur phy
sique. Mais M. Mesmer a bien vu que Ton revo-

queroit en doute l efricacite de son magnetisms
animal , s il la bornoit aux maladies nerveuses ;

c est pourquoi il a avarice que ce moyen n etoit

pasmoins mile dans les maladies inflammatoires

et dans les maladies chroniques.
1. Une maladie vraiment inflammatoire

n cxige que les saignees , les delayans et un re

gime exact. Or M. Mesmer fait saigner, fait

fcoire beaucoup, et met a la diete la plus rigou-
reuse. Apres cela, avancer que son fluide mag-
netique degorge les organes de lamatiere inflam

matoire
, excite et complete la crise

, ce sont

des mots imposans et trompeurs; car en quatre ,

ou an plus tard sept jours , une maladie tres-in-

fl^;airiatoiie se gue rit ordinaifement : ce sont
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des moyens qu il emprunte dela medecine ordi

naire, et dont il a la hardies?ed attribuerlesbons

effcts a son agent imaginaire. Onrapportecomme
ties merveilleuse la cure de M. de Breget , qui ,

ayant ete attaque d une peripneumonie inflam-

matoire avec point-de-cote, avoit ete saigne
trois fois ; on lui avoit applique un Vesicatoire

sur le cote ; et fait garder une diete tres-severe.

Au qnatrieme jour de la maladie, on fait venir

un fameux partisan de M. Mesmer, aveclequel

pom rant il a fail schisme depuis ; et on dit en-

suite qtie c est le magnetisme animal qui 1 a

gue ri (i). Mais cette cure n est point eton-

nante , non plus que d atitres de la meme espece,
M. Mesmer pretend gue rir aussi les maladies qui ,

ayanl pris dans le commencement un caractere

un peu phlogistique ,
le quittent au bout de

quelques jours pour prcndre celui de fievre bi-

lieuse
, putride, etc. Maispour pouvoir attribuer

ces cures au magnetisme animal , il faudroit

que Ton n employat que lui seul, et qu il guerit
en peu de temps au bout de quelques applica
tions. Or, si on emploie les moyens ordinaires,
et que la maladie dure son cours accoutume ,

pourquoi attribuer cette cure au memerisme I

Pans ces maladies ,
le traitement medical est de

fuire une on deux saignees , d emetiser s il y a
une matiere dans les premieres voies, d insister

(i) L erliteur a vu ce Tncmemalade chrz M. Deslon,
flont ii ost ici question; ce maJade avoit 1 apparence de
tons les symptomes d une fluxion de poitnne tenninee

par une suppuration lente : cficctiycnicnt il estmort tres-

p-:u de temps apres.
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les delayans, sur lus anti-putrid.es, sur li s

purgatifs files, el de terminer par les purgatifs.
Or M. Mesmer saigne , purge, emetise ,

donne

desboissons anti^putrides; son langage n est done

que celui du charlatanisme ,
c est-a-dirc do I liii-

pudi- iice et de 1 ignorance.
2. M. Mesmer pretend anssi guerirles mala

dies chroniques. II commence par so reciier sur

1 impuissance de la medecine ordinaire elans la

plupart de ces maladies, an lien qu il en tviom-

phe le plus sou vent j et si ce n esr pas ton joins,
1 indiscretion et le defant de confiance des rna-

lades en sont la cause; car pour opfoii\;:r

completement les effets dn magnctisme ,
11

fant, selon lui, beaucoup de fi^i etdeconfiar.ee.

II dit qu il gueiit les maladies chroniqnes d en-

gorgemens particuliers , comme les jaunisses.
Mais on sait qne beanconp de jaunisses se gue-
rissent ,

et assez promptement ; il ne fant quo
du temps ,

et on en acconle toujours a M. Mcs-
iner , comme aux autres chailalans: on en t

prodigue pour eux , tandis que Ton ne noits

en accorde que peu ,
et que Ton s ennnie en

peu de temps entre nos mains. Si an temps on

joint les delayans ,
les aperitifs continues consr

tamment et entremele s de purgatifs la guerison
des jaunissessera plus sure et pluspiompte. C est

justement ceque fait M. Mesmer : il donue de
la limonade en grande quantiie ,

de la cremede
tartre a haute dose et long-temps continue e ,

il conseille le jus d herbes, les bains, les eme-

tiques et les purgatifs. Je connois un de ses ma-
lades qui depuis cinq rnois a e le eme iise troi$.

fpis, purge sept foiSj apriscincjuame-clcuxbair.s^
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et en est a sa sixieme livre de cre&quot;me de tartre.

Ainsi il n est point etonnant qu il reussisse dans

beaucoup d t-n^orgemens recens des risceres du

bas-ventre. Mais lorsque ces engorgemens sont

anciens;qu ils sont considerables , et qu ilspren-
nent une tourniire skirrheuse, ils ne sont plus

susceptibles de gue iison. M. Mcsmer ditqu il les

gue rit , mais il ne cite point les personnes, ses

cures ne sont point certifiees par des gens del art.

Jai vu tinepersonneque M. Mesmer disoit avoir

unskirrhe an foie; ce n eloit que la durete natu-

rclle que forme I avance des fausses cotes au-

dessus de cet organe ( preuve que M. Mesmer
EG connoit point du tout 1 anatomie ; il ne con-

ncit pas plus la botanique iii la chimie ) ;

il n est done point difTicile de guerir de pareilles
obstructions. J aiconnudes personnes quialloient
chez M. Mesmer pour de vraies skirrhes au py-
lore et aux auties visceres du bas-ventre, mais

ils y ont ele sans eprouver aucun soulagement,
ni meme aucun effet. M. Mesmer a pretendu

long-temps qu il guerissoit specifiquement les

maladies chroniques venant de la suppuration
interne , sur-tout la phthisic pulmonaire ; mais
i! est bien revenu de cette idee: il a vu beau-

coup de phthisiques a Paris, mais la marche de
ces maladies ne s est point arretee , et la plu-

part ont peri ; c est pourquoi il commence a

dire que son moyen ne reussit pas aussi bien
dans les suppurations interieures, fur-tout celle

du poumon. M. Mesmer pretend guerir aussi

les maladies chroniques humorales
, c est-a-dire,

lesecrouelles , lesrhumatismes , lesgoultes, lei

, les erysipeles et routes les maladies
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tanees, routes maladies si rebelles a la medecine

rdinaire. II y a eu beaucoup de ces malades

cmi ont ete chez M. Mesmer , mais sans eprou-
*er d effet satisfaisant du mesmerisme. L exer-

cice, les bains , un regime sage et soutenu , et

la creme de tartre , sont tres-propres a gue rir

des rhumatismes ,
a soulager, eloigner et mcme

quelquefois gue rir des acces de goutte. Si done

quelques-unes de ces maladies ont ete gu cries

chez M. Mesmer, 93 ete par ces moyens ,
et

ton par le fluide magnetique.
M. Mesmer n agit done, il faut le repeter,

qu en seduisaritetcaptivantrimaginalion, etnon

par 1 influence du magnetisme animal. Cepen-
dant, dira-t-on, combiend observations de cures

tres-difficiles, combiendepersonnessontenthou-
siasmees du magnetisme animal , parcequ elles

n ont eprouve les bons effets? Mais la lecture

des observations publiees a ce sujet , porte un
caracrere reconnoissable de faussete ,

d impu-
dence et d ignorance. Ne sait-on pas d ailleurs

que le mesmerisme a fait beaucoup de victimes,
n empechant d employer d autres remedes plus

efficaces? On pourroit citer un grand iiombre

depersonnesmortes de cette maniere; mais pour
ne pas toujours repe ter les memes choses sous

i autres noms , on s en tient aux suivantes :

i. Madame la ducbesse de Chaulnes qui
avoit ete recommandee tres-expressement a

M. Mesmer par la reine. Elle e loit tres -
per-

juadee de la doctrine mesmerienne
, publioit

par-tout son mieux etre, saguerison, que d au
tres traitemens n avoient pu amener ; cependant
!! sc rnort* d ua hydropisio ascite , occa-
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sionnce et entretenne par I engorgemenf des

viscerrs &amp;lt;Iu bas-ventre. Son imagination avoir

ere absolument trompee; ce qu elle disoit par-
tout , elle le croyoit.

2. M. Court de Gebelin ,
hornme du plus

grand merite et de lerudition la plus vaste.

Attaque d une maladie incurable, il se livre au

mesmerime. Des Its premieres applications , il

se sent mieux ; bientot il s annonce gue ri
a&quot;

toute 1 Enrope par line brochure remplie d uii

enthovisiasme fanatique. M. Mesmer et ses par
tisans s en glorifioient de routes pairs ; ei M.de
Gebelin mcurt au baquet mome , d une suppu
ration u li^le que 1 ouverture de son cadavie a

noutrce. Ccpendant il se disoit gueri ,
1

la seduction a d enipire sur les esprits meme les

plus eclaiie s.

3. Madame la marquise de Fleuri , une des

premieres clier.tes de M. Mesmer, avoir la vi

sion tres-foible , quand elle fut chez lui. M. Mes
mer prom it qu il la giieriroit ; cefut en la Ini-

sant devenir aveugle ,
au bout d un mois ou

deux de stage chez lui. Cependant M. Mesmer

promettoujours sa guerison , et elle meurtaussi
au baqnet, apres avoir pp.blie par-ton r

, avec
M. Mesmer et ses partisans , qu elle etoit

guerie.

4. Mademoiselle Paradis , jeune virtuose si

applaudie, qui fut a-peu-pres fe premiere per-
sonnerormue surlaquelle M. Mesmer tcnta ses

experiences a Vienro, adit et certifie par-rout

qu elle voyoit : elle-inenie sedtiite par les pres
tiges de son imagination, le croyoil ; cependant
clie a tpuj. ,e aveugle depuis lage de trois
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cu quatre ans, elle convient aujourd hui qu elie

n y a jamais vu.

M. Mesmer pretend encore gnerir les mr
dies externes ,

et ainsi sous le rapport met
et cliirurgical ,

il n y a ricn pour lui d impossi-
ble ni de difncile. Ainsi les cancers, les polypes,
les skirrhes ,

les ulceres les plus inveteres, tout

est dc son ressort. Quant aux cancers, maladie

malheureusement trop commune, beaucouplui
ont eie confies , et sont cependant restes incu

rables, ou ont etesuivisdelamortdes personnes

qui en etoient attaquees. Madame Poissonnier,
femme d un meJecin de Paris , attaquee de cette

maiadie, a vole chez M. Mesmer; biemot on

public qu elie alloit mieux , elle en e toit elle-

meme presqne persuadee ; et cependant elle

. meurt des suites de son cancer. Madame Le
Blanc, femme d un huissier-priseur , etoit atta-

einee d unulcere a la matrice; elle reste pendant
pres de trois ans entre les mains de M. Mesmer ,

avec la connance la plus aveugle ( et en effet

on seroit tente de croire M. Mesmer muni pour
cela d une espece de sortilege ) ; la veille de sa

niort
,
elle dit encore qu eile est guerie ; et elle

meurt il y a a-peu-presqninze jours. Quant aux

polypes, M. Buffon, medecin de Paris, liomme
de merire, premier medecin de Madame la com-
tesse d Artois, a\oii au ncz un polype de tres-

mauvais caraciere; les chirurgiens et les mede-
cins les plus habiles le declarerent incurable

annoncantques ilarrivoitunefonte, ce seroit une
fonte de mauvais caractere ; Alors M. Bnffon s

livre au mesmeiisme. quoiqu il fut un homm^
tres-instruit; niais c est que dans cecas-la, oa
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oublie ses connoissancespour ne se souvenir;

desa vieet de sa santeauxquelleson sacrifje tout,

jjusqu a sa fac,on de penscr. Au bout d un mois

il se fait une fonte , M. Mesmer et ses partisan^

crient au miracle , on remplit les journaux d6

cette cure merveilleuse, on fait un livre expres

pour la faire mieux connoitre ; et cependant

quinze jours apres , M. Buffon meurt d une
fonte cancereuse et sanieuse.

M. Mesmer dit qu il guerit les humcurs ecrou-

elleuses :
j
ai vu quelques-uns de ses partisans le

publier; car c est toujours la meme doctrine ,

quoiqu il preche dans plusieurs paroisses. Mais

qu est-ce qu ils appellent des tumeuis ecrouel-

leuses ? de simples engorgemens des glandes du
col on des aisselles, ou des parotides , dues

,

comme on dir, a la gourme , a une espcce c:

developpement des mauvaises humeurs.
II y a cinq a six mois que Ton me confia un.

jcunehomme dontles glandes etoient engorgees
de cette maniere. Je prescrivis un trait ement
suivi , c est-a-dire, quelques purgatifs, des ape
ritifs, etc. Cette suite de traitement effraie la

famille , qui eut recours a un fameux partisan
du magnetisms, qui prononce 1 dtat de cejeune
homme ecrouelleux , et le magnetise. Au bout

de quatre mois il etoit encore dans le meme
etat : on me le ramena , et je le gueris avec un
traitement convenable. Ainsi ils appellent
ecrouelles des engorgemens de glandes dus au

developpement de la premiere jeunesse, que le

temps snfnt pour guerir , sur-tout quand on
1 aide par des moyens appropries.

II frtut done conclure, de tout ceci,
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Mesmera ete emporteparsonenthoiisiasme;qn il

a peur-etre commence par etre dupe, mais qn il

a fini par en faire beaucoup ; qu il n a pas plus
d agentparticulierque beaucoup d autres charla

tans qui ont pani jusqu ici ; qu on doit le mettre

a cote d un certain Irlandois,de Gasner, d un cer

tain Petit , paysan de Pont-Cbartrain, et d uhe es-

pece deprophete , qui tons gueri?soient, a ce qu ils

disoient, par de simples attouchemens, et aux-

quels le gouveriiement a cm necessaire de s op-

poser. II seroit a souhairer qtie M. Mesmer eut

rencontre les memes obstacles ; que les effets

, que 1 on public du magnetisme animal sont dus
a la seduction de I imagination ; ce qui 1 a fait

Teussir dansquelques maladies nerveuses et que;
ces sticces dans les autres maladies sont dus au
iraitement ordinaire employe par tous les me-
decins. 11 faut conclure que la saine physique
et la bonne medecine se sont opposees avec rai-

son a cette espece d enthousiasme , produit du
caractere de la nation , de 1 amour de 1 argent
et de la nouveaute. II faut conclure que les me-

decins, jeunes et vieux, doivent s eloigner avec
soin de ces assemblees. II n est point sage de
Tester au milieu de I illusion ; on est point tou-

jotirsaufait de ces tournuresvicieuses employees
par le charlatanisme ; on n a pas toujours ne
cbnnoissance exacte des maladies qu ils disent

avoir
^ueries&amp;gt;

car il est tres-difficile de faire une
bonne observation et de distinguer fe vrai du
faux; Hinpocrate a d rt : Judicium difficile ^ expe-
ricntia failax ; il faut , pour bien juger , li plus
g^ande habitude dans la pratique de son art-

II ne faut done point que toutes ces nouvelles

&quot;feme L D
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doctrines decouragent et diminuent le zele des

travaux des jeunes gens qui se livrent a i etude de

1 art de guerir. Qu ils soient persuades de plus en

phis q\\e la vraie medecine a toujours existe ,

qu elle existe, etqu elle exisiera toujours, Qu ils

continuent done a travailler avec ardeur pour
affermir un edifice elevepar la nature , soutenu

sur les fcndemens du temps et de Inexperience

otque 1 onne renverserajamaisdu60Lit au doigt.

D E L E A U.

L eau parfaitement pure est un liquide dia-

pliane, sans couleur, sans odeur, et sans saveur

sensibles , regarde long-temps comme elemen-

Taire, aujourd hui regards comme le resultat de

run ion du gaz dephlogistique et du gaz inflam

mable (i).

Onpeut considererl eau, i. comme pure,et
Comme composee ou minerals ; 2. comme
etarit dans sa temperature naturelle

, et comme
etant plus froide ou plus chaude qu elle ne
Test naturellemeut, 3. comme pouTant etre

employee a linterieur et a 1 exterieur.

i. L cnu considered comme pure.

On regarde 1 eau ccmme pure quand eile n a

point de gout, point de couleur
, qu elle ne con-

tient aucune substance etrangere. Mais comme

(i) La ciilraie la plus modern* appelle les deux gaz,
dontl union forme, dit-on, I eau , 1 un ga^ oxirtne ,

i autns g&l hydrogine. Note do
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I eaii est le dissolvant le plus general de la na

ture ,
on pent dire qu absolument parlant ,

elle

n existe jamaispure. Eneffet, presque touies les

eaux coutiennent en dissolution des lerres cal-

caires ; quoiqu elles ne dissolvent pas les terres

argileuses , cependant elles en contier.nent

qu elles entrainent dans leur cours. Elles ne dis

solvent pas non plus le soufre; mais quand ce-

lui-ci est uni a un alkali on a de la chaux ,
il

s y trouve dissoluble ,
ce qui forme les eaux

hepato-sulfureuses. LA au etant le dissolvant na-

turel des sels ,
elle doit en contenir souvent ,

sur-tout du sel marin et des sels a base icrreuse.

L eau pent aussi dissoudre certaines substance?

metalliques; il arrive que beaucoup d eav.x , qui
sont memes censees pures ,

en contiennent.

2. L eau estrccardee comrm cornposee,

Quand elle contient une grande qnantite de

Substances errans^eres ,
de sorte qu il s y fovme

des precipites abondans ,
et que sa coultur et

sa saveur sont alteiees.

IStau formc-t-ellc la boisson nattirelU dc
t hommel Oui, elle lui paroit conseillee par
1 exemple des animaux, par la profusion avec

laquelle elle est repandue sur toute la terre , et

par la pvopre organisation des animaux qui 1 exi-

g,
N absolutnent ; car elle est le vebicule de leurs

humeurs, entretient la flexibilite des organes ,

rmpeche et retarde la rigidite qui amene la

vieillesse et la mort senile. Aussi la plupart des

buveurs d eau viveut-ils plus long-temps , en

general ,
et moms affliges de maladies queceur:

D
ij
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qui font usage des liqueurs spiritueuses

et fer-

mentees
, qui amenent de meilleure heure cetre

rigidite destructive, ce qu on voit souvent par-

mi le peuple. Ainsi on peut dire que 1 eau est la

boisson naturelle de I homme. Mais 1 influence

de la societe a faitnaitre descirconstances parti-

culieres qui exigent les liqueurs fermentees; car

les temperamens sont affoiblis , amollis, degene-
re s; les fibres sont delicates et trop humectees;
1 eau est en trop grande quantite dans I ecenomie;

dans ces cas 1 eau ,
comme unique boisson

,
ne

conviendroit pas. Chez les femmes , sur-tout

celles d un certain ordre, qui font abus desbois-

sons aqueuses tiedes , qui sont sujettes aux

devoiemens, aux fleurs blanches, qui ont la

peau flasque , chez lesquelles , en un mot ,
il

y a un pen d energie et d action , les liqueurs
fermentees a petite dose sont utiles.

L eau convient sur-tout a. 1 enfance qui re-

pugne aux boissons fermentees, chez laquelie

les humeurs sont douces, 1 irriiabiliie tres-exal-

tee : alors 1 eau entretient les fibres dans la

mollesse necessaire a la nutiition et a 1 accrois-

sement , elle entretient la nature douce des

humeurs et modere 1 irritabilite ; les liqueurs
fermentees au contraire augmenteroient 1 irrita

bilite ,
etc. Dans la jeunesse 1 eau convient a

cause de letat phlogistique (i) des humeurs 5
d

(i) Le mot phlogistique n efoit pas encore devenu ,

pour les cliimistes , quar.d I autour 1 employa ,
un motre-

prouvo, comme il Test aujourd hui : d ailleurs il ri estpas
iris ici pour designer dans les humeurs la presence du

protendu corps quirejutce nom autrefois
;

ii
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I erethisme; alors les liqueurs fermentees dis-

posent aux maladies inflammatoires. C est sur-

tout line necessite d user de 1 eau quand on est

d un temperament bilieux : la bile tres-acre na-

turellement demande a etre delayee par 1 eau ;

car, parson irritation, elle amene souvent dei

maladies inflammatoires , plus frequentes par

consequent chez les temperamens Lilieux que
chez les autres ; une preuve de plus, c est que
toutes les maladies bilieuses commencent par
etre inflammatoires. mais chez les temperamens
mous, qui sont le resultat de la vie de la so-

ciete, 1 eau ne convient point; il faut du vin et

autres liqueurs fermentees a ces sujets-Ia; il

letir donne du ton
,
de miit les viscosites des

humeurs , s oppose a 1 inniltration ordinaire a

ces temperamens, detruit aussi les engorgemens
glaireux et visqueux, les caiarrhcs humides ,

les urines glaireuses et pituiteuses, la diarrhee,
etc. L eau augmenteroit leur foiblesse et leur

mollesse
,
la pituite de leurs humeurs, et ame-

neroitihydropisie geneiale et particuliere. Dans

etatdes humeurs animales dans lequel tous les principe*
qui les constituent sont toujours pres des exaltcr, etais-

pose s particulierement a 1 inflamnialion ,
a la rnoindre

cause , qui ne feroit, dans d autres sujets , qu augmenter
simplement les forces de la vie. Ces forces

,
dans ceux

qui ont cettc disposition , ne peuvent etre augmentees
sans exciter dans les solidcs un erethisme qui allume

presque subiiement un incendie plus ou moins violent

dans les fluides de 1 economie animale. Comme les mots
sont de convention

,
i! y en a peu qui soient plus signifi-

cntifs enmedr-cinR , aussi 1 auteur en fait frequerointat

usage. IVbte de I Editeur.

D iij
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la viellesse 1 eau n esr point utile en general ,

quoique cet age suit caracterise par la tension et
%

la rigidite de la fibre ; mais cette fibre en meme

lemps manque de ressort et d action , il lui faut

pn stimulus, qui est le vin appelc ordinairement

le lait des vieillards. Cependant ceux des vieil-

lards qui , n ayant point pris 1 habitude du vin

dans les autres ages ,
voudroient la prendre et

s en trouvcroient incommodes , doivent revenir

a I usagc de 1 eau , qui alors alonge beaucoup leur

carriere. Ainsi 1 etat de societe doit mettie des

restrictions a 1 usage de 1 eau, quoiquelle soit

originairement laboisson naturelle.

3. L EQU considered comme remede.

Beaucoup de medccins ont regarde 1 eau

comme un remede unique dans beaucoup de

jnaiadies; telsetoient Hoffman, Geoffroi, auteur

de la matiere medicale, le celebre Hecquet qui

regardoient la plupart des maladies comme ve-

nant d un exces de sensibilite.

Les maladies se distinguent en aigiies et en

phroniques. On subdivise les aigiies en decide-

ment inflammatoires et en celles qui sont plu-

totpiitiidesqu inflammatoires. Dans ces maladies
inilammatoues 1 eau est tres-utilej mais elle n en
doit pa? etre I unique remede , car les saignees
doivent comniencer letraitement ; aprcscelles-ci
Teau merite la plus grande confiance

, comme
dans la pleuresie , la peripneumonie , la fievre

putride inflammatoire au commencement, etc.

Pans les maladies aigues qui ne sont pas deci-

mflammatoires, mais disposees a la
i



D E L E A u. 55

tridite 1 eau seulene suffit pas ; il faut s opposer
a la dissolution des humeurs , par le moyen des

acides vegetaux, mineraux, du camphre ,
du

kim, etc. Beaucoup de fievres pourprees pe te-

chiales exigent ces moyens des le commence
ment et a haute dose ; alors 1 eau seule ne feroit

qu uffoibiir d avantage et augmenieroit la disso

lution humorale. Dans les fievres bilieuses ,

apres les saignees ,
on doit faiie un usage conti

nue de I eau
, comme dans la constitution actuellc

oil Ton fait beaucoup prendre le tisana (i) /c-

niens i t infusum borraginis cum oxyuicilc sim-

ptici , qui sont des boissons dont la principale
vertu appartient a 1 eau qui en est le vehiculc.

Dans les ne vres ardentes on commence par les

saignees, on delaye ensuite la bile par 1 eau ,

non tiede, ni chaude , mais frcide er frappee de

glace; c est ainsi que la nature la demande , et

1 art ne doit pas la contrarier. II faut donner la

glace detouteslesmanieres, meme leslavemens

d eau glacee souvent repetes. Dans lus differens

empoisonnerriens 1 eau est ties-utile, coming
dans ceux qui arrivent par les acides mineraux ,

par 1 arsenic , et par differentes substances ine-

talliques , excepte le plomb. II faut alors la

prendre en grande abondance ; elle dissout et

etend les parties veneneuses, les dispose a sortir

paries urines, les selles, etc. Elle relache les

fibres et s oppose ainsi a 1 inflammatioQ.

Les maladies chroniques se distinguent en

fi) Formules de la charite
, dont M. Desbois etoit

r.T Jc!ecin lorsqu il donnoit ses lemons d^ mat. med. i ses

i , cs qui sxiivoiot 1 bopitaL Nett de YEditeur.

D ir
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quatre ordres. 1. Celles qui sont produitcs
la suppuration sourde de quelque visceie.

3. Celles qui viennent de I engorgement lent

de quelque organe. 3 Cellos qui reconnoissent

pour cause la presence d un virus paniculier.

4. Celles qui sont occasionnees par un etat de

spasme trop decide.

Dans le premier ordre des maladies clironi-

ques, 1 eau est tres-utile
,
comme dans la phthi

sic; alors 1 eau defend
,
relache les organes qui

sont en suppuration , laquelle existe loujours
avec un caiaciere un pen inflammatoire ,

au

moins local. Aussi emploie-t-on beaucoup les

cauxrenduesmucilagineuses avec la gommeara-
biqiie, eic. le decoctum album et tons les ve-

hicules aqueux charges d un peu de mucilage.

Quoique 1 eau soit d une grande utilite dans la

pluhisie pulmqnaire ,
elle est encore plus utile

daiis les phthisies renale et vesicale, prise en

grande quanrite; elle evacue le pus deja forme,
diminue I inflammation

,
1 erethisme , la cha-

If.ur, et arrete les progres de la suppuration :

c est pourquoi Ton a vu souvent reussir clans ce

cas les eaux minerales tres - etendues d eau

simple , qui alors agissent plutot comme eaux

simples que comme eaux minerales.

Danslesecond ordre des maladies chroniques,
1 eau seule ne suffiroit point. Ces maladies sont

dues a la mollesse des fibres et a la lenteurdes

Inimeurs , comme chez les ecrouelleux ,
oiilcs

humeurs sont decidement visqueuses. II faut

alo.rs changer 1 eau de parties toniques , telle?

$ont les eaux sulfureuses martiales ; il faut des

fcoissons fortement aperitives } des liqueurs fer-
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mente es, le vin. Mais lorsque ces engorgemens
Sont dus a une matiere biiieuse tres-epaisse , a

u n sang b lile, ce que les anciens nommoient
atrat&amp;gt;i,e

, comme dans la melancolie , chez les

hommes de cinquante , ciriquante-cinq et soi-

xante ans , oti la bile est verte , quelquefois
noire ties-epaisse ,

oil le bas - venire est gorge
d tm sang noir ei biule ; alors les moyens actifs

sont nuisibles : ils donneroient de Faction a

cette bile et a ce sang deja acrimonieux ,
ce

qui ameneroit des maladies putrides. 11 faut

delayer cette humeur acre, par 1 eau prise en.

grande quantite. On a vu alors reussir Its eaux
minerales les plus foibles, qui agissoient moins

en raisoa de leurs principes , qu cn raison du
vehicule.

Dans le troisieme ordre des maladies chroni-

ques , 1 eau seule ne suffit pas ; par exemple, dans

le scorbut qui a en general une marche lente ,

qui est amene par 1 humidite, la mollesse et

1 atonie de la fibre , la dissolution du sang ,
1 eait

alors augmenteroit les accidens et les rendroit

mortels; il faut les anri-scorbmiques acides ou

cruciferes point erendus dans de larges vehi-

cules aqueux , mais concentres. L eau simple
lie conviendroit point 11011 plus dans les niala^-

dies veneriennes
; prise en trop grande quantite,

elle y seroit nuisible. Mais Teau est utile dans

beaucoup d affections cutanees d erysipeles ,
de

dartres
,

etc. dues souvent a 1 humeur biiieuse.

On remarque en effet que les buveurs d eau sont

beaucoup moins sujets que les buveurs de 1U

queurs fermentees
,

a ces maladies qui depen-?
dent de 1 acrimonie des humeurs ,

sur-tout de
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labile; alors 1 eau en delayant ,

adoucissant ,

guerit ces maladies ,
oil les delayans ,

les bains
,

les humectans et la diete laiteuse sont en effet

necessaires. Cependant , chez les temperamens

pituiteux qui ne boivent que de 1 eau ,
oil les

humeurs sorit d une serosite acrimonieuse , ca-

tactere que partage 1 humeur de la transpiration ,

il survient souvent par cette cause des maladies

cutanees; il faut alors quitter 1 eau, et recourir

auxboissons iermentees qui excitent une meil-

Icure elaboration des humeurs. L eati eloigne
et combat bien le rhumatisme et la goutte :

celle-ci, queronappelleyz//a I&amp;gt;acchict Vcncris,
est amenee par les nourritures succulentes et

icres , les vins genereux ; aussi voit-on moins
J

e maladie chez les famines et le peuple.
Les goutteux se trouvent tres-bien de 1 eau ,

comme unique boisson : c est par son usage

qiie beauccup de gens se sont preserves des

acces de la goutte pendant des annees entieres ;

et plnsieurs qui apres avoir eu I habitude du
vin , 1 ont quitte a un certain age , se sont

trouve s delivre s de la goutte quelquefois pour
la vie.

Dans le quatrieme ordre des maladies chro-

niques, 1 eau a ete regardee comme specinque;
en 1 y emploie en bains tiedes, en boissons

,

en lavemens repetes. Beaucoup de maladies ner-

veuses sont combattues avantageusement par
1 eau ; telles sont celles qui viennent de trop
de rigidite, d irritabiliie de la fibre portee a un

trop haut point d erethisme. Mais quand elles

dependent de la foibiesse de la fibre et des or-

panes, ( et les maladies nerveuscs sons dc CO
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-re chez les femrnes d un cert;iin ordredans

1 s grarides villes, ou elles sont produites par
I abus des boissons aqueuses, le defaut d exer-

cice, 1 humidite del air), alors il fauc donner

v
1

,] ton a la fibre, faire prendre de I exercice,
donner des toniques ,

les liqueurs fermentees ,

ia glace a I interieur et a 1 exterieur. Beaucoup
= 1.3 praticiens out regarde I eau comme utile

clans 1 hydropisie. Lorsque cette maladie a lieu

par une abondance generale dt serosite comme
dans 1 hydropisie scorbutique , celle qui est la

suite du mercure, des bains tiedes continues ,

de la trop grande humidite de I atmosphere ,

d un temperament pituireux, 1 eau alors est nui-

sible ; elle augmcnteroit les accidens et ame-
neroit la mort

;
il faut alors les evacuans , comma

les purgatifs tres-forts continues; les toniques ,

comme les martiaux
,

le kina , etc. entremeles

avec les evacuans. Mais quand 1 hydropisie de

pend de la secheresse des fibres qui empeche la

rianspiration, ce qui alien par Tabus des boissons

fermentees
, par tin etat spasmodique long-temps

continue, par un resserrement de fibres quel-

conque , ce qui pent encore avoir lieu a la suite

de quelque maladie inflammatoire generale ou

particuliere, comme de lapoitiine, du bas-ven-

tre , etc. (parce qu alors les fibres crispees par
la maladie se trouvent plaquees les tines sur

les atitres par tine humetir muqueu.se epaisse ,

ce qui empeche la transpiration d avoir lieu ) ;

alors 1 eau et les delayans abondans et long-

temps continues sont necessaires. Si 1 hydropisie
est due a tin engorgement de viscere par une
humeur tres-enaisse et tres-pituiteuse, comme
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a la suite des fievres quartes ,

alors il faut les

aperitifs, les toniques et les evacuans. Mais si

1 engorgement est skirrheux ,
occasionne par

ime matiere tres-tenace et tres-epaisse, comme
dans beaucoup de maladies chroniques et atra-

bilaires ,
il faut alors 1 eau prise en grande

qiiantite.

4. L Eau appliquee a I extcriiur.

L Eau pent s appliquer a 1 exterieur par Ic

moyen des bains, desdemi-bains,des pediluves,
des douches, etc.

DES BAINS.

On dit que Ton est dans le bain quand tout

le corps est plonge dans 1 eau. On distingue
les bains froids, en frais , en tiedes et en

chauds. Le bain est froid quand 1 eau ne fait

pasmonterla liqueur du thermometre de Reau

mur au-dela du ioe degre. II est fiais lorsque
cette liqueur monte depuis le ioe

. jusqu au 2i e
;

il est tiede lorsqu elle monte depuis le 2i e
. jus

qu au 26, 28, 3oe
; il est chaud , lorsqu ellc

mcnte depuis le 3oe
. jusqu au 36 ou 40.

Du BAIN FROID.

Le bain froid resserre singulierement : on sent

en y entrant une grande constriction generate ,

le pouls se resserre , se concentre
,
devient tres-

frequent , le sang quitte 1 exterieur pour s ac-

cumulerdans 1 interieur; aussi l ]iemoptysie est

plus commune dans le bain froid que dans le

bain tiede, il survient aussi des hemorrhages
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nasales , de grands maux de tete , et il y a

paleur generate. Quand au sortir du bain froid

on se couche dans un lit echauffe, il survient

ime grande chaleur interieure qui se repand
bientot a 1 exterieur et monte a un point con

siderable ; le pouls se developpe , devient tres-

ample , les membranes deviennent souples , et

il survient des sueurs chaudes tres-abondantes.

Ainsi le bain froid est tm excellent toniquequi,
en augmentant 1 action desorganes donne beau-

coup de chaleur et de force : il convient dan*

quelques maladies, point dans les particulieres,
comme celles de la tete , de la poitrine , du
bas-ventre ; il augmenteroit alors Terethisme

deja considerable, il augmenteroit la stase dcja
existante , en refoulant le sang a 1 interieur ,

sur-tout dans les maladies inflammatoires de
la poiirine et de la tete : mais dans les mala
dies aigues, avec exces de chaleur brulante ,

comme dans les fievres ardentes ,
1 immersion

dans 1 eau froide et les bains froids sont tres-

utiles. Le bain froid convient dans quelques
maladies aigues non inflamma^oires ; car quoi-

qu on ait divise toutes les maladies en aigues
et enchroniques, et qu on ait senlement regarde
comme aigues toutes les maladies inflamma
toires ,

il y a pourtant des maladies aigues qui
existent avec atonie et disposition a la dissolu

tion des humeurs : telle est la fie vre lente

nerveuse d Huxam
, qui exige les bains froids

jur la fin. Dans la rage ,
1 immersion dans 1 eau

de la mer, les aspersions d eau froide ont quel-

quefois arrete les acces ; chez d autres elles ont

empeche le virus rabique de se de velopper. Le
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bain froid convient dans quclques maladies

chroniques, soit generates, suit particulieres.il
seroit mortel dans celles qtii sont produites par
une suppuration mterieure , une inflammation

sourde et lente dans les phthisies pulmonaire ,

abdominale , renale, vesicale , etc. II est dan-

gereux aussi dans beauconp de maladies d en-

gorgement , sur-tout avec erethisme , conden
sation des humeurs et etat phlogistiquc du sang,
comme dans plusieurs especes de melancolie ,

dans les jaunisses aigues existantes avec fre vre

et doulcur a la region du foie. Le bain froid

convient dans pen de maladies virulent es : il ne
convient point dans la verole ,

mais il est bon
dans les ecrouelles

,
oil il y a engorgement par

atonic ,
et oil il faut donner du ton

,
de meme

que dans les innhrationsaqueuses par la foiblesse

des organes , dans les suites de la masturba

tion
, etc. Le bain froid est regarde comme spe-

cifiquc dans les maladies nerveuses; mais 51 faut

distirguer, car il ne convient point dans celles

qui dependent de trcp de ton et de secheresse.

Mais quand elles dependent cle riollesse
,
de re-

lachement ,
de tlefaut cle consistance des hu-

rneurs, ce qui arrive le plus souvent
,

alors le

bairi froid est tres-utile. 11 convient aussi dans

quelques especes d epilepsiespurement nerveu

ses ,
dans la manie

, ou 1 aspersion d eau froide

etles douches froides sur la tete sont utiles. Il

convient encore dans quelques pertes qui de

pendent de re!achement, comme clans certaines

hemorrhagies de matrice
,

oil le bain froid, les

douches fioides
,

la glace appliquee sur la re

gion hypogastrique sont necessaires. Ces raemes



D E L E A U. 63

moyens sont aussi quelquefois utiles pour acce-

lerer 1 accouchement chez une fernme foible

naturelleinent, ou deja epuisee par un travail

laborieux.Le bain froid convient encore dansles

langueurs d estomac ou la digestion est difficile

par le trop frrand relachement des fibres qui sont

trop abreuvees. II y a des .sujets qui nc peuveut

digerer que des alimens froids , des boisso .is

froides, et quelques-uns meme, qu en ayant de

la glace appliquee sur la region epigastrique.
Enfin le bain froid est tres-utile aux sujets epuises

par les plaisirs veneriens et la mnsturbation.

DE LA GLACE.

La glace est un des meilletirs toniques que
la medecine connoisse , tres-utile dans les ma
ladies qui viennent d un defaut de ton; alors

wn I applique sur le bas-ventre ,
sur la region

epigastrique ,
on la fait prendre en boisson (i).

C est un excellent moyen pour remedier aux

suites de la masturbation ,
de I epuisernent par

les plaisirs veneriens ; dans ces cas il faut de&amp;gt;

toniques qui ne soient point agagans et iiri-

tans ; tclle est la glace ,
le fer et ses piepaia-

tions, le kina , la glace en boisson en petite

quamite a-la-fuis. Jai vu un jeune homme qc e

les suites de la masturbation avoient deja remlu

leucophlegmatique : la verge , le scrotum, les

jeux, le tissu cellulaire interieur et exterieur

(i) On rafraichil plus souvent a 1 jide de la gtace ,
les

boissons appropriees aux indications des maladies

c}ulies cette
t&amp;lt;mpratur&amp;lt;

eat utile. N-ttt de i
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eioient innltres. La glace employee de toutej

manieres, en bains ,
en boissons, etc. 1 a gueri.

La glace s emploie aussi a I exterieur pour pr

icier une hemorrhagie quelconque, soit nasale,

soit uterine ,
soit une hemopiysie , etc. Elle con-

vient encore appliquee sur les membres gele s
,

d apres une longne experience &amp;gt; qui a prouve

qu une putrefaction subite s emparoit des mem
bres geles qu on approchoit trop tot d ime cha-

leur vive. II fan t done alors commencer par Tap-

plication de la glace; et quand la chaleur com
mence a revenir, il faut approcher par degre ,

d une chaleur tres-douce.

Du BAIN TIEDE.

Le bain tiede relache, detendconsiderable-

ment ; par sa continuite , les tegumens s in-

filtrent, et les parties interieures s abreuvent

d humidite. Ainsi il cletend, delaye , et aug-
mente la serosite des humeurs. Le bain tiede

convient dans quelques maladies aigiies , non

dans celles de la poitrine et de la tete ; il y
seroit dangereux , car il excite la turgescence
du sang, le visage devient rouge , les yeux se

chargent, le poulss eleve, la tete fait mal quand
on n y est pas habitue

,
il porte le sang aux

parties superieures, excite des hemoptysies ,

des hemorrhagies nasales
,

et les poitrines de-

licates se trouvent mal de sa continuire. Ainsi

il ne convient point dans la phrenesie , la fievre

maligne par inflammation du cerveau
, les maux

de tete habituels . la disposition a la plethore ;&amp;gt;

is il est bon dans quelques maladies
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dlubas-ventre, comme la nephretiqre, I ln

mation de lavessie, dela matrice, des intestines-

Dans ce cas , apres les saignees , les delayans/
les emolliens, la continuite des bains tiedes

abrege beaucoup la guerison. II couvient aussi

dans beaucoup de maladies eruphves : par

exemple , quand la petite ve role a de la peine
a parcourir ses differentes periodes, par la se-

cheresse et la tension de la peau : c est pour
cette raison qu il est ton jours prudent de fairs

prendre les bains tiedes aux gens d un certain

age qui se trouvcnt attaques de la petite verole ,

aux stijets tres-sensibles, chez lesqueb le trans

port de 1 humeur variolique a la peau a lieu

avec convulsion et spasme ; le bain alors re-

lache et delaye Lhumeur variolique. Cette pra

tique commence a s etablir, et elle est fort

avantageuse. Mais s il y avoit atonie, foiblesse,

si le sujet etoit languisarit, pituireux , le bain

tiede seroit nuisible. Quelques prniiciens ont

ose
,
dans ce cas , mettre en usage le bain froid;

mais 1 observation a prouve qu il etoit dange-
reux. Le bain tiede est mile dans quelquei
espece$ de fievres rrialignes , non dans celles

qui dependent de Vinflammation du cerveau,
ni dans la fievre lente nerveuse ,

mais dans

celles oil le genre nerveux est absolument

pris, ou les organes sont d^ns 1 inaction par

trop de secheresse et d ereilnsme
, comme dans

quelques melancolies, a la suhe dts veilles

forcees , d emdes opiniatres , de chagrin , etc.

alor.s le bain tiede esr tres-utile
, en detendan-t

et relachant. Le bain tiede est mile dans beau-

coup de maladies chroniques, sur-toutceiles

Tome /, j
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reins, des ureteres , de la vessie; alors il aug-
mente la quantite des urines , precipite la ma-
ticre punilente, reliche, detend, diminue 1 in-

flarnmation qui existe toujours un pen. Le bain

ticde est encore mile dans les engorgemens des

visceres du has venire , quand c est une bile

brulee tres-condensee ,
un sang tres-phlogis-

tique ; dans qnelqnes especes de melancolit

atrabilaire
,
de jaunisse : il faut dans ces cas y

joindre It:? delayans, les rafraichissans et le$

legers aperitifs tres-etendus. 11 est bon dans les

engorgemens sanguins de la matrice , dans les

suppurations de ce viscere. 11 seroit nuisible si

la matrice etoit affectee d engor^ement sereux,
Je fleurs blanches ; car alors il faudroit le bain

froid. Le bain tiede est aussi utile apres la sai-

gne e, dans les gonorrhces virulentes qui existent

avec inflammation an commencement , dans

I mflammation des testicules. Le bain tiede est

encore utile dans quelqiies-unes des maladies

chroniques, entretenues par un virus partictilier.

11 entre pour beaucoup dans le traitement de la

verole : il s oppose aux mauvais effets du rner-

cure ,
il ariete la salivation ou la rend moins

prompte ,
il rend la peau plus propre a recevoir

le mercnre. II ne convient point dansle scorbut.

II est utile dans quelques especes d ecrouelles ,

dans la goutte , dans beaucoup de rhumatismes

aigus , quand les saignees ont precede ; U

empeche alors la maladie de revenir. 11 est

necessaire dans les rhumatismes un pen anciens

avec engorgement douloureux de quelque par-
tie, et qui ont commence par etre aigus ,

mais

il ne convient pas dans les rhumatismes fraids
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et lents ;
il les augmente , ainsi que la difHcuite

du mouvement. Les bains froids convienn,

dans cetre espece de rhumatisme et dans les

gotittes stiatiques ; les organes y prennent plus
d action, trilnrent mieux la maiiere morbifique,
Le bain tiede , par le relachement qu il occa-

sionne , augmenteroit I empdtement. Dans le

rhmnatisme aigu , qui est une maladie inflam-

matoire cle la membrane musculaire , il faut

au contraire les saignees , les delayans et

bains tiedes. Le bain tiede s emploie encore

pour disposer anx operations graves , comme
a celle de la taille; alors il diminue la dispo
sition a 1 irritatipn et a 1 inflammation

, que la

presence de la pierre et les douletirs de 1 opera
tion pourroient amener. Le bain tiede est encore

bon qnand , apres 1 operation , il survient de,s

symptomes d inflammation du ccite du bas-

ventre; il faut alors faire pre. les saignees.
Le bairi tiede est encore mile dans quelque.s

especes de maladies nerveuses
, occasionnee?

par trop de ton et de seclieresse. Une per-
sonne etoit venue a Paris pour se guerir d un
rhumatisme ; on lui fit piendre plnsieurs bains

de fumier : il survint des sueurs abondantes et

continues , le marasme et une toux convulsive

effray.ante. On crut que celle-ci etoit produite

par I humeur rhumatismale portee sur la poi-
trine ; c est pourquoi on mit en usage les vesi-

catoires, les cauteres; enfinon vitqu elle vehoit

dutrop de secheresse de poitrine , occasionnee

par 1 humidite qui avoit etc trop dissipee. On
lui donna alors les bains tiedes , qui en huit ou
neuf jours firent cesser la touxv Quelques e*-

E
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peces d hydropisie sont anssi gueriesparles bain*

tiedes ; ce sont celles qui ont lieu par une cons

triction subite ; par un spasme qui se continue;

alors les forts evacuans et les aperitifs decides ne

conviennent pas; mais les bains tiedes et les de-

layans, long-temps continues, reussissent. II en

est de meme pour leshydropisies purement ner-

veuses et de spasme ; mais quand 1 hydropisiea
lieu par atonie et foiblesse , alors ce ne sont pas
les bains tiedes, mais les froids qui conviennent.

Sains consider^ comme partie de ihygicnt.

Dans les pays chauds ,
les bains sont tres-

usites ,
ils sont meme commandes par les lois

civiles et religieuses. Les Egyptiens et les

Grecs en faisoient un grand usage; et a Rome,
51 y avoit des bains publics tres-multiplies pour
tous les ordres de 1 etat : mais les bains n

sont point aussi miles dans les pays temperes

on froids. Cependant 1 usage habituel doit en

etre recommande anx temperamens bilieux , et

a ceux qui ont la fibre seche. Les bains tiedes

sont tres-utiles a la vieillesse ; ils s opposent a

cette rigidite qni est cause de la decrepitude
et de la mort senile. Les bains tiedes sont en

core miles cbez ceux qui sont sujets aux affec

tions nerveuses , par trop de sensibilite et d ir-

ritabilite ; chez ceux qui sont disposes a 1 Acrete

des humeurs. Ainsi
,
ceux qui voient venir une

humeur dartreuse , erysipelateuse , etc. doivent

faire usage de ces bains
, et meme quand la

maladie seroit deja survenue. En general le

froid ue convieut pas dans 1 enfaace ; ii
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semble repugner a. cet age. Les progres de la

nutrition et de 1 accroissement exigent uno

certaine chaleur douce ,
et la delicatesse del

fibres. A la veriie , quelques enfans out eia

comme trcmpes par cetle methode , et rend MI

tres-robustes ; mais en general, quoique ce soil

aujourd hui une pratique de mode; les bains

froids ne conviennent pas a 1 enfance, sur-tout

dans le temps de la dentition ; ce sont les baini

tiedesqui sont necessaires alors, sur-tout quand
ies convulsions, la sensibilite et I irritaDiHta

annonceront que cette operation naturelle se

fera difficilement. Chez les femrnes enceintes,
les bains ne conviennent pas depuis le troisiemo

tnois jusqu au buiticine, sur-lout les froids : ils

occasionneroient alors un refoulement de 1 ex-

terieur a 1 intericur, qui exciteioit la fausse-

couche; effet que pourroient aussi pioduire les

bains tiedes. Mais dans les premiers rnois, quand
la matrice se developpn avec beaucoup de dif-

nculte , avec convulsions et douleurs, ce qui

produit quelquefois des fausses-couches des

le deuxieme ou troisieme mois , alors les bains

liedes , en relachant , defendant et appaisant
1 etat nerveux , sont tres-utiles. Depuis le hui-

tieme mois de la grossesse , les bains peuvent
encore etre uliles , non point cliez les femmes

phlegmatiques, et d humeurs mal travaillees,
mais chez les autres temperamens, sur-tout

lorsque c est un premier accoucbement ; les

bains tiedes relachent les symphises . diininueiit

Ja tension
, fscilitent le de^agement de la ma-

trice
, favorisenl ainsi i accouchement ; et c est

iujourd hui une pratique generale. Mais si uu

ii]
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femme est epuisee par un travail laborieux; et

&amp;lt;qu

elle eprouve une hemorrhagie par cette cause,

c est alors le cas des bains froids ,
ccmme il a e te

slit ci-dessus.

DES DEMI-BAINS.

Le demi-bain a lieu 1 orsque le corps n est

plonge dans 1 eau quo jusqu im pen au-dessus

de lombilic. On 1 emploie souvent chcz les su-

jets trop loibles pour supporter le bain cntier;

chez ceux qui out la poitrine delicate, et

font craimlre riiemoptysie, dans les affections

aigvies ou chroniques des visceres abdominaux,
coinrne dans les suppurations des reins, I lnflam-

maiion de la vessie , de la matrice ,
etc.

DES PEDILUVES.

Les pediluves sent employes quand on veut

rappsler aux extiemites inferieuresunehumeur

vague , qni de cettc partie , ou elle residoit

naturellement ,
s est portee dans rinterieui de

1 economie : telle est la gontte portee sur le bas-

tie, la poitrine ou la tete. On emploie en-

pediluves pour operer une derivation

dans quelques maux de tere habhuels , causes

par une trop grande qnantite de sang portee
sur cetfe partie , pour rappeler les regies sup-

primces depuis un certain temps. Cependant
il ne fauclroit pas les employer dans cette der-

^liere circonGtance ,
si la suppression des regies

yenoit d un engorgement canguin de la ma-

|rice , car alors il faut les saignees du bras plu-

que du pied, et le bain des extrem
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superieures. Dans les maladies de poitrinr, com-

me la pleuresie et la peripneumonie ,
les anciens

faisoientbeaucoupd usagedubaindesextremues

superieures.

DES BAINS DE VAPEURS.

Lesbains de vapeurs eroient tres-usires chezles

anciens. Us ont ete ensuite abandonee s , et sont

enfin encore revenus en usage. L ean
,
dans cet

etat ,
est plus resolutive et plus relachante; e!!e

aniene des sueurs locales tres-abondanies, miles

dans quelques affections rhumatisantes , dans

quelqnes engorgemens locanx dans quelques es-

peces de paralysies; et Ton a vu dts endurcis-

seinens , des callosiies pai ticulieres, rebellesa

tons les auires moyens ,
ceder a la continuitedfel

bains de vapeurs.

DES DOUCHES.
Les douches sont ou fioides on chaudes. Files

s emploientpour resoudre les tumeursanciennes,
discuterles humeurs depuislong-icmps inheren-

tes sur quelque partie, pour s opposer a 1 afflux

du sang vers quelque organe ,
comme dans la

manie etla phrene sie; alors les douches froides ,

es sur la U;te, empechent le sang d y affluer.

On les emploie aussi dans les engorgemens des

articulations , dans les pertes uterines par foi-

blesse de la matrice, soit dans le temps de la

couche, soit dans tout an tie temps. On a em
ploye les douches froides dans les engorgemens
abdominaux; mais quand ils sont anciens et skir-

rheux, elles sont nuisibles, en excitant dans la

skiuhe ua travail daugereux.
T*E iv
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DES EAUX MINER ALES.

On appelle tanx mindrates, celles qni sont

pbargees d une quantite assez considerable de

substances e trangeres. Les anciens en faisoient

peu d usage; Pline n en parle pas de maniere

a faire croire qti on y cut de sun temps beau-

coup de confiance. Elles ont e te long-temps
Jnconnues et publiees ;

mais elles sont devenues

tius-usitees ,
et tres-multipliees dcpuis que la

cbimie est devenue une science re elle. Alo sil

11 y a pas de petit pays qui n ait voulu avoir

ses eaux minerales.

Les eaux minerales sont distinguees en trois

classes. La premiere comprend les eaux mine-

rales salines; la seconde comprend les eaux

minerales metaHiques; la troisieme renferme

les eaux mine rales sulfureuses.

Nous ne parlerons pas ici des eaux minerales

gazeuses, parce quelles contiennent toujoius

quelques principes plus aciifs que leurs gaz.

i. DCS Eaux minerates salines.

Les eaux minerales salines, sont celles qui
tiennent en dissolution quelques sels particuliers.
Elles sont tres-multipliees en France. II n y a

point JVaux minerales qui contiennent des acides

purs. Lessels quelapliipart Jes eaux minerales

contiennent, sont Jes sels neuues comme du
sel d Epsom , de la selenite

,
du sel cle Glauber,

du nitre terreux, du sel marin teneux
, meme

du ve ri table sel mann. Dans beaucoupon trouve

de lalkali mineral tout forme. 11 n y a qu a S[^
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cti Ton trouve une source qui contient de 1 alkali

vegetal tout forme.

Proprietcx. Les eaux minerales salines sont

tomes aperitives et purgatives, employees

quaiul k-s premieres voies sont remplies de

matieres glaireuses visqueuses, quand les di

gestions sont vici r une saburre glaireuse.
Ellcs sont encoie utilt s dans la plupart des en-

gorgemens des visceres du bas-ventre, dans les

jaunisses lentes, les engorgemens du foie, de

la rate, dans ceux des voies urinaires par une
matiere glaireuse ,

dans Us suiies de 1 apcplexie
sur tout sere-use; alors elles divisent 1 humeur

pituiteuse ,
s opposent a la paralysie qni suit

souvent cette espece d apoplexie. Elles sont

utiles encore dans rasthme-humide
,
dans beau-

coup d especes de pandysie , dans beaucoup de

maladies de pcau , de dartres et d erysipeles
anciens de gales inveterees ,

de tci^nes ; etc.

dans la plupart des rhumatismes fioids et dans
les maladies laiteuses.

On distingue les eaux minerales salines en
froides et en chaudes. A linterieur, leurs pro-

prietes sont a pen pres les menies. Les chaudes

principales qu on trouve en France
,
sont celles

de Balaruc , de Vichi , du Mont-d or , de
Bourbon-1 Archambaut

, de Bourbonne -
1

Bains, etc... II y en a fort pen de froides ,
et

elles sont en petit noinbie en Fiance; on en
trouve dans le Rousillon, lu Rouergue , a

Cransac , village de Rouergue. On en trouve

aussi liors de France a Amboine
, a Sedliz en

Boheme, a Epsom en Anglsterre, etc. II faut

preudre ces eaux a haute dose , comme deu^,
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trois, quatre , cinq, et quelquefois six pintes
dans la matinee : elles entrainent les matieres

pituiteuses par lessueurs, lesselles, les urines,

sur-tout les eaux minerales salines chaudes. On
peut les prendre en toute saison , sur-tout au

printemps et au commencement de l automne.

Avant leur usage on commence par se purger
avec quelques gros de sel de Glauber, etd une

maniere un pen plus forte pendant qu on les

prend. II faut eviter tout regime echauffant ,

prendre de 1 exercice ; une diete trop severe

n est point necessaire. A I exterieur, les eaux mi

nerales salines, parriculierement les chaudes,
s emplcient en bains , et sur-tout en douches

dans le cas d engorgement, de paralysie ,
d an-

ciensrhumatismes, degouttes tophacees,d anky-
lose commeiicante, d infilirationdesarticulations.

Les eaux minerales salines factices ne reus-

sissent pas aussi bien. On les prepare en faisant

dissoudre une demi-once de sel sur une pinte
ci eau ; mais les effets ne sont pas les memes ,

et il paroit que la nature a une maniere toute

particuliere dans la composition de ces eaux.

2. Des eaux minerales me talliques.

II y a, dit-on , en Iralie un source d eau mi-

nerale arsenicale, qui empoisonne les animaux

qui en boivent. II y a peu d eaux minerales cui-

vreuses ,
d ailleurs elles ne sont point d usage.

On ne connoit point d eaux minerales qui contien-

nent de 1 etain ,
du plomb, de Tor, de Targent,

Le plus generalement , les eaux minerales

metalliques contiennent du fer, qui pent y etro



D E L E A U. 75

alors tie trois manieres ,
ou sous forme saline ,

e tant dissous par 1 acide vitriolique ,
ou dissous

par le g n
r
mcplnlique. fi), ou par 1 eau seule-

Hi -vi , it dans u n e tat d etluops martial.

1. On trouve en France deux sources d eaux

vitrioliqueS mariialos, celle de Passy et celle

de Valz en Yivirais; mais ces eanx sont pen
chargees, pen fortes, c est pourquoi il vaudroit

mieux se sen ir de ces eaux artincielles. Ccpen-
dant ces eaux sont tres-toniques, aperitives, et

sur-tout astringeiites, tres-utiles dans lesfleurs

blanches, dans les suites de gonorrhee virulcnte

tres-ancienne ,
dans les^stiites des fievrcs i?uer-

mittentesqnartes, existantavec foiblesse, dispo
sition a empatement. Ellesseroient nuisibles dans

lecas de secheresse, d hemoptysic, de trop de ton.

2. Les eaux martiales gazeuses sont celles

qui contiennent du fer dissous par fair fixe on

gti^ mtphitiqtie. Ces eaux sont tres-peiillanies ,

stiptiques, agn^antes, toniques ,
fortifiantos ;

elles se connoissent parleurpiquant, leurbouil-

lonnement, et 1 espece d ivresse qu elles pvo-
duisent. Elles sont toniques et astringeiites,
mais moins que 1 js vitrioliques martiales. Les
eaux martiales gazeuses sont celles de Spa, de

Pougues, deBussang, de Bath ; d Abbeville ,

de Pyrmont en Allemagne , etc.

3. Les eaux simplement ferrugineuses sont

celles dans lesquelles le fer n est que suspendu.
II est entraine par la rapidite de ces eaux , et

s y depose sous forme d ethiops martial.

On trouve abondamment de ces eaux eii

(x) Acide carbonique. ( Note de lEditeur. )



76 REGNE MINERAL.
Normandie, a Forges, a. Aumate , etc. Ellei

sont astringentes ,
et sur-toul toniques : elles con-

viennent dans les foiblesses d estomac ,
dans les

langueurs des premieres voies, dans les ileurs

blanches , dans la fecondite empechee par le

trop de foiblesse, el I humidite des parties geni-
tales , dans I epuisement par les plaisirs vene-

riens. Elles se prennent en grande quantite,
dans les memes saisons , et demandant a peu-

pres le meme regime que les prececlentes,
c est-a-dire les eaux minerales salines.

Les eaux minerales salines peuvent se trans-

porter , mais non point les ferrugineuses : le

pen do fer que celles-ci contiennent , se depo-
seroit sous forme d ocre. Les salines peuvent
subir I ebnllition, mais non point les ferrugineu-
ses , car une chaleur un peu forte suffit pour

precipiterle fer, aussi toutes ces eaux sont-elles

froides, et doivent-elles etre prises froides.

3. Des eaux minerales sulfureuses.

II y a beaucoup d eaux minerales sulfureuses

mais aucune qui contienne le soufre pur ,
car

1 eau ne le dissout pas. Des chimistes ont dit

que ces eaux 7ie conienoient qu une matiere

phlogistique d oudependoit lenr odeur, etc. (i).

Cependant les boues de ces eaux contiennent
du soufre en nature, a la verite en petite quan
tite , relativement a leur forte odeur et a leur

gout. Le soufre est tenu en dissolution dans

(i) Voye-{ , pour 1 analyse des eaux minerales sulfu

reuses ,
1 analyse des eaux d Ln^hien , par M. d

Fourcroy , Paris , 1788,
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ces eaux par im alkali et plus souvent par la

chaux , qui y forme avec lui un foie de soufr*

calcaire.

Ces eaux sont utils dans la plupart des ma
ladies de la peau , le vice ecrouelleux , la goutte,
les rhumatismes anciens ; dans les suppurations
interieures, la phthisic pulmonaire, renale, etc.

sur-tout dans les suppurations du bas-ventre , et

dans le commencement des phthisies avec ex

pectoration tres-abondante et tres-purulente, et

dans les suites desempoisonnemensmetalliques,

quancj
51 y a tremblement , paralysie , convul

sions generales ou particulieres. Le foie de sou-

fre est dissolvant , et evacuant par la peau : il

est tres-utile dans les ecrouelles ; M. Bordeu
dii: en avoir gne ri plusieurs par les bains dans

les eaux de Bareges. A 1 exterieur, les eaux mi-
rerales sulfureuses s emploient en bains dans

les maladies cutanees , les engorgemens rhu-

matisans, les gouttes tophacees , les engorge
mens des articulations

, les anciens ulceres et

les paralysies : on s en sert aussi alors en dou
ches. En injections elles sont fort titiles dans
les suppurations de la vessie

,
les ulceres com-

mcnc,ans delamatrice. Leurs boues s emploient
aussi dans les anciens engorgemens , sur-tout des

articulations, dans les hydropisiesd articulation,

dans la paralysie , les douleurs rhuma tisantes , les

maladies cutanees, les ulceres opiniatres, etc.

Ces eaux sont toujours chaudes : on en trotive

dans le Gevaudan, le Roussillon, au bas des

Pyrenees, etc. Les plus acreditees sont cellej

de Bareges, de Coterets, le Bagneres , de Lu-

hoa, d Bonnes, d Aix a Provence, de Saiel-
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Amand, etc. Les bones de ces clernieres sont

sur-tout recomrnandees. II y a aussi de ces eaux

a Montmorenci pres Paris, oil, sans ailer plus

loin , on trouve a-peu-pres les memes effels

qu ailleurs.

On prend rarement les eaux minerales sul-

furenses seules, parce qn elles sont tres-repu-

gnanies et trop actives ; mais on les coupe
avec le lait on quelque decoction emolliente.

On en prend d abord une pinte , et on va gra-
duellement jusqu a trois ; du reste elles se

prcnnent avec les memes precautions que les

eaux minerales salines. On fait aussi des eaux

minerales sulfnreuses factices, et il vaut encore

mieux les avoir telles, que transporters; mais

elles sont beaucoup plus desagreubles pour le

gout et 1 odorat que les naturelltiS. On les pre

pare en faisant di.ssoudre du ioie de souiie

dans I eau.

Outre les proprie te s ci-dessuS rapportees de

toutes les eaux minerales, elles ont encore 1 a-

vantage de faire faire a ceux qui les frequen-
teut ,

des voyages qui , les eloignant du travail

et dtj
s chagrins domestiques , leur procurent de

la gaieie , et souvent une pajfaile guerison.

DES T E R ; R E S.

L histoire naturelle en crimpte un tres-grand
nombre; mais la medecin 2 n en adopte pour
ses usages que deux especes, savoir, les terres

.argileuses et les terres calcaires. Les anciens

feoient un grand usage des dilferentes sortes
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de terres; mais la medecine moderne, plus sim

ple, etconsequemmentplus sage, les abeaucoup
restreintes. Elle a supprime les fragmens pre-

cieux, les pierres precieuses, comme n etant

d aucune utilite. Ce qui a induit en erreur sur

leurs vertus , c est qu on leur a attribue des

effets qui n etoient dus qu aux tutres substances

avec lesquelles on lesmeloit, comme la con

fection hyacinthe, etc.

Des Terres argileuses.

Les terres argileuses sont encore connues

sous le nom de terres sigillees , parce qu elles

portent des empreintes particulieres ,
soit du

pays d oii ellcs viennent, soit de lenrs principes
constituans, etc. Telles sont les terres de Lem-
nos , de Melize, le bol d Armenie , la terre ci-

molee. Les terres et pierres argileuses , dont on
faisoit un usage tres-frequent autrefois, sont

aujourd Jiui exclues de la matiere medicale ,

excepte le bol d Armenie.

Da bol d Armenie,

Sydenham le conseilloit clans les diarrhees

anciennes , certaines dyssenteries , les fievres

rnalignes et putrides, les petites veioles de
mauvais caractere

, etc.

La cliimie nous apprend que les terres argi
leuses sont composees d un sable tres-fin,
dissous et attenue par 1 acide vitriolique ,

er

de substances metalliques , comme le fer qui
entre pour beaucoup dans le bol d Armenie , qui
en recoit sa couleur rouge. Or on sait que 1 es-
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prit de vitriol et le. fer sont de tres-bons torn-*

qucs ,
d oii il suit que le bol d Armenie qui en

contient a pu etre utile quelquefois dans les

diarrhees, les dyssenteries, les fleurs blanches*
Jos gonorrbees. Les fievres putrides el maligne*
sont quelquefois accompagnees d une grande

solution dusang, de: hies, d hemorrba-
; par differentes parties du corps; alors les

astringens et les fortinans sont bien indiques, et

c est en cetie qualite que lu bol d Armenie
a pu quelquefois etre utile dans ces maladies,
mais on pent tres-bien lui subsiituer des me-
clicamens plus efficaces, comme les eaux ferru-

gineusns, 1 esprit cle vitriol dans les cas de fie-

vres putridr-s , de petite verole compliquee de

la dissolution du sang, cle. Ainsi on pent ex-

re sans regi
! le bol d Armenie et les autres

terres argilenses de 1 usage interieur.

On a beaucoup vante 1 usage exterieur du
bol d Armenie : i. dans les hemorrhagiesj mais

il est insnffisantlorsqu il y a quelques gros vais-

seaux de coupe s : il pourroit etre utile dansle5

hemorrhagies legeres ; mais alors 1 encre, 1 es-

prit de vitriol etendu dans de 1 eau, 1 alun
,
etc.

reussissent plus surement : 2. dans les anciens

ulceres putrides sanieux avec des bords calleux;

mais ces ulceres sont plus efficacement desse-

ches parl eau de cliaux , la pierre a cautere, la

piene infernale , etc. Ainsi on peut encore ex-

clure sans regret le bol d Armenie et les autres

terres argileuses de 1 usage exterieur.

An cas qu on voulut sen servir, en voici la

maniere. On n emploie pas le bol d Armenie

qu il est natmellement, on le lave, on le .
-

csnte
&amp;gt;
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eatite ,
c est ce qui lui ote de sa couleur rouge t

et le rend pale. Onle donne a rinterieur, etendu

dans des boissons, a la dose d un on deux gros
et plus , dans cinq ou six onces de potion qu on

preud de deux heures en deux heures. Mais ii

taut remarquer qu il ne se dissout entierement

dans aucun me as true , non plus que les autres

terres argileuses, a moins qu elles ne soient par-
faitement pures : leurs parties desunies tendent

toujours a se precipiter au fond de la liqueur ;

c est pourquoi il faut remuer sans cesse ces

dissolutions. II faut encore remaiquer qu on s est

souvent trompe , en attribuant au bol d Arme-

nie, a-peu-pres intfficace, des effetsqui n etoient

dus qu aux excipiens toniques, astringens ,
etc.

dans lesquels ont le faisoit entrer. On le donne
aussi sous forme pulverulente, uni avecquelque
extrait, pour en former des bols, des opiars, etc.;

la dose est la meme qu en boisson. L usage ex-

terieur consiste a en saupoudrer les ulceres, les

vaisseaux coupe s.

Le Codex de Paris le fait entrer dans la the-

riaque, le diascordium , Templarre styptique,
1 onguent rouge dessicatif , etc. Mais si on en fai

soit une nouvelle edition, on le retrancheroit

siirement de ces compositions, qui ne lui doivcnt

pas leurs vertus, mais bien aux autres ingrediens

qui les constituent.

Maladies de ceux qui travailUnt L argile.

Les artisans qui travaillent 1 argile , ne sent

exposes a aucune maladie particuliere. Cette

matiere terreuse est trop fixe pour laisser echap-

per des vapeurs dajigereuses. Si les potiers de
Tome L JF
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terre sont qaelquefois raalades , la cause de leurs

incommodites est due au vernis qu ils emploient

pour vernir la poterie : car ce vernis est pre

pare en panic avec une chain de plomb. Mais

quand la terre argileuse se decompose , queson
sabls est separe de I acide vitriolique , il devient

pernicieux. Ces sables tres-fins causent des con

cretions lapidaires , sur-tout aux poumons, des

especes d asthme , des coliques ,
des constipa

tions, etc, Comme on le voit chez les potiers
de terre , les joailliers, les lapidaires, les dia-

rnantaires , les vitriers , les remouleurs , etc.

Dans tons ces cas
,

il faut trailer ces malades

comme pour la colique de plomb, c est-a-dire
,

par les violens drastiques, etc. , comme nous le

dirons en pailant du plcmb, et sur-tout des

maladies dos artisans, cu nous traiterons toutes

ces matieres plus en detail , et oil nous ferons voir

que la raethode emolliente et calmante seroit

inutile.

tcrres calcaires.

Ces terres sont encore appellees terres ab~

sorboriies , et selon Cartheuser, terres alkalines.

La chimie prouve qu elles ne sent formees que

par les debris des corps des vegetaux , sur-tout

des animaux , et qu eiles ne sont pas , conse-

quernem, de premiere formaiion. Ces terres

se reconnoissent , parce qu etant exposees a un

degre de feu suffisant , elles pr^Bnnent les carac-

teres de la chaux vire. Elles sont insipide;, se

dissolvent dans les acides avec effervescence ,

ot non dans les menstrues aqueux. En s unissaat
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avcc les aciJes , elles forment differens eels

neutres a base terreuse calcaire.

On distingue les terres caicaires en minerales

et animates; mais ces deux especes ne different

entre elles que parce quo celles qu on nomme
minerales out leur sejour dans la terre.

On prefere les rerres caicaires dites animales;

comme les yeux d ecrevisses, les ecailles d hui-

tres, le pied d elan , les coquilles d oeufs , les

coraux ,
ere. On a regarde anciennement lea

pierres caicaires comme une panacee, sur-tout

dans les quinzieme et seizieme siecles, ou on

pretendoir que toutes-les maladies vcnoient ,

d acides. Sylvius de le Boe , Tachenius
, etc. ,

avoient mis en vogue cette theoiie ; ^iais il

s en fa ut beaucoup qu elle soit juste , et les mo
de rnes n emploient les terres calcaiies qu avec

beaucoup de management. Les enfans, les tern

peramens foibles , pituiteux, les femmes , sur-

tout en conches et nourrices, sont sujettes aux
maladies acides : dans ces cas memes , on a

trop use des terres caicaires; car les acides pre
dominant dans la machine, parce quil n y a pas
eu assez de force et de ton pour donner aux
humeurs le caractere animal qui leur convient,
les terres absorbantes ne sorit pas dans le cas

donner cette force qui manque ; elles occa-

sionnent, an contraire , souvent lafoiblesse de
1 estomac, lapesanteur, I emp4ternent, etc. il

fa ut done etre tres- reserve sur leur usage.

Cas OIL l&amp;lt;:s terrts caicaires conviennent.

Quand les acides predominent au point d oc^

casioiiiicr la iciblesse , des coliques violenteg ?
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des convulsions , des douleurs stomachales ,

lorsqu en meme temps \es urines sent blanches

et pituiteuses , les dejections verdatres , avec

envies de vomirj les terres absorbantes sont

tres-miles , non seules , mais dans les potions

aromatiques, toniques, anti-spasmodiques; pour

prevenir la foiblesse ,
I epaississement que 1 u-

sage de ces terres pourroient occasionner. II ne
faut jamais oublier que ce n est qu un moyen
du moment seulement. Les terres absorbantes

sont encore tres - utiles quand le lait tourne a

1 aigre chez les nourrices et les femmes en cou

ches ; mais il ne faut pa^y insister long-temps.
On Ie3 a beaucoup vamees dans le soda , on ler

chaud ,
dans k-quel ii y a chaleur et douleur

violente au scrobicule du cceur, syncope fre

quente, etc., parce qu on a cru que cette ma-
ladie venoit toujours d acide , mais le plus sou-

vent elle est la suite d une matiere bilieuse ,

acre et caustique , fixee vers le cardia. Dans
le premier cas , les terres cbsorbantes sont utiles;

mais dans le second il faut les eloigner et leur

substituer les vomitifs et les delayans acidtiles.

On les a encore beaucoup vantees pour reme-
dier aux effets des acides mineraux pris en

grande quantite, et autres poisons metalliques,

croyant qu elles etoient propres a les neutra-

liser. Mais il ne faut pas compter sur cette

neutralisation dans 1 estomac , et il est prudent
de mettre en usage , dans ce cas , au lieu de

ces preparations specinques , les delayans ,
les

inviscans ,
les huileux : il ne faut pas non plus

compter sur les savonneux et les alkalis , qu on

avoir aussi mal-a-propos proposes pour cela
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Onlesaaussi employees clans les anciens de-

voiemens et certaines dyssenteries : la pratiquo

prouve qu eneffetces maladies, rebelles a d au-

tres moyens , out cede quelquefois en peu dm

temps aux terres calcaires; mais il faut toujoun
les employer avec management ,

et les unir avec

d autres substances appiopriees. Dans ces diffe-

rens cas on a fait quelquefois usage de la craie

qui est une terre calcaire minerale ,
mais au-

jourd hui on ne 1 emploie plus.
On a aussi fait un grand usage d une autrc

espece de terre calcaire nommee magnetic.
La magnesie se retire de I eau-mere du nitre

on du sel commun : en versant peu-a-peu dans

cetie eau-mere ,
de 1 alkali fixe en liqueur, le

melange se trouble, et il precipite au fond

du vase une te*re calcaire blanche qui est la

magnesie. Cette terre est tres-attenuee et tres-

divisee , ce qui doit la faire preferer aux autrej

terres calcaires minerales , mais non aux terres

calcaires animales. Cette vraie magnesie n est

point pvrgalive ; cependant on 1 emploie beau-

coup pour purger les enfans
,

les femmes en

ceintes et les nourrices. C est un remede louid,

qui , comme tel
, pent exciter quelques selles,

et non comme irritant les intestins. II est vrai

que feu M. Petit , medecin du Palais royal , a

compose line magnesie fort vantee comme pur

gative; mais on croit qu il entre dans sa com

position du tartre stibie et du sel d Epsom : on
la donne a la dose de demi-once. La magne
sie des boutiques n est point purgative ; elle

n est qu absorbante , neutraUsant les acides , et

employee quand il y a des symptomes immi-
-.-&amp;lt; . . -

F
&quot;j
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nens produits par la presence des aciu.es d..y.s

!es premieres voies. La magnesie ne se donne

point en poudre ,
mais etendue dans des tmul-

sions , dans de 1 orgeat, et a la dose de deux

pu trois gros , et meme de demi-once.

D E LA C H A U X.

Les terres calcaires soumises a un feu quj
ne soit pas assez fort pour les vitrifier , se redui-

sent en chaux. La chaux une fois formee differe

beancoup des terres calcaires. La chaux et sa

dissolution out non-seulement la saveur et 1 a-

e, mais encore Unites les autres proprietes

alkalis fixes : elle esr acre ,
dissout les sels

ammoniacaux ,
venlil le sirop de violette, etc.

precipite les dissolutions meialliques, et meme

quelquesselsabase terreuse, telsque Tallin : elle

aquelqne action sur leshuiles, I esprit-de-vin ,

ct sur- tout surle soufie , qu elle reduit enhepar.
La pierrecalcairen est point caustique dans 1 etat

oil nous 1 offre la nature ( quoiqu elle le soit cs-

sentiellement ), parce que sa partie terreuse est

naturellement saturee d eau et de gaz : elle de-

vient caustique par la calcination , parce que
1 action du feu lui enleve ces substances qui

jaruroient sa terre
,

et sur lesquelles elle pou-
yoii exercer son action dissolvante.

Les anciens connoissoient la chaux
,

et 1 em-

ployoier.t, non arinterieur, mais comme cor

rosive ,
depilatoire, etc. Aujourd hui on ne 1 em-

ploie plus comme telle , et on lui prefere la

pierre a cautere
,

la pierre infernale
,

1 eau de

chaux, etc, La chaux est d une ties-grande
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corrosion , ct c est nn des plus forts poisons cor-

rosifs que nous connoissions. Dans le cas oil on

en avaleroit , il ne faudroit pas recourir anx

pretendus specifiques proposes par les chimistes ,

mais faire boire en grande quantite de 1 eau,
les dclayans , les huileux ,

le lait , les inviscans ,

les emolliens.

La chaux en vapeurs est anssi tres-caustiqne;
c est ainsi que dans les appartemens nouvelle-

ment batis
,

elle fait eprouver a ceux qni les

liabirem des eiernumens ,
nne toux frequent*

de legers maux de gorge avec constriction do

cette partie, des envies de vomir, im resser-

rement de poitrine , des coliques ,
des diar-

rhees , des dyssemeries et sur-tout la paralysie ;

cute derniere a lieu parce que les vapours de

la chaux se repandent sur les pores de la peau ,

les resserent , d ou il resuhe que la matiere

tie la transpiration retenue a 1 interieur, se porta
sur les nerfs , et orcasionne la paralysie. On
ne laguerit point pa

-
la saignee , les delayans ,

etc. mais il fain les sudorifiques , legers d abord ,

ensuite pins forts. Quand les vapeurs de la chaux
excitent a I interieur des symptomes dacrete ,

onyremedie paries e molliens , les inviscans, le

iait long-temps continue, etc.

Eaux de chaux.

L eau de chaux est tine preparation de chaux ,

faite avec nne partie de r.haux sur 8 on 10

parties d eau : on decante ensuite la liqueur ,

et c est ce qu on nomme ran de. chaux pre-
rrdtre. : en reserve erisuiie one pareilie quantite

d eau sur la cbaux qui a deja servi a la prc
F iv
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rniere operation , et Ton decante ; c est alors co

qu on nomme eau dc chaux seconds. : onpre.
celle*ci parce qu elle est moins acre que la pre

miere. L eau de chaux participe 1111 pen anx

effets de la chaux ; elle est un peu acre ; veulit

le sirop de violette. decompose lesel ammoniac.

Elle perd ses effets quaud onlalaisseal airlibre;

alors il se forme sur la surface une pe llicule ,

nominee crime dt chaux
, qui est une terre cal-

caire pure.
Les anciens connoissoient 1 eau de chaux ,

ils I employoient en douches et en lotions dans

les ulceres anciens , sanieux , putrides , dans

les empatemens particuliers des tumeurs au-

ciennes. Hippocrate 1 avoit donnee avec fruit en

lavement pour arreler des devoiemens et des

dyssenteries. Elle lomba ensuite en desuetude ,

]usqu a ce qu elle fut ramenee dans 1 usage de

la medecine par Willis, Bateus, Sylvius de le

Boe, et plus recemment encore par MM. Jac-

quin , Roux , etc.

II faut regarder 1 eau de chaux , comme un
lemede stimulant , irritant, ties-acre, ape iitif

,

fondant, Par consequent elle ne convient pas
sux temperamens plethoriques , a ceux qui
sont sensibles, a ceux qui sont maigres , sees

et dans le marasme , ni dans le cas de pie-
there et celuide dissolution, meme lente. Mac-
bride et Pringle 1 ont conseille e dans les mala
dies putrides, meme inflammatoires; maisdans
CQ dernier cas , 1 intcnsite inflamniatoire aug-
jnenreroit , ainsi que lacrete , il y aiiroit sus

pension des excretions, etc.; et dans le cas de

fievres putrides avec dissolution 3 elle rendroU
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la dissolution plus prompte. On 1 a conseillee

dans les fie vres intermittentes : elle pent qi;el-

quefois etre utile ,
non dans les vernales , qui

sonr bilieuses , salutaires et facilement gueris-

sables; non dans les automnales quand elles

sont occasionnees par une bile epaisse ; niais

dans ces nevres qtiartes qui amvent a la fin

de Tautomne , avec empatement , infiltration,

moliesse. Djnscescasl eau de chanx agit comme

tonique , diuretique , aperitive ; mais il faut la

donner avec precaution , et seulement apres les

remedes generaux ; encore avons-nous d autres

moyens plus efficaces pour remplir ces different

tes indications. Cependant ilfaut avouer qu elle

pent elre bonne dans les nevres qnartes avec

empatement du foie
,
de la rate, et dans la

leucophlegmatie ; alors on unit 1 eau de chaux
avec d autres apeiitiis. On a dit I eau de chaux
utile dans lescoibut, mais differens praticiens ,

dans leurs experiences sur cette eau , comme

lithontriptique ,
out vu que sa continuite seule

pouvoit donner le scorbut.

On 1 a employee aussi dans les differentes ma
ladies cutaneVs j comme les dartres

,
les erysi-

peles ,
la gale , etc. mais elle y est nuisible ,

en ce qu elle occasionne une prompte repercus
sion de la matiere morbinque , qui peut alors

faire les plus grands ravages. On la donne en
core dans les maladies purulentes , comme les

phthisies pulmonaire , renale, vesicate, etc.;

comme cicaiiisar.te ,
elle peut cicatriser les ul-

ceres de ces parties. Elle a quelquefois gue ri

des phtliisies commengantes , avec suppuration
aboadante sans foiblesse de la pcitrine, ou dis-
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position a I liemoptysie. On ne la donnc point

seule alors , mais coupee avec partie egale ou

seulemcnt un tiers de lait. II faut remarquer que
le lait passe aisement quand on y mele un pew
d eau de cliaux. Elle a e te de plus conseillee

dans les divers engorgemens , dans les ecrouel-

les. II est vrai que donnee avec prudence ,
ell

peut etre bonne dans ce cas, comme fondante

et aperitive. On 1 a employee aussi dans les

engorg mt. ins laiteux : mais les eaux alkalines

ont mieux reussi.

Comme lithontriptique ,
MM. Roux ,

Jac-

quin , etc. 1 ont beaucoup vante e. La pratique
a moniro que quand les graviers etoient peu
considerables

, que les douleurs des reins ou de

la vessie avoient lieu par une matiere glaireuse,

graveleuse, reaudechauxproduitdebonseffers;
mais quand la pierre existe a un certain degre ,

1 eau de char.x n est plus lithontriptique ; car

mise avec dcs calculs humains dans desbocaui ,

elle nelesdissout pas (i) ; a pi us forte raison, ne

les dissolvera-t-elle pas dans les reins ,
ni dans

la vessie. Cependant les observations prouvent

qti elle diminue les douleurs occasionnees par la

pierre unefois formee , mais sans en diminuer

le volume. De-Haen pense , et avec raison, que
cet adoucissement vient de ce qne les couches

calcaires fournies par 1 eau de chaux; s accu-

mulent autour de la pierre, et diminuent ses

(i) Cette assertion est opposdo aux experiences faites

par Robert Why tt. Vi&amp;lt;L. Essai SLIT les vortus de 1 eau de

chaux pour Jo guerison de la pierre; trnduit de 1 anglais

par M. A. Rcux, D. M. P. Note de I Editcur.
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me :e.s et asperites ,
et consequernment

les douleurs.

On ne donne pas 1 eau clc chaux seule a

1 inreriei r ; on I unit toujcurs avec des subs

tances douces , mucilagineuses , avec le lait.

Ainsi conpee on pent en prendre une pir.io par

jour. Qi;
- is on la donne avec la decoc

tion i!-j Ivina
,
dans les f:~.vres intermittentes ;

avec le sirop anti-scorbutique dans le scorbut ;

avec les tuinuires de mars ou de ja ap dans

1 hydropisie ; avec le lait dans les phi hisies : niais

on est sonvenr vombe en errenr
,
en attribnant,

dans ces cas a I eau de chanx des effeis nui

n etoient dus qu aux substances auxquelles on
1 unissoit.

L eau de chanx est done un remede dont ,

absolument parlant ,
on pourroil se passer. Ce-

pendant elle est tres-utilc pour faire passer le

lait chez les gens qui sont necessites a le pren-
dre, et le digeient mal. Elle est bonne anssi en
lavement pour arreter les anciennes dysenteries

muqneuses, et certaines diarrliees. Elle resserre

en effet ,
et constipe de maniere a etre rebelle

atix purgaiifs. Elle convient aussi dans les an-

ciennes gonorrhees virulentes : les fleurs blan-

cl^es , les ulceres au col de la matrice, pourvu
qn ils ne soient pas trop anciens et carcinoma-
teux ; dans les suppurations de la vessie. Dans
ce dernier cas , on I unit avec les ear.x sulfu-

reuses
, sur-tout celles de Ijaruges. Enfin elle

n est pas moins utile dans les ulceres avecbords
mous

, infiltres
, dans les empatemens cede-

mateux, dans les engorgemens des articulations;

4ans tous ces cas, on i emp;oie en douche et
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en lotion. Elle pent aussi etre avantageuse dans

quelques cas de maladies cutanees , mais alors

il faut etre tres-circonspect sur son usage , qui

pent donner lieu a de promptes repercussions

toujours daugereuses.

Maladies de ccux qui travaillent les tcrres

ca lea ires.

Ceux qui travaillent les pierrcs a platre et

lachaux, comme lesplauiers, les chatifourniers,

les sculpteurs , les statuaires , etc. sont sujets
a des concretions tres-duies dans le poumon. 11s

eprouvcnt aussi des coliques d estomac et intes-

tinales , des constipaiions , un resserrement de

la gorge , une secheresse de la bouche , des

tremblemens , des paralysies , quelquefois des

devoiemens , des difficulres d uriner, etc.

Le traitcment
,

dans ces cas , consisie dans

les delayans , les rafraichissans
,
les legers in-

cisifs, les emolliens, les mucilagineux, ladiete

laiteuse ,
etc.

Ceux quiblanchissentle linge avec lachaux,
(ce qu on reconnoit par la poussiere qui en sort

quand on le secoue ) , exposent les personnes

qui le portent, a des demangeaisons a la peau ,

a des erysipeles , des paralysies , des gale*
aux levres , au nez , etc.
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DU SOUFRE.
Le soufre est une substance minerale con

crete seche ,
et d une couleur rouge quand il est

tel qu on le retire du sein de la terre
,
et d un

jaune pale apres quelques preparations. II re-

suite des experiences faites an sujetdu soufre,

que ce mineral est une combinaison particuliere

du principe inflammable le plus pur avec 1 acide

vitriolique (r); qu il ne contient pas un atome

d huile
, qu il est par consequent bien different

des bitunif s , qui conliennent tons de 1 huile
,
et

avec lesquels on 1 a cqnfondu pendant long-

temps bien mal-a-propos.
Les hisioriens naturalistes distinguent dn.ix

especes de soufre, le factice et le naturel. Le

premier est celui qu on trouve dans le com

merce; le naturel est plus rare et se trouve

seulement dans les cabinets des curieux. Le sou

fre naturel est rarement pur; on le tire de la

plnpart des pyrites; on en trouve de puraux vou-

tes des mines volcaniques; il se trouve aussi dans

le regne vegetal, mais en petire quantite. Les

plantes cruciferes ,
les fleurs de petite centau-

re e
, etc. en contiennent. Le soufre ne se dis-

sout pas dans I eau; il n est pas nou plus aLta-

quable par 1 air , qui pent pourtant le fairer

effleurir. Les acides ne peuvent le dissoudie

(i) Aujourd hui le soufre , selon les chimistes, n est

]u un des pnncipes de 1 acide vitriolique , le soufre ,

Jans sa combustion, s unit avec le principe oxygens
de 1 air vital, Rt forme par cette union, 1 huiU da
yitriol. Nate d I Editeur.
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qu incomplettement et a force de temps ; mais

il est entierement dissoluble paries alkalis fixes

et volatils , qui forment avec lui ce qu on appelle

foie dc soufre fixe ou volalil, selon l a;kali qu oa

a employe. La chaux ayant,comine nous 1 avons

vu, dt-S caracteresalkalins ,
dissoutie soufre, et

forme avec lui lesfoies dc soufre ca ctiires. Celte

dissolution du soufre par la chaux estle precede
le plus usite dans la nature ; car les eaux sulfu-

reuses minerales, ne sont autre chose que le sou-

fre dissonr, pnr la chaux ,
et tenu ainsi en disso

lution dans 1 eau. Les huiles grasses et les hni-

les essentielles dissolvent le soufre , et c est

cette dissolution qui forme ce qu on appelle
bauines dc soufre. Ces baunies sont visqueux et

fixes , quand ils sont composes par le moyen des

huiles grasses , comme celles de Im , ere. tel est

le baiune sulfnrciix de Rutland qui est une dis-

solution (\Q soufre dans 1 huile de noix, lesgrais-

ses, sur-rout celle deporc, qui est une espece
d huile grasse qui dissout aussi le soufre , et

forme avec lui differens onguens sulfureux, Les

huiles essentielles dissolvent aussi le soufre;

mais il faut pour cela que ces huiles et ce sou

fre soient dans un etat d evaporation, et tres-di-

visees. Cesbaumes de soufre portent le nom des

huiles qui fervent a les former: ils se nomment
baume de soufre anise, quand il est fait avec

1 huile essentiello d anis; terebenthine, quand
c est avec lliuile de terebenthine

, junipe-

iisa, quand c est avec lee baies de genievre etc.

Tons ces baumes de soufre etoient plus emplo
yes autrefois qu aujourdhui.
L esprit-de-vin dissout aussi le soufre ; mais
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il fautpour ccla que Tun et 1 aiure soient Jans

un eiat d evaporation. Cette composition n a

point recu de nom particulier, et n est poiat
d usage en medecine.

Proprietes medicinalef diL soufre.

Le soufre a e te d abord employe dans la me
decine ve terinaire; il futensuite, par analogic ,

transporte aux usages du corps humain. Des le

berceau de la medecine , on rnit en usage cette

substarice a 1 interieur et a lexterieur. Stahl a

prouvequele soufre etoit le resuhat du melange
du phlogistique et de I acide vitriolique ; ce qui
sert a rendre raison des effets qu il produir dans
Tiiifericur du corps. On observe en effet, qu il

donne de Pexpansion et de la turgescence au

sang, qu il fait naitre un mouvement febrile
&amp;gt;

et excite la sensibiiite et 1 iritabilite. Ce sonC

ces effets qui le font regarder comrne dan;;-?-

reux dans 1 hemoptysie ,
et nuisible aux poi-

trines delicates et aux femmes enceintes
, chez

lesquelles on craint qu il n occasionne les faus-

ses-couches. Quoiqu on n ait point de pareille

observation, il faut cependant ledonner dans le

cas de grossesse , avec la plus grande prudence.
On 1 a beauconp conseille pour remedier aux

suppressions des regies et des hemorroides.

Cependant il est nuisible, quand ces suppres
sions sont dues a trop de plethore et d irri-

tation. Dans le cas oil 51 j auroit lenteur,
matiere glaireuse tres-aboiidante

, irritabilite

languissante, le soufre pent etre mile ; mais
alors d autres moyens petivent remplir ces in

dications , et plus surernent , et pi us prompt*-
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merit. On \ a encore vante comme fondant

de lapituiteetdelalymphe, dansles ecrouelles.

II a en effet souvent re ussi dans cot fe maladie
,

mais il faut qu il soit long-temps continue, et

nni avec d autres substances approprie es, Sa

principals proprie te est de guerir la gale et

auires maladies ctitanees lentes et chroniques.
II rtussit pen cependanl dans 1 erysipele et les

dartres ,
mais bien centre la gale et la teigne.

II seroit nuisible dans les maladies cutanees

aigties. Quand on le donne a 1 interieur, il com
mence par produire line expansion sanguine ,

un afflux d humour plus considerable a la peau,
ce c]ni

dure plusicurs jours; mais enfin les

crouics galeuses se dessechent ,
et le malade

est guu ii. 11 en est de meme pour la gale des

animanx. Le soufre n est pas moins utilequand
la matiere psorique n est point portee a la peau ,

mais repercutee a 1 interieur, avec 1 affection de

quelqu prgane particulier ,
comme phthisic

psorique, paralysie psorique, douleurs, ihuma-

tismes, etc. psoriques. 11 y a des fievres intermit-

tentes entretenues par un vice psorique , qui
rc ^istent a tous les autres moyens, et ne cedent

qu au soufre et aux eaux sulfureuses : a 1 exte-

rieur le soufre fond et divise les matieres pitui-

teuses, epaisses, comme les tumeurs molles et

indolentes , les ankyloses , les tumeurs ecrouel-

leuses ,
etc. On 1 administre aussi en frictions

pour la gale; mais quand la gale est ancienne ,

il faut , avant d en venir aux frictions sulfu

reuses, employer les depurans , les aperitifs,
lesfondans etles purgatifs repetes; mais quand
la gale est nouvelle on peut tout de suite em

ployer
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ployer tcs frictions sulfureuses sans autre preli-

niinaire , parce que la matiere psorique n a pas
encore eu alors le temps de passer dans les

secondes voies.

Le soufre n est point utile dans les suppura
tions d organes interieurs. On 1 avoit conseille

pour la phthisic pulmonaire et auties phihisies :

il est vrai qn il y a des expectorations puru-
1 en res qui existent sans foyer de suppuration ;

les crachats sont gras , gluans et visqueux, avec

embarras du poumoii comme chez les ecrouel-

leux, Ces crachats ne sontqu une lymphe aglu-
tine e. Dans ce cas le sonfre peut etre utile ,

ainsi qne dans les asthmes humides, etc. alors

les tablet tesde soufre
,
les eaux sulfureuses, etc.

sont employees avec succes. Mais le soufre se-

roit dangereux dans les phthisies seches avec

irritation et foyer de suppuration, ainsi que dans

les asthmes sees et convulsifs.

Manicre d employer le soufre,

On ne donne le soufre en subbstance , Soit

naturel ,
soit factice., que quand il a re^.u quel-

ques preparations qui consistent a 1 attenuer ,

le diviser , et a le purifier des substances etran-

geres quipeuvent se trouver melees avec lui; ce

qu on fait par les porphyrisations et lotions re-

pete es : il devient alors un pen blanc ,
et prend

le nom de crime, de soufre , qui n est que le soufro

lui-meme tres-attenue et purifie. Ou bien on le

sublime , et il se change alors en petits cristaux

aiguilles tres-fin :c est ce que Ton nomme_/?tjurs
de soufre , qui ne sont plus, autre chose

Tom* I Q
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le soufre attenue ct purine. On avoir propose
de purifier le soufre , en jetanl un acide surle

foic de soufre : dans cette operation ,
1 alkali

quitte le soufre avec lequel il etoit combine
,

t se precipite sous le nom de magisterc de sou-

frc. Mais alors le soufie
,

a nioins qu il ne soit

bien lave, est presque ton jours nni avec un

pen de sel neutre qni resulte du melange de

1 acide de 1 alkali : ce sel neutre sera dn tar-

tre vitiiole ,
si on 5 est servi de 1 acide vitrio-

lique , etc. 11 fant done preferer, pour 1 usage
de lamedecine, lesfleurs de soufre

, et la creme
de soufre. Plusienrs praticiens hesitent de le

donner a I interieur en substance , parce qu ils

disent qu il ne se dissoutpas dansnos humetirs;
mais c est a tort , car apres son usage , les urines ,

la transpiration 1 haleine , ont tine odeur sulfu-

lense ; les chemises de ceux qui en font nsa^e
sont jeaunatres ,

etles metatix que Ton porte stir

soi prennent line couleur noiratre. Ainsi il est

prouve que le soufre en substance passe dans les

secondes voies , non-seulementpar sa volatilite
,

mais encore parce que la bile, qui est une hu-

meur en partic huiieuse , .a la puissance de le

dissoudre.Le soufre en substance ne se donne pas

en dissolution , mais plntot en poudre , pour 1 in-

corporer dans des extraits dont on fait des opiats
ou des bols. Les extraits doivent etre appropries
aux circonstances : c est ainsi qne dans les affec

tions psoriques et autres maladies cutanees len-

tes, on donne le soufre en poudre avec les ex-

traits amers , comme d aunee , de patience , de

petite centauree; dans les affections ecrouelleu-

ses, avec I extrait decigiie , etc., dans les hevres
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d abord cornmencer par une petite dose , pour
tt.-nter les effets qu il produira, comme deux ou

quatre grains par jour, monter ensuiie graduel*
lenient jusqu a 12, 16, i 8 et 20 grains par jour J

et c esi-la la plus haute dose.

Le soutre en substance entre dans les tablettes

de soufre , qui sont composees de gomme adra-

^ant, de sucre et de soufre , qui y est pour un
sixieme.Ces tablettessedonneutdepuis 24 grains

jusqu a un gros ou un gros et denii par jour. On
donne dans les asilimes humides et pitui-

teux , et dans les expectorations glaireuses.
A I exterieur , le soufre en substance ne s em-

j)ioie jamais senl , mais incorpore dans des

substances qui 1 ont en panic dissous : tel est

Congutnt de soufre ad scahiem , qni est compose
de soufre dissous dans la graisse de pore ,

de

parelle ou patience aquatique ,
et d un peii

d onguent populeum.
Le soufre en substance entre aussi dans I em-

pldtre diabotanum , qui esnin excellent fondant

centre Its engorgemens motis des articulations ,

les commencemens d ankylose , les engorge-
tnens glanduleux et ecrouelleux.

Du FOIE DE SOUFRE.

Le foie de soufre est line combinaison du
soufre avec les substances alkalines. On en dis

tingue de trois especes; 1. le foie de soufre

alkalin fixe
; 2. le foie de soufre alkalin vola-

til ; 3. le foie de soufre calcaire.

Le foie de soufre est tres-attenuant ,

Gij
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penetrant, et exhale une odeur fetide, comme
d oeufs couves. II reunit les proprietes du souhe

et de 1 alkali. C cst un des meilleurs fondans

que la medecine connoisse ,
mais son odeur

empeche de 1 employer a 1 interieur aussi sou-

vent qu cn ponrroit le desirer. On ne le donne

guere en dissolution ; quand on le donne ainsi ,

c est a la dose de i 2 grains dans une pinte de

boisson ; mais cette boisson est tres-desagrttable
an gout; c est pourqnoi on 1 emploie le plus
souvent sous forme seche , incorpore dans des

extraits amers , fondans, aperitifs, ere. selon

les cas : soa usage donne un grand developpe-
ment a la sensibilite , excite la turgcscence

sanguine, des hemorrhagies, etc.; ainsi il ne

doit etro employe que dans le cas d atonie
,
de

matiere lente et epaissie , dans quelques cas

ecrouelleux , dans les suites d asthmes humi-

des , et dans les affections psoriques chez les

gens pituiteux.
M. Navier aregarde le foie de soufre comme

un contre-poison des matieres metaliiques : il

est vrai qu il n y a pas de plus prompt fondant

de ces matieres. Mais les effets des ces poi

sons sont encore plus prompts, et se trouve-

Toient d allieurs augmerites par les foies de sou

fre , qui sont d une nature tres-irritante. C est

pourquoi il faut preferer a ces pretendus spe-

cifiques les delayans , les inviscans, les huileux

pris en abondance , les decoctions emollientes ,

le lait , les bains. Le meme chimiste les a en

core vantes comme avantageux a la fin des

maladies de plomb , comme pouvant dissoudre

ce qui pourroit etre resre de la matiere metal-
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lique. Us pourroient peut-etre avoir de bons

effets , mais seulement comme sudorinques, et

encore ces derniers accidens des maladies de

plomb se guerissent tres-bien par le moyen des

sudorinques seuls , et sans foie de soufre.

M. Navier le fils a regarde le foie de sou

fre comme un excellent dissolvant de la bile ,

et tres-iiiile consequemment dans les engorge-
mens abdominaux. Mais on doit dans ces cas

lui preferer d autres moyens siirs et constates

par uue longue experience : relies sont les

dissolutions alkalines
,

les fondans, et sur-tout

les savonneux.

Le foie de soufre se donne a I interieur en

substance, a la dose de 4, 6
,
er au plus 8 grains

par jour , incorpore dans des extraits appro-
pries.

On a vante pour Vexrerieur les lotions , les

douches , les bains dans lesquels on fait dissou-

dre du foie de scufre , pour les affections cuta-

nees lentes. Ces moyens peuvent etre bons ,

mais ils reussissent moins bien que quand le

foie de soufre est dissous dans les huiles 911

les graisses.

DES BAUMES DE SOUFRE.

Le batime de soufre est une dissolution de
soufre dans une huile.

Les baumes de soufre ontetetres-vantes dans
les quinzieme et seizieme siecles. Ceux qui
sont prepares avec les huiles grasses ont ete

recommandes dans les maladies de poitrine et

les affections cutanees : parexemple, le baume
G

iij
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sulfureux de Rulland et autres ; mais CPS ban-

mes , qnoique moins actifs que le souhe en

substance ,
et le foie de Soufre ,

sont d une

odeur desagreable. Quand on les emploie, &amp;lt;.

a la dose de 16
,
20 ou 24 gouttes , dans cinq

ou six onces de potion , avec un peu do sucre ,

ou incorpores a la meme dose dans quclque
extrait approprie.

Lesbaumes de soufre essenliels etoient aussi

tres-recommandes autrefois ; mais iis contien-

nent si peu de soufre ( tout au plus un dou-

zieme ) , que s ils ont ete quelquefois utiles
,

c est sur-tout a laison des huiles essentiellcs

qui entu-nt dans leur composition. C est ainsi

que le baume de soufre anise a pu reussir

dans les maladies venteuses , parce que liuiile

essentielle d anis est un puissant caiminarif ; !e

tcrebenthine, dans les maladies des reins et de

la vcssie , parce que 1 huile essentielle de fere-

benthine porte son action sur les voies uriiiai-

res ; le juniperine , dans les foiblesses d esto-

mac , paice que le genievre est un puissant

eldpmachique , et ainsi des autres.

Le baume de soufre anise entre dans les ta-

fclettes de soufre et les pillules de Morton
,

mais, dans 1 une et 1 autre, en petite quantite ,

et les effets de ces compositions sonl dus aux

autres ingrcdiens. Ainsi on per.t sans regret
cxclure de la matiere me Jicale les baumes de

soufre essentials , et ceux qui sont prepares
avec les huiles grasses. On pourroit conserver

les foies de soufre alkalins fixes ; mais lenr

usage a 1 interieur demande beaucoup de cir^



Du SOUFRE. io3

DES BATONS DE SOUFRE.

On emploie beaucoup aujourd hui les batons

de soufre a 1 exterieur , pour faire eprouver
differentes sensations : non-seulement on en

eprouve soi-meme ,
mais encore on pent en pro-

duiresur les individus que Ton touche. On de-

vient de veritables electrophores ambulans , de
vraies toipilles qu on ne touche pas impunemenr.
On pre iend qu il n y a rien a craindre pour ceux

C]ui se livrent a ces experiences; ils n en ont qut
plus d appe tit

,
en im mot une meilleure same.

Le moyen le plus ordinaire et leplus simple con-

siste A employer settlement cinq batons de soufre,

longs et gros dun pouce environ : on en met un
sur le creux de I estomac

,
deux aux cuisses, et

deux aux aisselles, Ainsi sulfurises, si on impose
les mains sur quelqu un ,

on pent eprouver et

faire aussi sentir des sensaiions de loute espece.
On a raffine ces experiences , et on conseille

d emplir un sachet de soufre pile et mele avec
de la limaille de fer ,

et de se 1 appliquer sur la

poitrine ; bientot Ton se trouve pene tre de la

vertti sulfuro-electrique , et assez pour agireffi-
cacemeut sur de jeunes personnes , et sur-tout

sur celles qui ont la fibre delicate et le genre
nerveux sensible. Si Ton vetit etre plus arme
encore , on conseille de prendre ,

le matin a

jeun , deux ou trois pastilles de soufre.

Cette espece de magnetisme fait, dit-on , aussi

eprouver des crises plus ou moms sensible? ,

telles que des emotions d urine , des sueurs ,
une

veritable purgation , des defaillances ,
des eva-

nouissemens , des convulsions de toute es-.

Gir
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pece , etc. etc. Malgre tons ces eifets, et ces

ennonces pcmpeuscs qu on en fait, il ne faut

point se presser de donner ni de refuser sa con-

fiance : Vitium omnia credere (i) ; vitium r,

credere , a dit Seneque.

Maladies de ceux (jui cmptoicnt le soufre.

Quand le soufre est reduit en vapcurs ,
il exhale

im acide sulfureux volatil tres-stimulant et irri

tant, d oit viennent des maux de tele
, des oph-

thalmies
,

des tremblemens , des mouvemens

spasmodiques au larynx et a la trachee-artere
,

xm asthnic sec et convulsif, une toux opiniatre
t dangereuse, et meme quelqufifois

i aspliyxie,
Ces accidens se voient chez ceux qui blanchis-

sent la soie, chez ceux qui retirent 1 acide vitrio-

liquedu soufre, etc. Le traitement doit consister

(i) Get article
, ainsi que celuidu magnetismeaninia! ,

flvco lequel il a un rapport intime , devrorent peut-otre
lie pas trouvor place dans un Uaile imprime de rnatierQ

incdicale. Mais I auteur etoit oblige de parler , dans ses

lemons, de tous ces inoyens extrava^ans, qu un charlata-

j^isme d un nouveau genre employade son temps, pour
Qppliquor i tort et a travers

, une espece de medecine
,

aussi denude do raison que les totes qui s y soumirent.
;
,t d^.ns !:i nouveaute de cette iblie

, que chacun cou-
rant ppr Jsun agent imaginaire , s anna de batons de sou*
fre et de sachets

,
etc. etc. On imprima a des sujets

foibles etcredules de grands mouveinens ,
et onlosaUii*-

bua aux armures, Malheureusement on obiiut d aussi

grands effets sans armure, d ou nous concluerons au
inoins que les vertus des batons de soufre

,
de son melan

ge, etc. sent plus douteuses que I auteur lui-meme ne

J:jrroitl

annonceretlecroire, puisquesans cessecouis,
effets out ete les rnemes. Nols de I EAitenr,
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a relacher, a oter la crispation et la tension , a

calmer ; c est pourquoi on emploie les emolliens,

les mucilagineux, les tres-legers diapnotiques.

Quand I acitle sulfureux volatil a produitl asphy-
xie , il faut exposer les malades a 1 air libre ,

et

employ er les stimulans mecanicjues et chimiques.

DES ACIDES MINERAUX.

Les acides en general sont caracterises par une

impression aigre ou acide qu ils laissent sur la

langue ; de plus ils rongent les couleurs bleues

des vegetaux ,
et les changent en rouge, font

effervescence avec les alkalis ( i) et les terres

absorbanies , decomposer^ le foie de soufre ,

s unissent avec 1 esprit de via, pour former avec

lui les liqueurs dites etherees. Les abides les plus
forts se trouvent dans le regne mineral ; ccux

des vegetaux sont plus foibles
,

et ccux des

animaux davantage encore. Les chimistes pre-
tendent que tons ces acules ne sont que des

modifications d un seul acide repandu dans les

trois regnes de la nature.

On compie quatre acides mineraux ( i ) ;

(1) La chimie rnod^rnn a repudie cotte proprictd des

acides, qui n etoit due qu a 1 uxisicnco d un principe

etranger dans )cs alkalis. Quand ils sont purs, il nc se

produit pas la inoindrf effervescence dans leunnelango
avec les acides. Note de I Editeur.

(2) On en com^U: aujourd hui plusieurs autres, tcls

que I acide crav r&amp;gt;ux
,
ou acide carbonique , dont 1 au-

teur a parle , sous le nom d air mephilique ; I acide

spathique , 1 acidj boraciu ,
eic. Note de
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i. I acide vitriolique ; 2. 1 acide nitreux ; 3s . 1 a-

cide mariu; 4. I acide sulfureux volatil.

L acide viuiolique paroit etre le principe de

tous les auties acides. 11 est leplus pur de tons,

possede les propriete s des acides an plus haut

dcgiti , se 1 1 olive le plusfrequemment dans la na

ture, non point pur ,
nuis uni avec differentes

substances. On lo retire des vitriols bleus, verts

ct blancs , du bol d Armenie ,
du soufre, etc. dans

ce dernier cas ,
il prend le norn d esprit de soufre.

Proprieies medicates.

Les acides mineraiix ont tous les rnemespvo-

prie tes ni^dicales generales. 11s en ont deux

grandes a 1 interieur ; ils sont anli-putiides et

astrin^ens.
i. Cornme a nil-putrides , on les a conseilles

dans les maladies putrides; mais il iaut distin-

guer les cas on iU conviennent. Quand ces mala

dies sont compliquees d un etat inflammatoire ,

les acides mineraux ne conviennent pas, paice

qu etant resserrans et coa^ulans , ils augmente-
roient [ inflammation. C est par la meme raison

qu ils sont dangereux dans tomes les maladies

inflammatoires , sur-tout lorsqu t lies attaquent
les organes de la respiration. Mais quand la pu-
tridite est accompagnee de dissolution huniorale

ct sanguine, les acides mineraux sont tres-bien

indiques; comine dans lesfie vres bilieuses, qui,

ayantdure uu certain temps, menacentde disso

lution : dans les fievres putrides, accompagnees

de dissolution, soitque cette dissolution ait lieu

commencement ou a la fin , avec foiblesse ,
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devoiement considerable, pouls moa et i ,1-

ble , gencives saignantes , avec la peau d une

clialeur acrimonieuse, et ea memo temps molie

. ot fk.jque. Us couviennent dans la fie v re catai-

ihale de mauvaiscaractere, en les unissaiii avec

iesmoyens indiques par les symptomcs paiiicu-
liers. On les emploie aus .i dans les iievits pu-
trides qui si.i\&amp;lt;/iir h-s asptjyxies.

Sydenljam et Huxam les out recommam 1

dans certaines petites-veroles , accompagnees
de dissolution , qliaud los boutons ont pcu
d elevation , que la suppuration est pcxi ani-

mee , qu elle est d un mauvais caractere, etquo
i intervalle des boutons est rempli de pe;

ils sonr, dans n-s cas , tres-utiles. I! ,1-

traires au commencement de la phthisic pul-
monaive ; ils resserrent et s opposent a 1 expec-
Toration; le pus sejourne et est resorbe : mais
ils sont bons quand il y a colliquation, sucuis ,

diarrhee , etc.

On les a beaucoup recommandes dans lo

scorbut ;
mais les ve^e faux , comme le sue de

citron, d oseille ,-et meme le vinaigre, etc. sont

plus efficaces. Cependant quand le scorbnr c r

.t

accompagne dedevoiementetde dyssenterie C(a-

siderables, avec grande foibolc&amp;lt;se , et qui exi^o
en memo temps les astringens et les acidos

,
il

fuut preferer ies acides mineraux, comme reu-

nissant ces decx proprie te s.

2. Comme astringens , on emploie avec avan-

tage les acUes mineraux dans les diarrhees bi-

lieuses tres-conside rables , qui pourroieiit ame-
ner une foiblesse mortelle ; dans les diarrhees

aftciemiesnue!conc|ues, quand elles sont dues a
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la foiblesse et an relac iement des intestins:

alors on se sert de I eau de Rabel, qui resulte de

I esprit de vitriol mis en digestion dans 1
esprit

de vin , et qui est un excellent astringent.

On se sert aussi des acides mineraux dans

1 hemoptysie , quand elle est abondante et con

tinue , qu on craint pour la vie du malade ;

mais s il y a tonx , poitrine trop foible , ces aci

des ne conviennentpoint ; on leur substitue I eau.

dc Rabct.

A t cxtcricur , les acides mineraux sont em

ployes comme escharotiques, astringens, anti-

hemorrhagiques et repcrcussifs.

i. Coinmc escharoliques , on emploie les

acides mineraux pour detruire les poireaux,
les venues, certaines tumeurs de mauvais ca-

xaciero , quand elles n ont acquis qu un petit

volume. Dans les maux de gorge gangreneux ,

aphtheux et putrides , qui out line marche

] iompte ,
on fait prendre des gargarismes for-

tement acidules avec les acides mineraux ,
et

quelquefois meme on les applique a nu
, par

le moyen d un pinceau , stir les parties ulcerees

et gangreneuses.

2. Comme astringens , on en fait usage dans

quelques hemorrhagies peu considerables ,
et

meme dans celles qui le sont un peu. On les

applique alors par le moyen d une eponge ,

d une compresse , stir les vaisseaux coupes; mais

cependantonpeutleurprefererd autresmoyens,

parce qu etant corrosifs ,
et la partie sur laqnelle

on les applique pouvant se mortifier et tomber ,

I hemorrhagie recomraenceroit.
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3. Comma anti-hemorrliagiijues , les acides

mineraux conviennent mieux a I interieurcomme

dans quelques dyssenteries considerables qui ne
sont pas accompagnees de beancoup de dou-

leurs; dans les pissemens de sang considerables

sans douleur
,

1 hemoptysie ,
les hemorrhagies

nasales tres-considerables : dans tous ces cas on
donne avec avantage 1 eau de Rdbel a 1 interieur

et a 1 exterieur. On 1 applique par le moycn d e-

ponges, etc. on ehintroduit dans le nez
, etc. Mais

il faut que ces hemorrhagies soient accompa
gnees de foiblesse ,

de relachement on de disso

lution ; car si elles etoient dues a la ptethore ,

a la turgescence sanguines, les acides mineraux
les arreteroient bien , mais alors le sang se con-

centreroit sur quelque organe particulier ,
et il

en naitroit des accidens ties-graves. Ilfautdonc
dans ce cas leur preferer la saignee ,

les anli-

phlogistiques , etc.

4. Comme. rcpcrcussifs , on emploie les aci

des mineraux en lotions legerement acides ,

dans beaucoup d eruptions cutanees. Mais ii

faut etre tres-circonspect sur leur usage dans
ces cas , car la repercussion qu ils occasionnent

pourroit devenir dangereuse.
Ainsi , pour resumer sur les proprictes gene&quot;

rales des acides, on pent dire qu ils sont tres-

utiles comme anti-putrides et comme escharo-

tiques ; on pent dire aussi qu ils ne convien
nent point dans le cas de constriction

,
de

constipation , de secheresse , d irritabilite, de

plethore. En general ils ne conviennent point
aux enfans , ni aux femmes , sur-tout si elles

sont enceintes, en couches , ou nournces,
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parre qn ils cailleroient le lait. Us conviennent

pen chez les gens tres-nimiteux et glaireux ^

dont les humeurs sont disposees a la conden

sation.

Maladies dc ceux qui travaillent aux acides

mineraux.

Les r mineraux , rednits en vapeurs ,

sont tres-dangereux , sur-tout 1 acide nitreux,

comme on le voit chez les distilateurs des

esprifs miiieraux, les graveurs a 1 eau forte, les

chapel 5 er? sur-tout , etc. Ces ouvriers epronvent
souvcnt ties ophthalmies , des maux de tele

opnia!i-:s, des L:
rcrnuemens tres-considerablcs,

des crachnmcns de sang ,
des toux actives et

convulsives , des coliques d estomac et intesti-

nales, des diarrhees, des dyssenteries,et quel-

quefois des constipations tres-rebelles. II y a

aussi des tremblemens, des paralysies qui en

sont les cffets. L exterieur du corps est aussi

tres-desseche par les vapenrs des acides mine-

raux. L impression deces poinres acides resserre

le systeme cutane , clesseche le fond de la gorge,
le pharynx , Icesophage , etc.

Le traitement actif dans ce cas augmenre-
roit les accidens , et produiroit la mort. 11 faut

an conrraire employer une diete tres-emol-

liente, tres-adoncissante , s opposer al irritation

et au dessechement que produisent les vapeurs
de ces acider. II faut insister soigneusement
snr les moyens miicilagineux , les potions hui-

leuses , les decoctions de gomme arabiqueatres-
haute dose , les lavemens emolliens ,

et les tres-

legers narcoiiques. Les accidens de ces ouvriers
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aii;mentent quelquefois la fluxion de poitrine :

ilya oppression, crachement de sang quel-

quefois tres-abondant, douleur aigue; mais il

lie faut point employer les saignees , car le

tissu pulmonaire est tres-affoibli : on 1 affoibli-

roit encore plus, et la continuite des saignees

produiroit line hemoptysie plus considerable.

Si la saignee est absolument necessaire il faut

la faire legere et tres-peu repeiee. II faut de

plus insister sur les emolliens
,

etc. par leur

moyen , on calme la douleur
,

1 oppression et

1 irritation.

Outre les proprietes medicales generates des

acides mineraux , chaque acide a encore des

&amp;gt;ertus qui luisont particulieres. Examinons-les.

DE L ACIDE VITRIOLIQUE.

On nomme ainsi 1 acide que Ton retire du

Soufre, des pyrites ,
et des sels fossiles appeles

vitriols, parce que c est du vitriol de mars qu on
1 a obtenu dans les premiers temps.
L acide vitriolique est sans odeur, sans cou-

leur ; et lorsqu il est tres-etendu , il a une sa-

veur assez agreable. II est le plus employe de
tons les acides mineraux. Lorsqu il est tres-

concentre ,
au point de devenir concret , on lui

donne le nom d uiU glaciate de vitriol. Quand il

est concentre, mais pas assez pour perdre sa

fluidite, on le nomme simplement huile de vitriol ,

parce qu il file presque comme 1 huile, que
comme elle il parolt gras au toucher. L acide

vitriolique , dans ces deux manieres d etre, est

trop fort pour les usages de la medecine. On 1
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prefere moins concentre et plus phlegmatiqtie ;

tel est 1 esprit cle vitriol on 1 esprit de soufre
,

car c est la meme chose. II est anti-putride et

astringent comme les autres acides ,
et est em

ploye comme eux a 1 interieur et a I exterieur,
d aprus ces proprietes ; mats on le regarde
comme plus mile que les autres dans le cas

tie phthisic. On a cru long-temps qne les

acides mineraux el vegetaux etoient tonjours

dangereux dans cette maladie. II est vrai que
1 usage continu des acides maigrit , desseche

,

et pent donner naissance aux phthisies seches

et hnmides : c est pourquoi , qnand il y a

suppuration dans le poumon avcc secheresse ,

chaleur, maigreur, expectoration sereuse et peu
abondante , 1 acide vitriolique seroit tres-nuisi-

ble , quand meme la dissolution humorale , le

devoiement et les suenrs colliquatives annon-

ceroient les approches de la mort. Mais quand
la phthis/ie attaque des gens assez gras ,

et qu il

y a expectoration muqueuse , consistante , et

qu il y a en meme temps devoiement ,
disso

lution
, sueurs colliquatives, alors 1 acide vi-

trioliqneest tres-utile; il pent dessecher en par-
tie le foyer de suppuration , comme cauterisant

concentrer, comme astringent, les sues nourri-

ciers qni s echappent en trop grande quantite

par 1 expectoration ,
s opposer a tine dissolution

ulterieure , aux devoiemens et aux sueurs qui
terminent la phthisic, et protonger ainsi la vie

des malades. On pent meme , lorsqne la phthi-
sie n est pas trop ancienne , la guerir par ce

moyen uni a 1 air et aux autres remedes ap-

propries , ou au moins arreter les progres, et

mettre
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tneure les malades dans une espece cle sanru.

M. de Haen qui tenoit ce moyen do JV1. Patt ,

medecin anglois ,
dit en avoir retire beaucouj*

de siicces dans son hopital de \ ienne. Or on
Sait que dans les hopitaux on n y veil que des

phthisics avancees. Dans ce cas ce n est point
1 acide vitriolique simple que Ton emploie ,

c est I elixir de vitriol, qui resulte de la diges
tion de differentes substances vegetales aroma-

tiques ,
etd acide vitriolique dans 1 esprit de vin.

On donne cet elixir a la dose de i 5
, i 8

, 20,
26, 3o gouttes par jour, etendues dans un
verre d eau tiede

, ou le decoctum album
,

oil

autre vehicule adoucissant.

L elixir de vitriol
, comme tonique , fortifiant

et astringent, est encore tres-avantageux dans
les fievres putrides avec foiblesse et dissolu

tion, dans les petites veroles avec dissolution,
:l a la fin des fievres malignes nerveuses.
L elixir de propriety de Paracelse avec acide ,

qui est compose d acide vitriolique niele arec
les teintures de myrrhe , d aoles, de safran,
a etc tres-recommande comme tonique et astrin

gent : il est inutile dans les foiblesses d estomac ,

les anciens devoiemens , etc.

L acide vitriolique entre dans la composition
de I eau de Rabel , qui est un bon tonique et
dans celle de Tether.

urns L H
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L ether est line liqueur blanche , diaphanc ,

d une odeur pai ticuliere , tres-penetranre et tres-

volatile , qui resulte du melange de 1 acide vi

irioliquc avec 1 esprit de vin. Cependant on est

parvenu successivement a en faire aussi avec

1 acide nitreux, 1 acide marin, 1 acicle du vinai-

gre. Celui que Ton fan avec 1 acide vitiiolique,
se nomine ether vitrioli^uc , ou simplement
ether, parce qu il est le principal et le plus
anciennement connu; les autres ethers pren-
nent le nom de 1 acide avec lequel ils sont faits.

Deux livres d espiit de vin bien rectifie avec

deux livres d acide vitriolique tres-concentre, et

mis dans une cornue sur un bain de sable , out

doime , par la distillation a-peu-pres dix-huit

onces d ether.

L ether ne se me!e point en toute proportion
avec 1 cau ; il faut a-peu-pres dix parties de

celle-ci pour dissouJrcune partie d ether. Cetie

substance est un puissant dissolvant des corps

gras et de nature huileuse. Ces proprietes essen-

tielles de Tether paroissem prouver qu il tient en

iTicme temps de la nature de 1 esprit de vin et de

celle de 1 huile , et par consequent , qu il est

un etre moyen entre ces deux substances.

Les liqueurs produisent ,
en s evaporant, mi

clegre de i
:

roid proportionne a leur e vaporabi-

lite; et ainsi I he ter, comme la plus volatile

et la plus evaporable de tomes les liqueurs
counues , pent produire un tres-grand froid ar-

lificiel. M. Baume rapporte qu il a fait des-
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Ire le thermometre de Reaumur jusqu a

quaraute elegies au-dessous du terme de la

glace, par le moyen de linges imbibes d ether ;

dont il enveloppoit la boule. C est pour cette

raison que plusieurs personnes le conseillent

applique exterieurement sur les tempes , la

nuque du cou ,
dans les douleurs de tete ,

les migraines.
Hoffmann est un des premiers qui ait em

ploye Tether comme calmant et anti-spasmo-
diaue. La, fameuse liqueur minerals anodyne ,

de ce medecin ,
n est que de 1 esprit de vin

aui tient en dissolution une cerraine quantiie
d ether et d huile douce de vitriol , c est a

Tether qu elle doit toule sa vertu ; atissi on

commence a lui substiluer celui-ci dans la pra-
1

tiqne de la medecine.

On fait prendre Tether dans les indigestions,
les coliqnes venteuses etantres, leshoquets opi-
niatres ,

les affections hysteriques convulsi-

ves, etc. II est sur-tout bon pour toutes les

Coliqnes freqnentes parmi les habitans de la

carnpagne , qui leur sont occasionnees par les

eaux crues , impures et seleniteuses , et par la

fnauvaise qualite des alimens prepares par Tin-

cii^erice. On voit quelquefois de ces malheureu*
se trainer avec des convulsions affreuses

, pour
vr-nir implorer des secours; d autresne pouvant
faire un pas sans souffrir , etre soulages dans
Tinstant par une dose d ether, et retourner

,

apres une demi-heure de repos , a leur travail.

La close, dans ces sortes de cas
&amp;gt;

est de vingt^

quatre a trentegouttesdans undemi-verre

Hij
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pure; on peut meme sans inconvenient,
donner , apies une heure d intervalle , une se-

conde dose ,
si la premiere n a pas ope re une

gueiison parfaite.
II est aussi tres-utile

,
en general , dans les

convulsions , sur-tout des enfans : il les arrete

alors en suspendant la sensibilite et 1 irritabilire,

en im mot en s opposant a 1 ataxie nerveusc.
II ne gue rit pas toujonrs les convulsions, mais

au moins en les arretant , il en empeche les

suites, qui pen vent etre qnelqnefois tres-funestes

aces putiis individus, dont le genre nerveux
est si mobile , et permet de chercher plus tran-

quillement la cause de ces maladies. L ether

nVsi pas moins urile dans les cephalees et les

migraines nervenses , etc. II fixe le genre ner

veux , calme son effort violent, et pent-etre

tres-avantageux chezplusieurssujers, apresune

grande operation , pour appai^er 1 erelisme et

le trop il.i sensibilite , dont I effet se porte vers

le sysu-me vasculaire.

La dose ordinaire de Tether est de 4, 6, 8, 10

gouttes pour les enfans, et 8
, 10, i 2

, 20, 24, So

gouttes pour les adultes, soit sur im morceau

de sucre, soit dans une ou deux cuillerees ou

im demi-verre d eau , ou enfin tonte autre po

tion appropriee. On pent aussi la faire respirer

de temps en temps , pendant et apres les acces,

snr-tout aux femmes a migraine et a vapeurs,

qui menacent a tout moment de tomber en

convulsion. Cette dose ne doit point effrayer ;

on pent meme la porter plus loin; mais cepen-

dant il seroit dangereux d en, abuser, comme
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I faisoit M. Bucquet (i), qui en prenoit meme

plus d unepinte par jour.

L ether reussit aussi tres-bien comme un febri

fuge anti-spasmodique dans les fievres intermit-

tentes, en contredisant le type nerveux c est-a-

dire 1 ataxienerveuse, quiestla cause decesfie-

vres ; c est pour cela que les eme iiques donnes

avant 1 acces ont quelquefois reussi. II en est de

rneme des forts purgatifs, des sudoiifiques, des

epicarpes, des amers, des astringens, et du kina

meme. J ai sou vent fait usage, aiaChaiite, d un

apozeme oil entroit une forte dose de valeriane ,
et

quinereussissoitpasquandcetteracinemanquoit.

Cemoyen,ainsiquelesautresanti spasmodiques
est bon,quand les fievres intermit leniesne depen
dent pas d une cause mate iielle, mais d une af-

fectionnerveuse particuliere , eten general aussi

dans quelque espece de fie vre que ce soit , et

quelle qu en soir la cause, I orsque le frisson est a

craindre. Comme ces moyens pourvoient avoir

endormi la maladie, et ne 1 avoir pasguerie radi-

calr;ment , il faut tres-souvent employer les inci-

sifs , les de ayans , les rafraicliissans, etc.

Qnand on vent traiter ainsi les fievres inter-

rnitientes,on faitprendre, trois heuresavantl ac-

ces, un lavement clemielmercuriel, on autrepur-
gatif ,eton fait tenirle malade aulit ; ensuite,une
demi-heureou trois quarts d heure avant 1 acces ,

ondonnel etheraladosededixoudouze gouttes,
dans une infusion aromatique, ou dans un verre

(i) Medecin de la FacuU de Tnedecine d? Paris , et

distingu* , mrt a 1780. Note de I Editettr.

Hiij
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d urie decoction amere quelconque , comme do

pet ite centauree. Alois le malade est iranquillise;

11 eprouve une legere sueursans frisson, et 1 ac-

ces n a pas lieu. On peut donner , dans les

memes circonstances , et avec les memes pre
cautions , le laudanum liquide et la liqueur
minerale anodyne d Hoffmann , a la dose de

12 , 18, 20 goutles ; et le sirop de diacode ,

& la dose d une once et demie.

Quand on fait usage de ces moyens , on le

prend a jeun , et on est tres-circonspect sur le

manger] le jour de 1 acces on ne prend que de

legeis bouillons. Ces moyens ne conviennent

point dans les fie vres quartes oil il y a engor

gement , disposition a colliquation, sueurstrop
considerables, etc,; d ailleurs nousparlerons de

ces moyens avec tous les details qui les concer-

uent, en traitant des fie vres intermittentes (i).

DE L ACIDE NITREUX.

L acide nitreux , que Ton nomme aussi can

Jorte, esprit de nitre , esprit de nitre fitmant ,
se

tire du nitre ou salpetre. L acide nitreux a une

couleur d un jaune rouge. II a une odeur etune

jgaveur tres-marquees qui lui appartiennent. Lors-

qu il est bien concentre, il attire fortement 1 hu-

midite de 1 air , mais moins que ,1 acide vitrio-

liqne. 11 a une tres-grande afliuil.e avec 1* phlo

(i) On pent lire , dan? le premier volume des Me-

jnoircs flc la Societe dc MeJecine
, une observation de

M. Desboss, sur la vertu des gouttes anoJynes d Hof

fmann dans le traiteinent des iidvres intenuittentei.

tfrte &amp;lt;le
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gistique. II s echauffe et bouillonne en se me-
lant avec 1 eau. II est moins pesant et moins

fixe que I acide vitriolique.
L acide nitreux uni avec de 1 esprit de vin ,

fouruit une liqueur qui a les principales pro-

prietes de Tether vitriolique , el qui est appelee

ether nitreux.

On obtient encore de ce melange , qu on

laisse digerer et qu on distille ensuite
,
une li

queur qui est Yetprit de nitre dulcijie
: c est 1111

aperitif et un bon diuretique; on 1 ordonne pai

gouttes , et jusqu a une agreable acidite, dans

des potions et juleps approprie s.

L acide nitreux est pen employe en mede-
cine

,
a cause de sa couleuret de yoji odeur, et

qu il est d ailleurs tres-bien reniplace par 1 acide

vitiiolique. Cependant il excite le cours des

urines plus efficacement que ce dernier. C est

nn bon diuretique froid , qui ,
a petite dose

et etendu , convient bien dans les maladies

inflammatoires des reins et cle la vessia , lors-

que apres les saignees , les delayans , les

bains , etc. il reste encore de la chaleur. L e-

ther nitreux est bon aussi dans ce cas.

A I exterieur ,
1 esprit de nitre est employ*

comme un corrosif , un caustique puissant pour
detruire les callosites des ulceres, cauteriser

les os caries et en faciliter I exfoliatioii , pour
bruler les venues et deterger les aphthcs

greneux.

Hiv
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DE L ACIDE MARIN.

L acide marin , autrement dit acide de sel com-

, esprit de sel^ est ainsi nomme , parce

qu on le retire ordinairement du sel que fournit

1 cau de la mer ; on le retire aussi du sel gemme
ou fossile

,
du sel amoniac , etc.

L acide marin paroit participer de la nature de

I acide vitriolique, et de celle de 1 acidc nitreux.

II est plus volatil que 1 acide vitriolique ; sa cou-

leur est d un jaune moins rouge que 1 acide ni

treux; ses vapeurs qui sont blanches, ne sont vi-

sibles qu a l air libre : son odeurtire sur celle de

safran. L union de cet acide avec 1 esprit de vin,

clonne aussi un veritable ether, im ether marin,
En mclant I acide marin avec 3,4, 5, 6 fois et

plus son poids d espiit de vin rectifie, et faisant

cligerer ce melange pendant un mois, ou en le

soumettant a la distillation
,
on obtient par la I es

prit de set dulcifie , qui n est presque plus em

ploye en medecine; et c est avec raison; car ses

vnrtusne different point esseiitiellementdecelles

&amp;lt;ie 1 esprit de nitre dulcifie qui est infiniment

plus doux.

L acide marin a d abord les proprietes gene-
rales des autres acides ; de plus, il paroit tem-

perer 1 Jiumeur bilieuse mieux que I acide vi

triolique : aussi
, convient-il dans les maladies

bilieuses avec dissolution, et c est une bonne

pratique que de faire usage , pendant les grandes
chalcurs deTe te, dime dissolution tres erendue

d espiit de sel. On lui a aussi attribue une veriu

lithontriptique ,
mais a tort ; car il ne dissout

les calculs humains exposes a son actioa
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clans des bocaux ,
a plus forte raison ne peut-

il les dissoudre dans les reins on la vessie. II est

vrai qu etant diuretique comme les autres acides

mineraux, il pern, en cette qualite ,
mais non

comme Hthontriptique, entrainer au-dehors les

perils graviers des reins ou de la vessie.

A 1 interieur I esprit de sel est encore em

ploye comme un excellent resolutif du sang, a

la suite des contusions a la tete
, etc. II y a

une composition de Belloste
, qu on dit avoir la

meme vertu : c est 1 esprit de sel digeru d.ms

un esprit de vin aromatique ; mais la propriete
de cette composition est purement gratuite.
L esprit de sel est aussi employe a 1 exterieur :

il forme le cau*tique de Desnoucs pour Us

loupes. Gondran pretend gue rir la goutte avec
I esprit de sel en dissolution dans 1 eau , dont
il faut prendre des bains de pi eels : il dit cespe-
diluves propres a discuter l humeur goutteuse.
La verite est que , quand la goutte aitaque quel-

que partie interne , comme la tete
, la poitrine ,

etc. ce qu on appelle gontte remontcc
, elle est

rappelee plus promntement par les bains de

pieds acidules avec I esprit de sel
, que par les

bains de pieds simples, et quelquefois la goutie
paroit comme chassee du corps pour quelque
temps. La dose alors est d une once et demie.
L esprit desel a encore fait ie secret du jiriiiirdc
la Cabriere, qui le vendit fort cher a Louis XIV.
11 s en servoit centre les descentes : il en
imbiboit des compresses qu il appliquoit sur les

hernies une fois rentrees , er en faisoit pren
dre a 1 mterieur , tons les matins , la valeur



121 R E G N E MINERAL.
de quinze gouttes dans un verre de vin astrin

gent. Comme astringent, 1 esprit de sel a pu
etre alors mile a 1 exterieur en resserrant les

anneaux et diminuant leur diametre ; a 1 inie-

rieur ,
en resserrant le canal intestinal.

On emploie aussi a 1 exte rieur 1 acide marin

comme de tersif : on en touche les ulceres gan-

gieneux de la gorge et de la boucJie. On en

fait aussi entrer dans les gargarismes centre les

maux de gorge gangreneuxet contrc 1 alteration

puuide des gencives dans le scorbut.

J\Ianicrc d employer les acid.cs mincraux.

Les arides mineraux ne s emploient jamais

puis; car dans cet etat , ce sont des poisons
corrosifs tres-forts. C est ainsiqu il n estpas rare

du voir des personnes empoisonnees par 1 eau

forte. Alors il y a grande douleur d estomac,
nde ciialeur et irritation , des coliqnes hor

ribles, le pouls miserable. Dans ce cas ,
il ne

faut pas avoir recours aux specifiques chimi-

ques , commo les terres absorbantes , les sa-

vons
, les lotions alkalines ; les prompts ravages

du poison ne permettent pas d y penser, mais

il faut donner les anti-phlogistiques mucilagi-
neux, les emolliens ,

1 huile a la dose d une

pirite ou deux par jour, les lavemens emolliens,
!a decoction de gomme arabique, etc. , mettie

ensuite le sujet an lait long temps continue.

.Un malade de I hopital de la Charite e loit dans

ce cas en 1780; les moyens que Ton vient de

de tailler le guerirent parfaitement , et il se fit

une exfoliation de 1 ossophage et de 1 estomac.
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II nefaiif doncjamais dormer Jes acidesmij^raux

pins , mais etendus Jans quelques potions. (On
entend par potion , vine buisson qu on prend par
cuilleree de demi-heure en demi-heure, d heure

en heure, etc. ) On les donne alors a la dose

d un scrupule an plus, sur cinq ou six or

d excipienr. Quand 1 excipient est plus eiendu ,

on en donne 20, 24, 3o, 36, gotittes dans

une pinte de vehicule appropiie, comme ia de

coction de kinkina dans les fie v res
j.;

avec dissolution; avec la decoction de gra
de lin , dans les maladies de reins ou de vessie ;

dans le petit-lait, pour les chaleurs bilieuscs ;

dans une potion anti-scoibutique , pour le scor-

but , etc.

Les acides mineraux n etoienr point connus
des anciens , parce qu ils ne se trouvent nulle

part tout formes , qu ils faut des procedes chi-

miques pour les obtenir , et que la chimie ctoit

alt&amp;gt;rs fort pen avancee.

De L acide sulpIiureiLX votatii.

Get acide se fait communement en brulant

du soufrelentement el foiblemem. II n est point

employe a I iiuerieur , mais seulemcnt a I exte-

rieur. Son odeur, qui est la meme que celle du
soufre allumeest si vive t-t si penetrante, qu elle

peut suffoquer et faire perir en un instant les

animaux.

Comme 1 acide sulfureux-volatil est tres-pe-
ne trant et tres-stimnlant

,
on s en sert pour faire

revenir les asphyxies , en le leur en mettant
s le nez , etc.
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DES ALKALIS.
Par alkalis , on emend des substances qui

affcctent le gout, d ime maniere caustique , ir-

ritante er acrimonieuse , exhalent une odeur
comme urineuse , font effervescence avec les

acides (i) teignent en vert les couleurs bleues

des vegeiaux , forment avec les huiles des con

cretions nommees savons, decomposent le sou-

fre
, el torment avec lui les foies de soufre.

Tomes ces proprietes conviennent aux diffe-

rt iifrs r-| cc.L-s d Alkalis, meme a ceux qu on
norrme r^ Ia tils

,
1 orsqu ils sont amene s au plus

mil dt ^
r ic de pureie.

(hi disiinguc deux especes d alkalis, les

fixes et les volatis

DES ALKALIS FIXES.

Les alkalis fixes sont divises en alkalis fixes

vegetaux ,
et en alkalis fixes mineraux. Les ve

geiaux different des mineraux, en ce qu ils

sont beaucoup plus acres et plus caustiques

fjuV iix, qu ils tombent aisement en ddiqiiium ,

cl c ii Icnr vient le nom d olkalis fxes par de-

ffiillar-ce. Les alkalis fixes vegetaux portent d ail-

leurs differens noms , selon les vegetaux d ou

on les lire ; mais ils sont tons les memes quant
akihs pioprietes; tels sont les sels de fume-

terie, d absymhe ; de genet, de tartre
, etc. et

fi) Irs : kalis purs ont le caractere oppose.
Note de I Editeur.
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comme celui-ci est de toutes les substances ve-

getales celle qui fournit le plus d alkali fixe ve

getal, on appelle ordinairement cet alkali y&L

&amp;lt;ic tartre.

L akali fixe mineral differe de 1 alkali fixe

vegetal, en ce qu il est moins caustique (i), ne

se resout point en ean quand il est expose a

1 air libre, mais s y effleurit. Les trois regnes
founiissent de 1 alkali fixe mineral: celui qu on

tire du centre de la terre est le natrum des an-

ciens. Le regne vegetal en fournit aussi , sur-

tout la plante applee soude, d ou vient quV i

general 1 alkali fixe mineral est connu sous I
-

nom de set de soudc. Le regne animal en fonrnic

aussi, mais pen ,
et Ton n en trouve guere qne

dans le lait et dans labile. L alkali fixe ve^.
--

lal se trouve pen tout forme dans la nature, ce-

pendant il y a quelques eaux mine rales qui le

tiennent en dissolution. Le regne vegetal en four

nit aussi un peu de tout forme ; et c est encore
une question ,

s il y en a dans les humeurs.

Quand ces deux alkalis sont aussi purs qu il est

possible a 1 art de les obtenir, alors Icurs caracteres
sont si semblables

, qu il est absolument impossible de leur

assigner quelque caractcre distinctifdans leur etat de caus-
ticite (*). Ce n est que la voie descombinaisons qui pout
ipprendre que leur nature n est pas la me&quot; me, pui.que
leurs resultats sont absolument opposes. Ce qui prouve
pour le dire en passant , que 1 analyse chimique n est

\&amp;gt;:\

;

encore assez avan(;ee pour clistinguer la nature des

corps, puisque, dans cet oxemple, elle ne peut arno-
jier qu a un etat de rossemblance parfaite deux corps

c-

sentiellemRnt differens par tous les phenomenc S do
leurs combinaisons. Note de I Editeur.

(*) fid. DE FOURCKOY. Elem. de chimie, torn, j, p 719
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On le retire principalement de 1 nsrion et de

Vincineration des vegetaux. L alkaK fixe vegetal

plus on moins huileux, quand il Test en-

encore , on le nomme alkalifixe vegetal, prepare
a la maniere tie Tachenius ,

ou gravele. Ainsi.

done , lorsqu il est uni a 1 huile ( ce qui lefair

presque devenir savonneux ) et a un peu de

terre , il pent etre sous forme concrete ; mais

quand il est pur et degage d huile et de terre
,

il est fluide , et prend le nom d alkali lixe

per d

Proprictcs medicates des Alkalis jixts.

alkalis fixes , rant vegetal que mineral
,

sent acres et caustiques, irritans et stimnlans :

ilssont aperitifs, tres-fondans, bons diuretiques
et absorbans.

D apres ces propriete s generales , ils ne con-

vicnnent pas dans les maladies inflammatoires,

quand meme rinflammation seroit legere , car

ils 1 augmenteroient , ainsi que I erethisme. 11 y a

ne des maladies aigutis , -non inflammatoi-

res , qui les exilent comme les fievres puirides

parvenues a un certain degre oil il n y a plus

d inflammation ; alors les alkalis fixes augmen-
teroient la putridite de ces maladies.

On IPS a beaucoup vante s dans les fievres in-

termittentes , mais ils ne conviennent pas dans

celles fun sent bilieuses, comme sont les ver-

nales , porce qu ils donneroient beaucoup d a-

crete a la bile , augmenteroient sa vertu dissol-

vante ,
et de fievres intfrmittentes, en feroient

des fiev-res continues, II en est de meme pour
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les fievres intermittcntes automnales commen-

5antes; mais quandcelles-cideviennent quartes,
et se propagent dans 1 hiver avec engorgement
des principaux visceres du bas-ventre , empate-
ment, epaississement de la lymphe, disposition

a 1 infiltration, alors les alkalis fixes sont miles:

ils augmentent le cours des urines, empechent
rinfiltration ,

fondent I humeur pituiteuse, 1 hu-

meur bilieuse, qui est devenue tres-visqueuse ,

diminuent 1 engorgement des visceres, en sol-

licitant lenr action systaltique. Mais ils scroient

nuisibles dans les fievres quartes tongues er

rebelles, quifimssentparune dissolution comme

scorbutique ; ils angmenteroient cette dissolu

tion. Ainsi ils ne conviennent que quand il y a

defaut de ton , engorgement par une matiere

visqueuse et lente , infiltration cojnmem;ante ,

( pourvu qu elle ne soit pas la suite de la dis

solution du sang , ) engourdissement de la sen-

sibilite. Ils ne conviennent pas quand il y a in

flammation lente , comme au commencement
des phthisies , ni quand il y a quelque suppu
ration particuliere. Ils ne conviennent pas non

plus dans le scorbut et les maladies analogue:.
On les a tres-vantes dans les hydropisies : ils y
sont tres-utiles quand I hydropisie est due au
relachement , au defaut de ton des visceres

, a

leur engorgement visqueux ; mais ils sont uui-

sibles quand elle est la suite de la dissolution d:i

sang, comme le scorbut, et a la suite du trai-

teinent mercuriel long -temps continue, de
memo que quand elle est la suite de l erethism ,

ct qu elle est accompagnee de seckeresse. Ils

convienwent mieuz quand 1 eau ejt e
panc&amp;lt;

;
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dans Ics grandes capacites, comme la poitrine
t t le bas-veiHre ; mais ils sont moins avanta-

geux , qnand elle a lieu dans le tissu cellulaire,

Ils icussissent principalement quand 1 hydro-

pisie cst due a un deiaut de ton des voies uri-

naires , qui produit le defaut de secretion et

d excretion de 1 urine: alors ils titillent avanta-

geuscment les organcs urinaires, et retablisseiu

leur fonction. C est par leur moyen que le

marechal de Saxe a e te gue ri d une pareille

Jiydropisie. Ils sont encore utiles dans les en-

gorgcmens dcs visceres abdominaux ,
et d

ouelqucs jam; -,
non celles du printem

cm ils augmenteroient 1 acrete de la bile, mais

dans celles d liiver et celles qui ont lieu chez
Ics pens pituiieux. (Les alkalis fixes dissolvent

iics-bic ii la bile) Ils conviennent aussi dans

les e lgorgemens de la rate ; ils sont de grands
dissolvans de la lymphe, et consequemment
tres-utiles dans les tumeurs ecronellcuses ct le

vice rachitique. Ils ne conviennent pas rnoins

clans Ics engorgemens laitenx ,
non ceux qui

su r. ciu les couches nouvelles
,

ou il y a etat

voi.sin du spasme ,
et oil il faut des resolutifs

pins donx ; mais quand ils sont ancienset sans

ererisme. Ils sont nuisibles dans les engorge-
in nus ^ eneriens; et M. Levret se servoit de ca

im.ycn pour distinguer les engorgemens vene-

riens d avec les engorgemens laiteux : s ils

eroicr.t veneriens
&amp;gt;

1 usage des alkalis fixes fai-

soit augmenter les douleurs et rengorgement ;

silt t-toient laiteux , Ics douleurs et 1 engorge-
jnent diminuoient. On les a encore tres-em-

ployes
dans i seihme : mais comme c est r
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maladie principalement marquee par un ca

ractere nerveux , ils n y conviennent pas , en

general ,
sur-tout dans les acces. Mais quarid

Us sont occasionnes par une matiere visqueuse
et pituiteuse qui embarrasse les bronches , les

alkalis fixes peuvent etre miles , donnes dans

1 intervalle des acces.

Les alkalis fixes conviennent encore dans le

cas de goutte et de rhumatisme, non avec un
caractere inflammatoire ,

mais qnand ils sont

anciens, avec des tophus et des nodus sans dou-

leurs ; les alkalis fixes resolvent tres-bien ces

nodus et ces tophus. Ils sont encore tres-bons

quand les organes sont empates par une ma
tiere glaireuse et pituiteuse , comme dans les

hypocondiiacismes lents , les embarras muqueux
des voies urinaires. Van-Swieten les recoinman-

doit quand, chez les enfans ,
le lait sepaissit

dans les premieres voies, etqu ils en developpe
un caractere acide. On les a aussi conseilles

dans les apoplexies : ils seroient nuisiblcs dans
les sanguines ; mais ils sont utiles dans les se-

reuses , quand lo malade commence a aller

mieux
, pour hater la guerison et prevenir les

suites , comme la paralysie , etc. : alors il faut

les continuer long-temps , mais la dose doit

etre rnenagee ; car quand elle est trop forte ,

les alkalis fixes sont de vrais poisons qui irri-

tent , enflamment et corrodent ; dans ce cas ,

il ne faut pas avoir recours aux neutralisations ,

mais employer les emolliens , les inviscans, une
eau mucilagineust , les huileux et le lait long-

temps continue.

Tome L I
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JVLanitrt d employer Us alkalisfixes.

Les alkalis fixes so donnent ou sous forme

liquide ,
on sous forme seche. L alkali fixe vege

tal s ernploie sous forme liquide : on le donne
dans de larges vehicules, a la dose de 18 ou 20

gouues ,
ou u n gros et demi , dans des boisson*

aperitives , comme le vin blanc , dans le cas

d hydropisie , etc. En potion on le prescrit a

la dose de 8 on 10 gouttes ,
et c est ainsi qu on

1 emploie chez lesenfans, qui repugnent aut
boissons etendues. Van-Swieten en donnoit S

ou 6 gouttes dans trois ou quarre cuillerees

d une potion appropriee , et il faisoit prendre
une cuilleree de cetre potion aux enfans atra-

ques de maladies acides. C est un fort bun

moyen pour attenuer le lait epaissi , et neutra-

liser son caractere acide. On 1 emploie de la

meme maniere dans le carreau ou il j a en

gorgement du foie , de la rate et sur-tout du

mesentere. L alkali fixe mineral se donne sous

forme seche dans des extraits dont on fait des bols,

des opiats, etc. a la dose de 6, 8, ou au plus
12 grains par jour, partages enplusieurs prises.

A 1 exterieur les alkalis fixes sont caustiques,

fondans, resolutifs et cicatrisans. On les em-

ploie en douches dans les tumeurs molles
,
in-

tiolentes , les loupes commenc,antes ; et en lo

tions repetees dans quelques steatomes com-

men^ans. Us conviennent aussi en douches et

en lotions dans les epaississemens de synovie ,

les nodus, les tophus goutteux. Us sont aussi

tuiles dans les ulceres anciens ; ils detruisent

lc$ callosUes, amollissent les chairs, desse*
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chent et donnent du ton a la partie ulceree.

Cest alors qu on voit tres-bien reus.sir les bains

et les lotions d eaux aikalines , sur-tout dans

les ulceres qui tiennent du genre ecrouelleux ,

dulaiteux, et autres ancicns ulceres qui ne de

pendent pas d une cause interne. Mais ils sont

nuisibles dans les ulceres scorbutiques et ceux

qui sont veneriens. 11s conviennent dans les

ulceres fistuleux. On ne dorine point les alka

lis fixes purs a 1 exterieur; ils dessecheroient

et corroderoient trop ; il les faut un pen hui-

leux ,
tels que la lessive de sarment , de ceil-

dre gravelees ,
etc.

DE LA PIERRE A CAUTERE.

La pierre a cautere est un sel alkali fixe

prive de toute humidite , et rendu plus corro-

si par le melange de la chaux. Pour la faire ,

on met une partie d alkali fixe vegetal , trois

parties de chaux et seize d eau. On fait bouil-

lir le melange fortement et promptement ,

pour avoir une prompte evaporation : quand la

matiere commence a preridre consistance , on.

1 etend sur un marbre froid; elle devient solide :

011 la coupe par morceaux pendant qu elle est

molle etchaude, et on I eriferme aussi-tot dans
ties bocaux bien fermes

, car elle attire puis-
samment 1 humidite de 1 air, et tombe aisement
en deliquium. L alkali fixe vegetal ainsi uni
a la chaux (i) , devient tres-corrosif , et infi-

(i) Loin de s unir a la chaux , dans ceMe operation ,

la chaux cnleve a 1 alkali un principe qui masquoit o*
affoiblissoit sa caustiuite. Note de I Editenr.
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niment plus actif et phis caustique , merrre

lorsqn il est en liqueur, que tout autre alkali.

On se sen de cette composition pour ouvrir

Ics cauteres. Les Arabes sout les premiers qui
en aient fait usage ; aussi cette operation est-

elle appelee vstio arabica. Les anciens , pour
la faire , employoienl le feu.

La pierre a caiuero agit en s emparant de 1 hu-

midite, dessechant et desorganisant la partie
sur laquelle on 1 applique : la vie alors en sollicite

la separation , ce qui forme un ulcere dont on

ertfretient la, suppuration aussi long-temps qu il

cst necessaire, par les moyens connus enchirur-

gie.
DES ALKALIS VOLATILS.

Les alkalis volatils resultent de la decompo
sition et putrefaction de tomes les substances

animales et vegetales. Us sont appele s i. al-

knlis , parce qu ils ont toutes les proprietes des

alkalis salins, comme la saveur acre
,

causti

que et brulante , la propriete de verdir les cou-

letirs bleues , de former avec les acides des

sels neutres ,
etc. 2. On leur ajoute 1 epithete

de volatils,, a cause de leur prompte evapora
tion ,

de leur odeur particuliere et de leur

penetrabiliTe , proprietes qu ils doivent a une

matiere huileuse tres-attenuee qui entre dans

leur composifio?) n/mme principe, et proprietes

qui les font diffeier des alkalis fixes.

Les vappurs des alkalis volatils sont capa-

bles de suffoquer ,
d exciter^ia toux et les lar-

mes quand on les respire. Ce sont aussi ces

memes vapeurs qui font le piquant de 1 odeur



DES ALKALIS. i33

que Von sent dans les latrines aux changemens
de temps.

Les alkalis volatils ne se trouvpnt point tout

formes dans aucim regne de la nature : si te sel

amoniac en fonrnit , ce n est qn apies quelques

preparations. Les vcg- Kuix n en fournissent pas ,

meme les cruciferes ,
com me on I avoit dit; ce

qu on avoit pris dans ces plantes pour un alkali

volatil
,
n est qu tin acide le ^er. Le rugne ani

mal n en fournit pas non plus de tout forme ,

mais il resulte de la putrefaction des substances

animales. On a donne aux alkalis volatils diffe-

rens noms : on les a appeles esprit de sel amo-

rmc, de sang hnmain, d urinc ,
de come de cerf.

JVialgre cette variete de noms ,
ils sont ton jours

les mtimes de quelqnes substances qu on les ait

tire s
, et ils ont tous les mcmes proprietes chi-

miques et medicates , lorsqu ils sont amenes k

un point de purete convenable.

Proprietes des Alkalis volatils.

Ils sont stimnlans , irritans , mais d une ma-
niere moins forte , moins fixe et moins dange-
reuse que les alkalis fixes. Ils sont sudoiifiqnes.
A raison de leur volatilite : les alkalis fixes ne
le sont pas. Ceux-ci sont diurefiques ; les al

kalis volatils ne le sont pas. On les a employes
dans quelqnes maladies aigues : ils ne convien-
nent pas dans celles qni sont inflammatoires ,

mais ils sont utiles
, par exemple , dans les fie-

vres putrides qui existent sans caractere inflam-

matoire , et qui sont accompagnees d affaisse-

ment , quand la peau paroit manqtier d actioa
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et que la crise ne peut avoir lieu par les

sueurs , voie qu affecte souvent la nature dans

cette maladie. II sont utiles aussi clans quel-

ques fievres malignes lentes , dans la petite-ve-

role et autres fievres eru.ptives , quand le su-

jet est sans force , que la peau est molle et

inactive , que I eruption est difficile par cette

foiblesse , qu elle a de la peine a se comple-
rer, que la suppuration tombe , que les bou

tons s affaissent et que 1 ernption est rentree.

Alors les alkalis volatils agissent en stimulant ,

sans trop ecliauffer. C est un excellent sudori-

fiquc prompt, tel qu ille faut dans ces maladies

eruptives rentrees. L alkali volatil est encore

mile quand il y a une matiere mobile qu il est

bou de dcloger par la peau , comme dans les

affections rhumatisantes un pen lentes , dans

les humeurs de goutte point fixe ni envelop-

pee d une matiere muqueuse. Van-Swieten s en

servoit alors , ainsi que pour rappelerla goutte
aux pieds. Dans ce cas il faisoit prendre un

pediluve chaud , et de demi-heure en dcmi-

heure, 8 on 10 gouttes d alkali volatil dans une

potion sudorifique. On la aussi employe dans

les maladies ecrouelleuses ; mais comme la

matierq de ces maladies est tenace et vis-

queuso ,
ct comme c est un remede tres-prompt

et tres-passsger ,
a cause de sa grande volati

lity , il reussit moins dans cc cas que les al

kalis fixes. On Ta employe comme anti-septi-

que a l inrerieur , dans quelques fievres putrides
avec dissolution ; mais icsprit de mindercms ,

qui est Takali volatil uni a 1 acide du vinai-

gre , est alors un meilleur anti-sepiique, On
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ftiet en usage 1 alkali volatil dans les maux d

gorge gangreneux 5 aphtheux, quand le mal

attaque des parties profondes cu les gargaris-

mes ordinaires ne peuvent parvenir. Dans unft

dissolution cle sel ammoniac, on jette de la

dissolution d alkali fixe vegetal ,
ou de chaux ;

alors 1 alkali vclatil se degage et s echappe en

vapeurs : ce sont ces vapeuis que Ton regoit

dans la bouche ; elles sont tres-penetrantes, et

excuent nne prompte cicatrisation. Comme
anti-spasmodique ,

on 1 a employe a linterieur

et a I extejieur. 11 peut etre Bn pour U-s fem-

mes, chez lesquellss les odeurs les plus fortes

convienneur dans ce cas.

L alkali volatil est le specifique dela piqure
de qntlques insectes, et sin-tout de la vipere.
Ce remede est du a M. Bernard de Jussieu : il

1 essaya sur un etudinnt qui fnt mordu par une

vipere, a 1 herborisation de Montmorenci. 11 lui

en fit prendre al interieur, et en lava la partie

mordue, ce qni guerit le malade. Ce iv fut pas
1 alkali volatil pur qu il employa alors , mais

I tau de Luce, qui est un melange d alkali vo

latil et d huile essentielle de succin. Elle reussit

mieux que 1 alkali volaril pur , parce que les

symptomes qni suivent la morsure de la vipers
sont spasmodiques , et que I huile essentielle

de succin est anti-spasmodique : cependant, au
besoin ,

il peut suffire seul. On avoit cm nr,*

dans ce cas de morsure de la vipere ,
1 alkali

volatil agissoit comme sudorifique , mais a rcrt,

puisque les autres sudcrifiques n ont pas eu le

meme succes : de plus , donne a des personnes
&amp;lt;lont la morsure datoit de trois s quatre jouis,

liv
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il les a retirees en pen de temps des portes de

la mort.

Sa maniere d agir est jusqu ici inexplicable.

L alkali volatil est aussi tres-utile dans les piqures
de guepes et d autres insectes ; alors il suffir a

I exterieur ,
et il n est pas necessaire d en pren-

dre a 1 imerieur; I alkali volatil a encore passe

pour specifique dans les maladies veneriennes :

Le docteur Sanches a eu le premier cette idee

et M. Feyrilhe a fait sur le meme sujet unefort

belle dissertation. Mais I observation pratique
11 a point icpondu a cette theorie ; je 1 ai em

ploye sans succes.

A 1 exterieur I alkali volatil est mis en usage
contie la mosure de la vipere ,

les piqures
d insectes.

On 1 cmploie aussi comme discussif et re-

solutif dans les affections rhumatisantes lentes

et anciennes, il est alors trcs-utile. On peut
former avec lui un tres-bon litus de la maniere

suivante :

y Huile d olive.
,

3 onces.

Alkali volatil^ i gros.

Eau thcriacale ,
demi gros.

Camp/ire , 20 grains.

que Ton fait fondre dans 1 eau theriacale.

r

Ce remede reussit ( non dans les rhumatis-

mes aigus et inflammatoires ) mais dans le

rhumatisme chronique ,
dans les engorgemens

laiteux nouveaux ( non dans les anciens ) ,
au

sein ou ailleurs. Ce litus est du a Fuller, dont

la phaimacopee est Ues-bonne.
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L alkali volatil , applique par le moyen d un

linge qu on en imbibe , sur les brulures avant

que rinflammation et les vesicules aient eu lieu,

empeche I un et 1 autre de ces accidens ,
de

meme que les linges trempes dans I esprit de vin.

II y a deux ou trois ans ,
il parut dans le pu

blic une brochure qui annonga I alkali volatil

comme specinque dans les apoplexies et les as

phyxies. Comme les autres stimulans, ilestdar.-

gereux dans 1 apoplexie sanguine ;
il suffiroit

pour la produire dans un sujet qui seroit sur le

point d en avoir une attaque ; et il au^mente-
roit 1 effort du sang vers la tele quand 1 apoplexie
a lieu. Au lieu de ce moyen il faut employer la

saignee du pied, les lavemens, les emolliens,

eloigner tous les irritans et las echauffans.

Dans 1 apoplexie sereuse ,
il ne convient pas

dans le moment meme , mais apresles vomitifs

et les forts purgatifs , il pent etre bon comme

sudorifique et stimulant.

Dans 1 asphyxie oil il y a langueur generale ,

meme des fonctions yitales, qui oublient pour
ainsi dire de se faire ,

oil il n y a point de pouls
ni de respiration , maladie qui est une verita

ble image de la mort
,

I alkali volalil peut etre

d un grand secours , non comme specinque ,

mais comme stimulant et irritant (r) , de sorte

que d autres moyens peuvent aussi bien rem-

plir ces indications , comme 1 acide sulfureux

(i) Voyez i ce sujet, une dissertation publiee par M.

Bucquet sous le tirre de Memoire sur la maniere dent les

animau.v sont affectes ,
etc. et sur les moyens d y remedier.

Paris , impriraerie royale, an. 1778. Note de IEditevr.
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volatil , les stimulans mecaniques ,

Fair libre et

pur comme stimulant, etc.

Manure d employcr I*alkali votatiL

L alkali volatil se donnc sous forme concrete,
dans des bols , des opiats ,

ou dissous dans une

potion convenable, a la dose do 4, 6 ,
8

, 10,
J 2 grains. On donne de meme U stld anglc-
terre , qui est un alkali volaiil rendu concret

par le moyon de quelque acide ,
de 1 huile

essentielle de succin, de 1 opium. Ce sel estun
exn-lU-nt stimulant et anti-spasmodique.
L alkali volatil se prescrit plus souvent sous

I- me liquide, etendue dans une potion , et

mic-ux dans de larges vehicules , qui augmen-
trnt sa propriete sudorifique, comme dans une
forte infusion de flours de sureau , de scor-

clmm, dans le cas de maladies erupt i ves ren-

trees. Si la deglutition etoit empechee ( T ) ,
on

donneroit 1 alkali volatil en potion , par exem-

ple, 20 ou 3o goutres ,
sur 5 ou 6 onces de

potion , dont on prendune cuilleree d heure en

neure. Comme ce remede est tres-volatil
,
on

ne le mele dans la potion qu au moment ou

(i) Sans doutc 1 auteur n a pas entendu ici la degluti
tion impossible , puisque dans cr cas ,

la potion meme
ric sproit pas avalee par le malade. Feut-etre 1 auteur

ppnso-t-il qne dans CPtte circ^nstance ,
1 alkali volatil

SProit ahsovbe par rous les pores de la cavite do la bou-

chr; et des orgaries qui s y reneontrent, et que la potion

que Ic malnd? ne peutavaler, n est qu un moyen de

lui donner I alkali volatil sous une forme qui empech
sa causticite , dtant ainsi r.rrpoi! pt masque dans un vt-

hicule quelconque, Note de IFditeur.
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le malade va la pveiulre : alors on en met

chaque fois 8 ou 10 gouttes. Quand on le

donne comme anti-putride , c est dans une forte

decoction de kinkina on d autres aromatiqnes
forts. A 1 exterieur , 1 alkali volatil s applique
rarement seul ,

mais uni anx huiles grasses,

comme dans le litus ci-dessns. On pent 1 ap-

pliqner seul dans le cas de piqure d insectes et

de morsure de vipere ; cependant il renssit

mieuxquandilestuniaquelquehuileessentielle.

DES SAVONS.
On entend par savon tonte combinaison de

substances salines et d huiles rendues dissolu-

bles dans 1 eau et dans 1 esprit de vin par la

matiere saline. Ce sont des melanges d huile

et de sels capables de se dissoudredans 1 eau et

les spirituenx ,
sur-tout nn peu aquenx , comme

est 1 eau de vie ,
d attaquer les graisses , par

consequent d enlever les taches graisseuses.
On ne trouve point de savon tout forme

dans le regne mineral : il y en a beaucoup
dans le regne vegetal , car les extraits et les

sues des plantes sont savonneux. On en trouve

aussi dans le regne animal
, car la salive , le sue

gastrique et la bile sont savonneux.
On n a connu long-temps en chimie que les

savons faits par une huile et nn sel alkali;
mais dans ces derniers temps on a trouve le

moyen d en faire avec les acides mineraux
ou vegetaux : les savons qu on trouve dans Le

regne vegetal sont de cette espece. Ces savons
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prepare avec les acides mineraux, ne sont point
d usage en medecine , comme n ayant pas de

vertus assez constatees.

L 1 s savons d usage sont done alkalins. On
les distinguo en savons alkalins fixes, qui sont

ceux qui sont composes de deux ingrediens
fixes ; en savons alkalins demi-volatils , quand
Tun des deux ingrediens est volatil , comme
une huile essentielle unie a un alkali fixe

, et

enfin en savons alkalins entierement volatils
,

comme une huile essemielle unie a un alkali

.itil. Le savon employe en medecine est al-

kalin fixe : il est compose d une huile grasse
ct do 1 alkali fixe vegetal. 11 y en a de blanc, fait

avec de I lmile &amp;lt; s ou d amandes douces

c.t 1 alkali fixe vegetal: on appelle ce savon,
Savon Je Vtnisc , d Alicante , de Provence, d Es-

pagne. II y en a aussi de noir, fait avec le

me alkali ct les huiles les plus communes ,

comme de noix , de chenevis
,
de navet , de

de colza , etc. Ce savon est appele ; savon de.

Flandre , de FruxelUs , de Picardie , et il ne

s emploiequ a 1 exierieur.

Le savon medicinal doit etre tres -blanc,

point fait dans les vaisseaux de metal, sur-tout

decuivre, parce que 1 alkali decomposant une

partie de ce dernier metal ,
le savon acquiert

une qualite veneneuse , et excite des envies

de vomir
,
des colliques , c est ce que produit

sur-tout le savon de commerce. Le savon me
dicinal doit, de plus, etre fait depuis uncertain

temps, pour que le melange des ingrediens soit

parfait. La preuve que ce melange est tel qu il

lefaut c est la durete et la fermete du savon.



D E s SAVONS. 141

Proprietes du savon medicinal.

Le savon est regarde comme nn excellent

fondant et dissolvant de la lymphe et de la

bile ; c est pourquoi il convient clans les glaires
de 1 estomac et cles intestins; qui occasionnent

lalangueur, lafoiblesse, le defaut d appetit, des

coliques ,
des douleurs abdominales considera

bles, des affections dyssente riques muqneuses.
Le savon alors dissout ces matieres glairenses ,

et a de plus la propriere de les evacuer par
les selles. II convient aussi dans le carreau , qui
est un engorgement des glandes du mesentere ,

orcasionne par les bouillies et les alimens non
fermentes , et aide par la langtieur des pre
mieres voies. On a VH des carreaux anciens

,
re-

belles a d autres moyens , ceder an savon.

Le savon convient encore dans les jaunisses
lentes causees par la viscosite de la bile, le de
faut d action du foie; mais il ne convient pas
dans les jaunisses aigues, ni dans cellesqui sont
occasionnees par la dissolution, ou qui existent
avec nevre. On a observe qtie des calculs bi-

liaires renfermes dans les bocaux s y fondoient.
Lors done que 1 ensemble des symptomes in-

diquera les calculs biliaires comrnencans , on

pourra employer le savon avec confiance. Le
savon convient encore dans les engorgemens
de la rate dus a une nlatiere epaissie, ce qui
arrive dans la plupart des engorgemens lents
de la rate. Quelquefois cette meme mati
catharrale muqueuse embarrasse les reins ; les

ureteres, la vessie : alors les urines sont
gl

Ci

rcuses (et ce soni ces mines que quelques-uns
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out prises pour des urines pumlentes ) : dans ce

cas le savon est tres-bon. C cst a cause de 1 er-

reur au sujet de la pretendue purulence dont

nous venous de parler, qu on a conseille le sa

von dans les vraies suppurations des voies uri-

naires ; mais dans ce cas il seroit dangereux. On
a beaucoup vante le savon comme liihontrip-

tique , mais les experiences chimiques out

prouve que , quoiqu il dissolve les calculs bi-

liaires , il ne dissout point les pierres urinaires,

il n en diminue point le volume ; seulement il

forme autour de ces pierres des couches hui-

leuses , qui , en diminuant leurs asperites; di-

minuent aussi les douleurs qu elles produisoient.
II est tres-bon quand il n existe encore que les

elemens de la pierre, c est-a-dire, cette matiere

muqueuse, glaireuse, qui y donnelieu. Le re-

mede de mademoiselle Stephens , autrefois si

vante, est compose, pour la plus grande partie,
de savon. Cette composition ne dissout pas la

pierre une fois formee, mais comme elle aug-
mente le corps des urines, en agacant les voies

urinaires ,
elle peut aussi entrainer au-dehors

les petits graviers, dont 1 amas pourroit produire
la pierre. On recommande encore beaucoup le

savon dans 1 asthme. Cette maladie reconnok

pour cause un type nerveux qui peut etre mis

en action par plusieurs causes. Quand cette

cause est une matiere glaireuse, pituiteuse,qui
embarrasse le poumon , alors le savon est tres-

utile, sur-tout dans les asthmes goutteux, dans

lesquels le poumon est charge d une matiere

tophacee et calcaire , ce qui n est pas tres-rare. Le
savon est encore mile dans les gouttes anciennes
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avec amas de matiere calcaire aux articulations,

ce qu on nomme nodus. 11 faut alois le conti-

nuer long-temps, et 1 on peut dire que 1 usaga
du savon est le plus sur preservatif de cette

maladie. Le savon doit etre aussi recommande
dans les hypocondriacismes dus a 1 engorgement
froid des visceres du bas-ventre , par une ma
tiere glaireusc epaissie : mais il ne convient pas
dans ceux qui sont occasionne s par une ma
tiere sanguine brulee qui engorge les monies
visceres.

On 1 a recommande dans les fievres inter-

mittentes : il seroit dangereux dans les tierces

et les quotidiennes ; mais il est bon
, continue

uncertain temps ,,

dans les quartes qui durent

depuis long-temps, et qui ont amene I engorge
ment du mesentere

, du foie ou de la rate.

Le savon ne convient dans aucune maladie

aigue, soit bilieuse
, soit infiammatoire

,
soit

putride. 11 seroit dangereux dans les maladies
de dissolution, comme le scorbut. MM. Morand
et de Haen ont remarque que les pierreux qui
faisoient un usage continu du remede de Ste

phens, tomboient dans une dissolution scor-

butique. Ainsi qnand on fait faire un usage
journalier du savon, il faut toujours 1 unir aux

anti-scorbutiques.
Pour resnmer

,
le savon est un excellent fon

dant
, aperitif, desobstruant. II est anssi anti-

acide , et plus propre qu aucun autre medi
cament pour absorber les acides des premieres
voies : il n a point la causticite des alkalis purs r

et ne charge point 1 estomac par son
p.

.
-.

comme les absorbans leneux. A 1 exterieur, le
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savon est nn bon fondant des lumcurs ecrouel-

leuses
, graisseuses , laiteuses, mais il en faut

faire prendre en meme temps a 1 interieur.

C est un moyen tres-puissant sm-tout dans les

tumeurs laiteuses avec engorgement de quel-

ques glandes, ainsi que dans le cas de graisse
amassee dans qnelque partie , ou de quelque
engorgement du bas-ventre.

Manicre d emptoyer le savon.

On le donne rarement en dissolution, parce

que ces boissons sont degoutantes et desagrea-
bles ; mais sous forme seclie , en bol , en ex-

trait
,
en opiat, etc. II faut d abord commencer

par une petite dose , comme 4 grains par jour;
ensuite monter graduellement, jusqu a 12 ou 24

grains , ou demi-gros , quelquefois 2 scrupules
et meme i gros. II entre seul dans les pilules
savonneuscs faites avec la reglisse et la farine

de graine de lin ; mais ces pilules simples
continuees un certain temps, fatiguent 1 estomac

et donnent des angoises : c est pourquoi on

unit le savon a quelque substance propre a en

faciliter 1 usage et a augmenter sa vertu : telles

sont les gommes-resines ; comme 1 assafoetida
,

1 oppoponax, le bdellium, le sagapenum, le

gtlbanum , la myrrbe et sur-tout 1 aloes :

c est ce qu on appelle pilules de savon composies.
Ces moyens font que Ton supporte plus

long-temps 1 usage du savon ; ils augmentent
meme ses vertus en le rendant legerement

purgatif. On peut faiie ces pilules de la maniere

suivante :

&amp;gt; Savon
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If. Savon blanc msiiic . .? grains^
Alois 6 grains,

faites du tout six pilules. La dose an commen
cement est de deux par jour pour les adulu

la moliie seulement pour 1 enfance .

Apres un certain temps de 1 usage du savori ,

Iesgencivessetumefient,deviehnent$aignarites3
il survient bou/fissnre , fatigue geneiale , etc,

ce qui indique qu il faut combiner le savors,

avec les sues vegetaux, stir-tout ceux qui sont

anti-scorbutiques. Ces moyens s opposent aux
mauvais effcts &amp;lt;lu savon, ct en font ptolonj .

long-temps 1 usage.
A 1 exterieur le savon est tin excellent fon

dant, resolutif pour les turneurs lymphatiques,
laitenses , graisseuses, etc. ainsi qne pour les

engorgemens du bas-ventre, les tumeurs oede-

mateuses , les contusions , etc. On Vemploie,
dissous dans l eau-de-vie , ou sous forme de

lotion, de cataplasme, ou d emplatre. A 1 inte-

lieur le savon ne convient pas quand il y a

beaucoup de sensibilite et d irritabilite , comme
chezles enfans tres-irritables, chezlesfemmes

qui sont en conche depuis pen de temps , dans
les affections hysteriques , hypocondriaques ,

dues an genre nerveux tres-agite.
On a propose de bassmer quelques anciena

ulceres avec des lotions de savon, &quot;mais les

lotions alkalines sontpreferables.

SAVON D E S T A R K E T.

Le savon de Starkey , que 1 on nomme atissi

savon tartarcux
, est une combinaison de l *l--

Toms I K
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kali fixe vegetal avecl Jmile cssentielle de tert~

bemhine. C est un savon demi-volatil tres-

recommande autrefois, aujourd hui abandonne ,

parce qu il n est pas aussi fondant que le sa

von ordinaire ; c est d ailleurs un manvais medi

cament; car, ou il est nouveau
, et alors la

combinaison de I alkali avec I liuile de teie-

benthine est imparfaite; ou il est ancien , it

alors 1 liuile s evapore et i alkali reste a nu.

SAVONS VOLATILS.
Les savons volalils sont, 1 eau de luce , c.in

Cst 1 iinioii de 1 alkali volatil avec 1 huile de sue-

cin ,
1 esprit volaiil aromatique de Sylvius , etc.

DES SELS NEUTRES.

On donne le nom de sels neutres a toutes

combinaisons d acides quelconques avec dej

substances alkalines, terreuses ou
metaliiques.

On les appelle encore imparfaits, parce qu ils

m- peuventcommuniquerleurs proprieies salines

aux substances non salines, ce quo font les

acules et les alkalis, qui pour cela som nom
ine &amp;lt; sels parfaits. Les sels neutres different entre

eiixparleurcristallisation, ieurdissolubiliteplus
ou moins grande , etc. etc.

Propnetes medicates generates dcs sels neutres.

Les sels neutres sont presque tous egaux ,

quant a leurs usages medicaux : ils sont presque
teas auenuans, desobsuuaus, stimulaus, pur-
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galifs ; Us se dissolvent aisement dans nos hu-

meurs, et passent ainsidans les secoudes voies.

On les rccommande pour fondre les maticres

glaireuses de 1 estomac et des iniestius , qui

produisent la perie de I appetil, des coliqu^s

glaireuses . des languetirs d estorriac , etc. de

rneme que dans beaucoup dV-speces de mala

dies ventenses , occasionnees par des glaires

consistantes ; dans beaucoup de devoiemens

et d affections dyssenteriques anciennes , dues k

line matiere glaireusc ; dans la plupart des en-

gorgemens des visceres du bas-ventre
,

d

beaucoup de jaunisses, d engorgernens du foie ,

de la rate ,
du mesentere ,

et sur-tout dans les

empatemens glaireux des voies urinaires, parce

que c est par cet eirioiictoire que sortent les

scls de toute la machine , et que consequem-
ment les sels neutres y auront une aciion plus
immediate. Comnie fondans , on donne en

core les sels neutres dans le cas d apoplexie
non sanguine ,

mais sereuse : alors il faut les

donner a certaine dose et les continuer long-

temps; dans les paralysies qui suivent les apo

plexies sereuses. Dans la plupart des maladies

de la peau , non aigues ni inflammatoirrs, mais

dans les lentes , comme dans le cas d humeur

psoiique , dartreuse , laiteuse portee a la peau ,

les ecrouelles, etc. il faut encore les continuer

long-temps. Us convienent aussi dans beau-

coup de lievres intermittemes. Ainsi
, comme

alterans ,
les sels neutres sont de bons incisifs ,

aperitifs , fondans
&amp;gt;

desobstrnans : a certaine

do;e i^s sont purgatifs; aussi quand on les a

eontiriues long- temps comnie alterans , on ftnit

Kij



148 REGNE MINERAL.
leur usage par les dormer comme purgatifs. On
les joint aussiaux substances purgatives sucrees,

pour aiguiser leur action , comme a. la manne ,

a la casse , aux tamarins , aux follicuks de

sene etc. On les unit aussi au tartre stibie ,

quand on ne vent pas qu il excite un vomisse-

ment force et continu : dans ce cas les sels

neutres provoquent les selles , et c est ce qui
forme Us emetico-catfiartiqucs.

Centre -indications. Les sels neutres ne con-

vi :nnent pas clans les maladies inflammatoires ,

dans les maladies aigues ,
dans cellcs qui sont

putrides , dans celles qui sont accomnagnees
do dissolution , comme le scorbut a un cer

tain degre. lls ne conviennent pas non plus

quand il y a trop d irritabilite ,
car quelquefoil

ils developpent les acces nerveux ; mais ils

conriennent chez les temperamens mous , fleg-

matiqnes , dans le cas oil le tissu cellulaire est

engorge par une matiere lymphatique epaisse,

quand il y a une matiere vague , errante : c est

par cette raison qu ils conviennent comme pur-

gatifs dans les maladies cutanees.

Maniere dCtrnployer Us sets neutres.

On les donne quelquefois sous forme seche ,

mais plus souvent dissous : ils passent -alors

mieiix dans les secondes voies. La dose , comme
alterans , est de i

,
2 ou 3 gros an plus ;

comme purgatifs ,2,3 gros , demi-once
une oiace dans une potion appropriee.
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Formation des Sds neutns.

L acicle vitriolique combine avec 1 alkali fixs

vegetal forme un sel neutre nomine tartre

vitriote, sel de duubus, sel polycrestc de Clascr,

arcanum ditplicatum (i). On en trouve Ues-peu
de tout forme dans le regne mineral, et il n y
en a guere qne dans les eaux de la mer, et

quelques eaux minerales particulieres ; on eu

trouve peu dans le regne vegetal , et point du
tout dans le regne animal : ainsi cclui dont on s

sen est toujours forme par 1 art. Outre les pro-

prietes generates des sels neutres, on le ditspe-

cinque dans les maladies laiteuses, maisatort;
ce qui a pu lui faire donner cette qualite, c est

que comme il est moins dissoluble dans 1 eau
et nos humeurs , il irrite plus les intestins que
les autres sels neutres , et est par consequent

plus purgatif. Or on sait que dans les maladies

laiteuses ,
il faut des purgatifs un peu actifs.

On le donrre en lavement, en boisson ou sous

forme seche : en lavement a la dose de demi-
once

,
6 gros , quelquefois une once, mais on

dissout difficilement cette quantite dans la dose
de vehicule necessaire pour un lavement. Ea
boisson a 1 interieur , comme alterant, la dose
est de i ou deux gros ; comme purgatif, 2 ou 2

gros : sous forme seche il se donne raremerit ,

et c est a la dose de 6 grains par prise jusqu a

demi-gros au plus comme fondant aperitif, le-

gerement desobstruant. Plusieurs praticiens le

(i) Aujourd hui sulfate de potasse. Note de I Edkeur*

Kiij
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regardent comme temperant ,
ct c est en cette

qualite qu il entre dans la poudre temperante de

Staht, composes de cinabre ,
de nitre et de

tame vitriole. Mais la propriete temperante de

cette poudre est due aux deux premiers ingre-
diens , et point an tartre vitriol e , qui n

r

est nul-

lement temperant.
L acide vitriolique combine avec 1 allta i mi

neral, forme le set de Glauber on set admirable.

de Glauber (i), du nom du premier chimiste

qui le decouvrit et le mit en usage. On en

troiive assez de tout forme dans le regne mi

neral. Celui que Ton emploie est ordinairement

factice. Comme il est plus dissoluble dans nos

humeurs que le tartre vitriols ,
il est plus em

ploye que lui. C est le sel neutre le plus usite

comme fondant, aperitif et purgatif, contre

.les maladies cutanees ,
les jaunisses lentes ,

contre les viscosites stomachiques; il aiguise
1 appetit ,

detruit les matieres glaireuses qui
sont la cause de coliques ,

de vents ,
de diar-

rhees, de dyssenteiiesmuqueuses. On 1 emploie

aussipouraiguiser lesmeclicamens cathartiques :

on le doime rarement sous forme seche ; on

lui
p;&amp;gt;

-V:re alors le tartre vitriole. En dissolu

tion
,
comme fondant, aperitif et preparant a

une purgation plus decidee ,
on le donne a la

dose de 2 ou 3 gros ; comme purgatif , on le

donne a la dose de demi-once , 6 gros ou i

once dans une pinte de boisson purgative ,
on

a la meme dose dans trois verres de boisson

(i) Aujourd hui sulfate de soude. Note de I Editear.
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qu on prend d heure en heure. C est par Ic

rnoyen de ce sel que beaucoup d eaux minerales

sont purgatives.
L acide vitriolique imi a la magnesie forme

le set d Epson ,
de SedLit^, on sel callwrtiquc

amer (i). Celui du commerce n est presque

toiijours qre du sel de Glauber reduit en pou-
dre

, et le vrai s. I d Epsom se trouve rartment

dans les boutiques de pharmacie. On le tire des

sources d Epsuiu en Angleterre ,
de Sedlitz en

Boheme, ou il est en giande quantite. On
retire atissi un pen de I cau-mere du nitre et

du sel marin.

La magnesie du sel d Epsom a des rapports
avec la terre calcaire , rnais elle en differe en
ce que celle-ci ne contientpas d acide crayeux,
au lieu que le sel d Epsom en contient. La terre

calcaire est indissoluble dans 1 eau froide ; la

magnesie s y dissout , et se precipite dansTeau
chaude (i).

Au reste les terres calcaires et la magnesie
du sel d Epsom ont a-peu-pres les memes ver-

tns medicales : les unes et les autres sont absor-

bantes, et point purgatives, quoiqu on disc que
la magnesie du sel d Epsom le soit ; mais 1 ex-

perience ne lui a pas trouve cette propriete.

Quelques chimistes disent qu elle ne Test que
quand il j a des acides dans les premieres voies ,

(i) Aujourd hui sulfate rna^nesion. Note de I Fditevr.

(i) Cette dissolution de la mngnesio dins I ^au etun
erreur. Elle y est presque indissoluble, pnisqu il faut

7692 foisson poids pour la dissoudre. Voyez chimie (iff

FOURCROY
,

torn. ]-pag. 401. Note de I Edltfur.

Kiv
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pomme chez les enfans, les femmo~, ei

et les nourrices. 11s pretendent qu alovs 1 1 \

gnesie
unie a ces acides ,

forme un sel neutro

purgatif, ils conseillent meme , quand on vent

se servir de la magnesie comme purgatif, de

boire avant quelque aclde ,
comme 1 eau de

groseille , du jus de citron, etc. mais tout cela

n a pas ete couiirme par I observalion. La ma

gnesie du sel d Epsom a commence d ctr6 raise

en usage au commencement de ce siecle, y.-ar

HIM ecclesiastique remain , et ensuite par un
comte de falme, d oii lui est veiiu le nom de

Pulvis de comite Pa(ma,
L ocide vitriolique uni avec line terre cal-

caire , forme la tclcnite. Ce sel neutre etant

irps-difficilement dissoluble, n est point usite en

mcdecine.
L acide vitriolique uni a un alkali volatil ,

forme le set ammoniacal secret dc Glauber y

qui n est pas noa plus d usage en mede-

pine.

L acide nirreux combine avec 1 alkali fixe

vegetal forme le nitre : ce sel neutre est d uii

iisac
-

e tres-frequent en medecine. On en retire

de tout fume du
it-giie mineral ; c est ce

qu on nomme sal.petre , ou salpttre dc houssagc t

Ton a soin de purilier exactement pour
o entrer dans la composition de la poudre

a canon ou a tirer. Le regne vegeial en four-

tres-peu 5 et 1 animal point ou ues-peu ,

ii qu on emploie en medecine est artifi-

: il etoit peu usite des anciens dont la

matitne rnedicale etoit trcs-pauvre quant aux

ffiir: i , car ils ne coimoi. :

- ue le
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tram, encore ne I eniployoient-ils qu a 1 exte-

yieur, et ils ne connoissoient point du-lout les

acides et les alkalis.

Le nine est regardecomme un excellent rafrai-

chissaut, temperant, et puissant diiiretique : mis

sur la langue ,
il laisse une impression tie (Void

d apres laquelle on I a regarde comma rai

chissant au dernier degre ; mais cette idcY

poussee trop loin. Comme sel
,

il eft 1:

ment stimulant et irritant ; c est pourquoi il ne

convient pas an commencement dt-s maladies

inflammatoires : mais quand par les saigne
les delayans continues ,

1 effort inflammatoire est

tombe , alors le nitre pent uire bon a petile
close

,
et tres-etendu. Mais il convient prin-

cipalement dans les maladies on il n y a pas
tin etat tres-phlogistiqne du sang; dans
maladies ou il y a acrimonie biliense , dans
les ne vres ardentes, les fievres intermittci.

vernales , et la plupart des fievres tierces :

alors de Haen 1 employoit aussi conime pur-
gatif.

Le nitre est aussi tres-bon dans les jau-
nisses aigues; il dissout doucement et sans irri-

ter , et evacue comme un bon diureiique. II ne
convient point dans les maladies inflamma
toires des voies urinaires ,

rii doi-s les gonor-
rhees inflammatoires , dont il amkeroit I ecoii-

lement, et ou il faut la saignee , les delayans

mucilaginenx , les bains : quand par ces moycns
rinflammation est tombes , on pent donner le

nure etendu clans les delayans mucilagincux.
Comme temperant, le nitre est tres-bon

, quaint
il y a uii j .-re irritante 5 tenace , une i.
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*iere brlieuse portee sur les nerfs, comme dans

*es fievres bilieuses avec soubresauts des ten

dons , convulsions , grande agitation , etautrcs

affections convulsives. On le donne alors seul ,

et mieux combine avec le camphre , dont il

augmente 1 eifet anti-spasmodique. Le nitre ne
convient pas clans les maladies inflammatoires

du poumon, parce qu il excite la toux : cet

inconvenient est cause qu on le suspend quel-

quefois , meme dans le cas oil il est bien in-

dique. A I cxteiiem le nitre est employe coinrne

rafraichissant , d apres M. Alexandre qui fait

mettie le pied dans un monceau de- nitre,
ilans le cas d affections goutteuses tres-dotilou-

reuses , altaquant les articulations, sur-tout du

pied ; alors le gonflement tombe ; cependant
comme on pourroit craindre une repercussion

dangereuse, cetie pratique , pour etre autori-

see , exige encore de nouvelles observations.

Jllaniere d emptoyer le. nitre.

Le nitre se donne rarement sous forme seche

a 1 interieur, mais le plus souvent dissous dans

1 eau d orge ou autre mucilagineux ,
dans le

petit lait, a la dose de 12, 16 , 20 grains

par pinie; a cette dose il excite le cours des

urines ( de meme que 1 acicle nitreux ) , dimi-

nue les douleurs des voies urinaires , et est

anti-phlogistique. Comme purgatif, on le donne

a la fin des maladies bilieuses a la dose de demi
ou i once , dans trois ou quatre verres d eau.

Dans le cas de gonorrhee pen inflammatoire ,

on met sur une pinie de tisane aperitive fait*
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avec lesracinesde fraisier, de chicoreesauvage
et d oseille , demi-gros ,

2 scrupules ou i

gros de nitre; pour litiiler davantage les voies

urinaires. En potion, la dose est de 8 ou 10

grains. Dans les nevres aigues avec soubresauis ,

on 1 unit au camphre , qui diminue im pen
sa vertu stimulante : ces bols sont composes
de 2 grains de nitre , et 4 de camphre. On
donne trois , quatre ou cinq de ces bols par

jour. On donne rarement le nitre sous forme

seche dans d autres circonstances. On le donne

aussi en lavement ,
mais alors plus rappio-

che , et c est ce que Von nomme cri ./.i/ mi

neral ou set de pritnette , qui n est autre chose

que du nitre fondu avec lequel on fait deton-

ner un peu de soufre. !l se donne rarenv

a 1 interieur ; on lui prefere le nitre; qnar.tl

on le donne
,
c est a la dose de 10 ou 20 grains

dans nne boisson appropriee ; demi-gros dans

line pinte de tisane convenable ; en lavement,

pour exciter les selles , la dose est de i gros, i

gros et demi ,
2 et 3 gros, jusqu a demi-oncc.

Le nitre a base d alkali mineral n est point
d usage , non plus que celui a base terreuse ,

qu ontrouvedans quelqueseauxminerales, dans

les eaux de la mer , qui lui doivent , a ce que
Ton croit , leurs vertus purgatives.
L acide marin , combine avec 1 alkali fixe

Vegetal , forme le setfebrifuge de Sylvius &amp;gt;

tres-

employe autrefois , mais aujourd hui presquc
abandonne. On le trouve tout forme dans les

trois regnes de la nature
, mais celui d usage

est factice : il est fondant et purgatif a ccr-

taine dose. S il est febrifuge c est en fondant
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comme les autres sels neutres ,

les matieresbi-

lieuses, muqueuses, glaireuses, et les evacuant

quand on le donne a certaine dose. On le

donne en dissolution a la dose de a gros ou

demi-once.

L acide marin combine avec 1 alkali fixe mi

neral , forme le .$:/ marin ou set commun , set

dc cuisine (i). 11 se trouve tout forme dans

les eaux de la mer, des fontaines salees de

plusieurs lacs
,

et meme dans le sein de la

tcrre ; alovs il prend le nom de set gemme , sd
ostle. Cost un Vres-bon fondant , utile dans

la plupart des maladies ecrouelleuses. Russel
,

medtcin Hollandois , emploie beaucoup 1 eau

de la mer en Hollande ,
oil les ecrouelles

sont communes. C est un des meilleurs fon-

dans de la graisse ,
et trcs-utile dans les en-

gorgemens du mesentere ,
du foie

,
de la rate.

L eati de la mer long-temps continuee est

comme specifique dans 1 asthme des mowtons,
du a une matiere lymphatique graisseuse , epais-

sie dans les bronches ,
ainsi que dans la cla

vee : dans ce cas on 1 emploie k 1 interieur

et a 1 exterieur. Le scl marin convient a 1 in-

terieur dans beaucoup d ecroue Ies , de mala

dies laiteuses , d engorgement des visceres abdo-

minatix, et dans beaucoup de maladies cuta-

rees. A 1 exterieiir il est tres-bon fondant resolu-

tif
, propre k prevenir les echymoses : mele

aux alimens, il en releve le gout et excite

Tappe tit ; il est par consequent tres-utile pour

(i) Muriate de soude. Note de I Editeur.
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aider la digestion , sur-tout chez les tempe-
ramens lents. Comme septique ,

il hate le com
mencement de fermentation qne doivent subir

lesalimens, ce qui est avantageux pour les ali-

znens du regne vegetal ; pour ceux du regne
animal , ils n ont pas besoin de ce sel pour pas
ser a un commencement de fermentation. Le
sel commun a aussi 1 avantage precieux de

preserver pendant long- temps presque tons

les comestibles de la putrefaction. A la ve rite

plusieurs substances salines pourroient plus elti-

cacement que lui les conserver : mais on le

prefere parce qu on n en connoit aucun autre

dont la saveur soit d accord comme la sicnne

avec celle des alimens. Mais line chose tres-

singuliere , c est que le sel hate beaucoup la

putrefaction, lorsqu il n est employe qu a petite
dose.

Le sel marin ne convient pas aux tempe-
sramens bilieux , chez qui les humeurs sont

animalisees , et oil la digestion est tres-prompte ;

inais il convient aux gens mous , flegmatiques,
aux hypocondriaques lents et froicls. Lors-

qu on abuse de ce sel , les humeurs acquierent
line acrimonie nommee muriatique, qui a beau-

coup de rapport avec le scorbut , par le gon-
flement des gencives , les taches, etc. mais qui
en differe par le traitement , lequel consiste

dans les acides et les mucilagineux.
Le sel marin ne se donne jamais en potion

ni en poudre , mais en dissolution
, a la dose

de i grcs et demi par pinte. La boisson de la

mer est encore meilleure.

L aciJe*marin uni avec un alkali volatil,
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forme it sd ammoniac (i) , ires-utile en mede-

cine, (Les sels ammoniacaux vitrioliques et ni-

treux ne sont pas employes). Les anciens con-

noissoient ce sel
,

et 1 employoient a I interieur

et a 1 exterieur. On doute que celui d usage soit

naturel; on en trouve une petite quantite aux

benches des volcans. II s en trouve fort peu dans

les regnes vegetal et animal. En Egypte ,
ou

1 on en fait un objet de commerce ,
on le retire

de la snie produite par la bouse de vache et

et la fiente des chameaux. On met cette suie

dans des balons que Ton chauffe par degres, et

le sel ammoniac se sublime dans leur partie su-

peiieure. On peut debarasser le sel ammoniac
de ses parties etrangeres par les moyens usites

pour la purification des scls
,

c est a-dire en le

dissolvantdans 1 eau, filtrant, faisant cristalliser

et sublimer line seconde fois si on le juge a

propos : on obtient alors un sel ammoniac par-
faitement blanc et pur.
Le sel ammoniac est un des sels qui prodtiit

le plus de froid par sa dissolution dans 1 eau.

II n est point purgatif ni diuretique comme les

autres sels neutres, mais retenant les proprieres
des deux ingrediens qui le composent ,

il est

fondant, aperitif, diaphoretique et stidorinque,
et comme tel , souvent employe dans des potions

sudorifiques. II est utile quand il faut resoudre ,

attenuer une matiere un pen fixe contenue dans

quelque recoin, dans la plupart des affections

cutanees, dans les affections rhumatismaleslen-

(i) Muriate aramoniacal. Note de I Editeur.
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tes, les anciennesgoutres qui nesont pas encore

portees au point de nodus et de tophus , mais

dont la matiere est mobile et susceptible d etre

expulsee ; ue meme a la suite des apoplexies

sereuses, au commencement desparalysies, sur-

toutcelles qui suivent ces apoplexies, dans les

leucophlegmatiescommeiicanies, sur-tout celles

qui suivent les fievres intermittentes, dans les

fievres d acces, principalementles qnartes. C est

un bon fondant, non dans le cas de matiere

glaireuse , pituiteuse, comme dans les ecrouel-

les, etc. oil les alkalis fixes sont meilleurs.

Le sel ammoniac se donne en poudre a la

dose de 8, 12
, 24 on 3o grains au plus par

jour; en dissolution on en donne demi, i
,

2

gi os , jusqu a demi-once , sur une pinte de boisson

sudorifique; en potion, 3o grains oudemi-gros
sous forme seche dans 1 extrait d aunee

, de

chardon-beni , sur-tout avec le kina, qu il rend

plus sur et moins dangereux : i et 2 gros par
once de kina... Le sel ammoniac a ete regarde
comme propre a guerir la verole , mais a tort :

on a essaye les lotions de sel ammoniac , mais

il ne reussit pas.

Lesacidesunisalamagnesieblanclie, forment

des sels neutres qui sont purgatifs : tel est le sel

niarin a base terreuse ,
le nitre a base terreuse.

L acide vitriolique combine avec la terre cal-

caire forme la selenite qui n est point purga ive.

Le meme acide combine avec une tene ar-

gileuse , forme un sel neutre nomme alun (i).

(i) Suluials d alumiae, Nte ds VEditeur.
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L fl/f/n est done im sel neurre resultant cle

la combinaison de 1 acide vitriolique avec line

terre argileuse. On en trouve une grande quan-
tire clans le sein de la terre ; le plus estirne

est connu sons le nom d alun de roche ou dt

ce. II y a une antre espece d alun naturel ,

Cju
on trouve sublime aux voutes des mines ,

t ce que Ton nomme a tun de plume , a

cause de sa legerete.

L alun est astringent a 1 interieur et a 1 ex-O
terieur

,
en quoi il differe beaucoun de la plu-

part des autres sels neutres qui sont purgatirs....,
A 1 interieur 1 alun convient dansles hemurrha-

gies tres-considerabtes , qui menacent la vie du
malade , commc dans quelques hemoptysies,

quelques herhorrhagies de matrice. Mais il faut

qu elles soient accompagnees de foiblesse ,
d a-

tonie ou de dissolution, comme dans le scor-

but avance, ou le sang sort par tons les emonc-
toires : alors 1 alun est bon; cependant, dans ce

dernier cas, les acides mineraux purs etendus a

certaine dose dans une boisson approprie e ,

sbih meilleurs. Sirhemorrhagieeroitoccasionnee

par une plethore generale ou particultere ,

i aluri seroit nuisible ; il occasionneroit la stase

du sang dans le poumon , la matrice , etc.

d oii resulteroient ulceres
, suppurations ,

etc.

Jl faut done commence! alors par les sai-

gnees abondantes et repetees, les delayans &amp;gt;

les emolliens, les narcotiques a petite dose.

Si ces moyens ne suffisent pas ,
et que la vie

du sujet soit en danger, alors 011 vient a 1 alun,

qui reussit comme speciuquement dans ces cir-

constances.

O*
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On a vu des hemorrhagtes rebelles &ux au-

tres astringens , ceder a celni-cl. II a fait le

Secret anti - hemorrhagique de Helvetius : ce

sont des piluUs composees d alun et de sang-

dragon, aujotird hui appelees pilules teintes , k

cause de la couleur que donne le sang-dragon,
Elles out souvent etc miles dans les hemorrha-

gies, sur-tout uterines, quand, a la suite d acou-*

chemens ,
elles etoienr abondantes , continues

&amp;gt;

avec une extreme foiblesse.

L alun convient encore dans les portes se-

reuses , muqueuses , comme les ancieus de voie-

niens qni jettent dans la derniere foiN-sse. Il

faut arreter ce flux clans le commencement ,

car quand les humeurs ont pris 1 habitude de
couler par les intestins

,
il est bien difficile de

les arreter. II faut done commencer par 1 ipe-
cacnanha comme vomitif , d abord ; onsnitci

comme alterant , sur-tout dans le flux de ven-
tre qui existent avec coliqiifs , tenesme , tran-

chees ,
et apres , purger. Si ces evacnans no

suffisent pas pour arreter le flux , il faut avoir

recon rs aux astringens, d abord mucilagineux:
ct doux , ensuite plus decides, s ils ne sont pas
sufHsans , et c est alors le cas de 1 alun. Dans
les pertes blanches des femmes par le vagi a
et la matrice , qui par leur continuite et leur

abondance , occasionnent des langueurs d os-

tomac, la foiblesse des organes, lemarasme, lea

pilules teintes d Helvetius reussissent tres-bien.

Dans les dissolutions sanguines, portees au

point de faire craindre pour la vie du sujet ,

il faut doriner 1 alun a petite dose dans uri

vehicule ponvenable. En general I nsntre de ca
iJ O

r~r~&amp;gt;i f T
1 ouie L JL
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medicament exige baucoup de reserve , et

doit eiie precede par des moyens plus doux.

A 1 exterieur 1 alun se donne comme ami-he-

morrhagique , comme cicatiisant et dessechant

les anciens ulcercs : il donne plus de ton aux

parties internes. II entre dans les gargarismes

pour affermir les gencives, et comme iortifiant

pour les angines caiarrhales avec foiblesse de

la gorge. On 1 emploie en injection dans

les gonorrhees benignes et vimlentes qui du-

rent long-temps, et qui coulent abondamment,
dans celles qui subsistent plusieurs mois , et

qui ne sont point entretenues par une matiere

verolique qui n existe plus , mais par la foi

blesse des organes : alors les injections alumi-

aieuses sont bonnes , apres avoir mis en usage
les moyens interienrs. On 1 emploie de meme
en injection dans les pertes blanches des fem-

ines, lorsque les moyens interieurs et les au-

tres astringens exterieurs ne suffisent pas pour
les arreter. Quand on continue trop long-temps
1 usage de 1 alim a 1 interieur, a certaine dose ,

il occasionne la constipation , le resserrement

du canal intestinal, des coliques qui imitent,

celles qui sont causees par le plomb : le trai-

tement alors est le meme que pour les coliquej
de plomb , et consiste dans les forts vomitifs ,

purgatifs et sudorifiques, d oii Ton voit que
c est a tort que M. Grassnis a recommande 1 alun

en pilules dans les coliques saturnines. On donne
1 alun sous forme seche a dose de 4 ou 6 grains

par jour , et on monte jusqu a 12
,

i 8 grains ,

i scrupule , demi-gros ,
i gros ,

non pas seul ,

taais dansquelc[UGinredienuppr.oprie } coinnie
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la conserve de rose ,
cle cynonhodon ,

1 extrait

cle centinode ,
le cachou , etc. En dissolution

il se donne a la meme dose ,
dans une potion

qu oii prend dans le courant dc la journee ;

mais il faut prendre garde de le donner a trop

haute dose ,
ni de le trop continue!. A 1 exle-

rienr il entre aussi a la meme dose dans 1-jJ

collyres et les injections.

On se sert de Falun calcine, qni est plus actif

que Tallin ordinaire, quand on vent cicatriser

les anciens ulceres ,
consumer les chairs ba-

veuseset les excroissances.

.L alun calcine se fait c-n mettantce que Ton

veut de celie substance sur line pelle rongie au

feu ,
ou inieux dans une terrine de terre non

vemissee : on la place sur le feu ; 1 alun alors

perd son humidite , se desseche, devient rare,

spongieux et parfaitement blanc , quand il est

dans cet e tat ,
on le reduit en poudie hue ,

ec

on le serre dans une bouteille.

D u BORAX.
Le borax paroit etre un sel neutre resultant

de la combinaison de 1 alkali mineral et du sel

se datif. Les anciens ne connoissoient pas cene

substance; on a cru qu ils la connoissoient sous

le nom de chrysocolle ; mais la chrysocotte
est une mine cuivreuse , et point du tout iiotre

borax , que Ton appelle aussi le. tinkat quand
il est brut. Par la cristallisation (i) et la subli-

(i) C est-a-dire qu on obtient le sel sedatif cnntpnu.

dans le borax, pai lucrisiallisarionet par la sublimation ,

Li)
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nation du borax ,

on obiient le sel sedatif sous

forme de poudre blanche soyeuse : ce sel est

tres-volatil. Ce qui reste apies la separation du

sel sedatif du borax , pent se combiner avec les

acides : avec 1 acide vitriolique ,
il forme le sel

de Glauber ; avec 1 acide maim ,
il forme le sel

marin ; avec 1 acide nitreux, le nitre cubique ,

ce qui prouve que c est un veritable alkali ma
rin. Le borax a commence a etre employe en

medecine il y a trois cents ans. On 1 a d abord

regarde comme un bon fondant
, desobstruant,

utile dans les obstructions de la matrice par

une matiere lente et pituiteuse ; utile encore

pour appeler les evacuations uteiines , accele-

rer les accouchemens et 1 expulsion de 1 arriere-

faix. Ce qui a pu en imposer sur ses vertus,

c est qu on i unissoit avec des substances tres-

appropriees dans les cas oil on le donnoit,

comme 1 assa-fcetida , I oppoponax , la myrrhe,
le safran , le fer et ses preparations ,

etc. An-

jourd hui il est pen employe , parce que ses ver

tus sont moins developpees dans le borax que
dans les autres sels neutres : son plus grand

usage est pour la vitrification , les fontes et

soudures des metaux. On ne le donne point
en dissolution parce qu il se dissout difficile-

ment , mais sous forme seche , a la dose de 6
,

8 ou 10 grains, quelquefois jusqu a 18 ou 24.

lorsqu on a prealablement presen to al autre principeHtt
borax, qui est la soude , un corps avec lequel il a plus
tTaffinite qu avec le sel sedatif qui se trouve Jibre alors,

et qui secristallise et se sublime sous forme de poudre s

etc. Nte de lEditeur.



Du SEL sEDATir.
Cette dose est forte : on la combine toujours
avec d autres aperitifs.

DU SEL S D A T I F.

Le sel sedatif est une substance saline , con

crete et cristallisee , qu on retire du borax par
I intermede des acides. On obtient encore ce sel

par la cristallisation et la sublimation du borax.

Ce sel sedatif a etc decouvert par Homberg ,

donl il porte le nom , et qui ,
le croyant cal-

mant, anti-spasmodique, temperant et presque

narcotique , 1 a appele , sedatif , ou sel nar-

cotique de vitriol

Les chimistes ont beaucoup travaille sur la

nature de ce sel, mais en vain jusqu a present :

il a ete tres-employe pendant un certain temps ,

quelques-uns 1 emploient encore
,
mais en general

onnelui reconnoit plus ses anciennes proprietes.
II est tres-peu dissoluble dans les differens mens-

trues; il fautunepintede liquide pour en dissou-

dre vingt-quatre grains. Ce qui ainduit en erreur

sur ses vertus, c est qu on I unissoit avecle petit-

lait, 1 eau de veau
,

les emulsions , quand on le

donnoittres-etendu; et avec une eauou unsiiop
temperant, meme le siropde diacode, quand on
le donnoit en potion; etavecquelques substances

anti-spasmodiques, quand on le donnoit sous

forme seche. On 1 a regarde aussi comme un
excellent diureiique &amp;gt;

mais Tobservation ne lui

prouve pas plus cetie vertu que les autres.

Ainsi on peut sans inconvenient exclure dela
inatiere medicale le sel sedatif et le borax.

Liij
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DES METAUX.
On donne le nom de meial ou substance

metallique a tout corps tres-dense , tres-opaque ,

tres-propre a reflechir les rayons de la lumiere
,

et a entrer en fusion , a un certain degre de

chaleur.

Les sels alkalis, les substances huileuses ont

de 1 action sur tons les metaux. Ceux-ci sont

tons en general dissolnbles par tons les acides

et forment avec eux des sels neutres a base

metallique. Tout metal pent etre separe d un

acide quelconque par les alkalis terreux et

salins. Les meiaux peuvent s unir avec le sou-

fre et avec le foie de soufre ,
et on pent les

suparer du soufre par les acides , parce qu ils

ont pins d affinite avec ceux-ci. 11s peuvent
encore s unir les uns avec les autres et former

different alliages et amalgames.
Us ont beaucoup d affinite avec le principe

inflammable (i) , et Torsqu on leur enleve ce

principe par la calcination, ils n ont plus lien

de commun avec les metaux ; ce sont de vraies

terres qui ne peuvent plus s alneravec les aci

des ,
ni avec les metaux , mais bien avec les

matiercs purcment terrcuses ; c est pourquoi on

les appelle alors ckaux on terres metaltiques ;

mais si clans ceteUt on rend a la tone metal-

(i) Cetie ibeorie eioit ccile du temps. II seroii trop

Jong do ia rectifier, et de presenter ia nouvelle
j

t: &quot;s

dans IPS travaux de la chimie moderns qu il faut Taller

ehcrchur. Nvte de IEditor.
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lique le phlogistique qu elie a perdu, elleprend
de iiouveau sa veritable forme metallique. Ce-

pendant on auroit tort de conclure de-la que
ces deux principes suffisent seuls pour cons-

tituer les substances metalliques , puisqu oii ne

pourroit point avec une terre et le phlogisti

que , composer une substance metallique. On
doit peiiser de meme au sujet de la terre mer~

eurielle , que plusieurs chimistes regardent
aussi comme un des principes constitutifs des

metaux, quoiqu ils ne peuvent la saisir, ni la

demontrer d une maniere evidente. Lorsquc
les terres metalliques n ont perdu que pen do

leur phlogistique , et qu on les pousse au feu ,

elles se fondent et se reduisent en masses fra-

giles et transparentes ayant les proprietes du
verre ; aussi les appelle-t-oii alors verrcs niti-

talliquts.
Mais outre les proprieies generates des me

taux ,
il y en a d autres qui sont communes A

un certain nombre d entre eux , c est pourquoi
on les distingue en metaux parfaits ,

en metaux

imparfaits et en demi-metaux.

Les metaux parfaits sont ceux qui ,
outre

la malleabilite ou ductilite restent fires au
feu le plus long et le plus violent , sans eprouver
aucune diminution de poids . ni aucune alte

ration sensible : tels sont 1 or ,
I argent et la

platine.
Les metaux imparfaits sont ceux qui sont

bien ductiles et fixes au feu jusqu a un certain

point , mais qui se detruisent par son action

avec le concours de 1 air , c est-a-dire
, qui se

changeut ea un* terre privee de toutes lespro-
L iv
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priett s caracteristiques des metaux : tels sont

le cuivre
,

le fer,, 1 etain et le plomb.
Les Jemi-mctjux , outre que , comme les

metaux imparfaits, ils perdent facilement leurs

proprietes metalliques , ils manquent encore

absolument de ductilite el de iixite : tels sont

le regule d antimoine ,
le bismuth

,
le zinc, le

regule de cobalt et le regule d arsenic. Enfm
le mercure est mis dans line classe a part parce

qu il diifere des autres matieres metalliques pay
son extreme fusibilite , et que d ailleurs ii tient

des metaux parfaits par sa pureto ct sa pesan--

lem , ct des demi-metaux par sa volatjlite,

DU RtGULE D ARSENIC,

On entend par regule , la partie me lallique

pure d un demi-m-Jt^l. l.e reguie d arsenic est

{ arsenic blanc combine avec line quantite suf-

fisante de phlogistique pour en former un demi-

jne tal. On ne le trouve point pur dans la nature,
maisuni a d autres, comme au cobalt, a la py-
rite blanche, etc. Ce regule n est point d usage,
jnais 1 avsenic prive de son phlogistique est ii -

iiiilo dans les arts ,. et c est ce qu on appelle
YU, aent la rnort aux nits,

^ arsenic n e toit pas connu des anciens : il

n a commence a 1 etre que depuis 200 ans , a

Ja naissance de 1 alchimie , qui a beaucoup tra-

va ;

.lle sur ce mineral. On n a d abord eu, a ce

sujet , que des connoissances inceitaines, qui
devcnues fees ar les iravaux de Ber.-
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mann, savant chimiste Suedois , etautres. C est

line substance blanche, tres- volatile , qui se su

blime aisement an fen
,

et exhale line odeur

d aii : mais comme on s est souvent fonde snr

cette propriete de 1 arscnic pour juger ties em-

poisonnemens par cette substance ,
il est boil

de savoir que d autres substances comme le talc ,

sorte de pierre , chauffe au feu pendant long-

temps , exhale la meme odeur d ail. On a

garde pendant quelque temps 1 arsenic comme
une chaux merallique , mais il a des proprietes

qui Ten distinguent : il se dissout aisernunt ,-ivec

1 eau, ce que ne font pasleschaux metalliques.
Ce!les-ci sont insipides ; 1 arsenic est acre et

corrosif. L arsenic se volatilise et so sublime

aisement , les chaux metalliques sont fixes. L ar

senic combine avec les alkalis ,
forme dcs sels

neutres arsenicanx. L arsenic s unit aisement
aux substances metalliques ,

sur-tout aufer, au
cuivre et a Ve tain. 11 est dissoluble dans les

huiles
, mais alors il faut qu elles soient bonil-

lantes. II se dissout aussi dans les foies desoufre,
snr-tout metalliques ,

et principalement les foies

de soufre martiaux. L arsenic s unit facilement
au soufre

, operation qui setrouve souvent tome
faite dans la nature, et que 1 art imite. Quand
la quantite de soufre est considerable ,

1 arsenic
est

,&amp;gt;jpuge ,
et prend la now. d arsenic rouge 9

de reaglar de sandarach. Quand la quantite
de soufre unie a 1 arsenic est moins conside

rable , alors la combinaison est janne plus ou
moins fonce

,
et prend le nom d arsenic jaunc ,

derisigatjaune, d orpin, d orpiment. Hoffmann,
e sur dcs experiences faites surdeschieus ,
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&amp;lt;iit qu on pourrcit prendre a 1 inteiieur de 1 or-

piment et clu realgar naturels. 11 seroir dange-
reux de conclure amsi des animaux a 1 homme :

un ciikj n a qui j
avois fait prendre jusqu a

trois gros de sublime cofrosif ,
n en avoit acquis

qite plus d appetit, mais il est mort dans les

convulsions apies la pnse djme petite dose de

noix vomique. Ainsi il faut bannir 1 arsenic
, et

ses preparations ,
de 1 usage de la medecine.

Plu i a Dieu qu il fut meme exclu des arts ! 11

n;nu dans la composition tie plusieurs verres

i aisiaux , auxquels il donne beaucoup de

rict;^ !i
; ct du blancheur. On s en sert aussipour

donner plus de malleabilite et de blancheur

aux me taux. On 1 emploie encore beaucoup
dans la peinture, la dorure , les vernis, etc.;

:! occasionne sou vent le marasme, le des-

iiement, la fi nte ,
les maladies ner-

:ses , etc. Ce^pendant , malgre ces mauvais

-;ts de 1 arsGiiic, on a ose Tappliquer au corps

hi:main. Avicenne esl le premier qui 1 ait em

ploye , mais a I exterieur seulement ; pour les

tumeurs cancereuses , sur-tout des glandes du

srin. Plusieurs modernes
,
entre autres, M. Le

;

&amp;gt;vre de Saint-Ildcphonse , ont rappele cet

: mais I experience a prouve qu il ctoit

dritigereux, meme a rexterieur. Stenzal en rap-

re plusieurs exemples. Degnerus a vu un

soldat a qui 1 usage exterieur de 1 arsenic a oc

casionne 1 insomnie, une fievre ardente et la

mort. Fernel ditqu une femmeen mourut, pour
en avoir applique sur un ccncer ; et M. Baron

assure qu il seroit dangereux d en appliquer sur

!es corps des pieds. L arsenic a ete employe in-
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terieurement au commencement cle ce siecl -

,

par u n charlatan qui en faisoit dissoudre un

grain clans vine pinte d ean ; il ne falloit qu une

pinte cle ce melange ponr gr.erir
: il l &amp;lt; mployoit

contielesfievres intenniuentes. En t, quel-

qties- tines cedeient a ce reinede ,
mais le pins

souvent , les sujeis mouroieni an bout df li-

six mois, tin an
, plds on moins, Je fievic lerite

et de marasme. Ainsi il ne faftt jamats don

1 arsenic a 1 interieuF, a quclque petite c

que ce soit. Qtielques-uns croient qtt un me

lange fait avec tine partie d arsenic, dou/e d al-

kali marin et cent soixarite d eau , ponrroii
i

pris a I interieur ;
mais M. Storck ,

si haidi

ponr faire entrcr les poisons dans 1 usage medi

cal , a juge ce moyen dangerenx.

Empoisonnement par [ Arsenic.

L arsenic pent empoisonner , pris en masse oti

en vapeur. C est de cette derniere maniere que
Takenins manqna de perdre la vie ,

et qi:e

vers artistes
,

tels quo les faienciers ,
les pein-

tres , les teinttrriers , lesfondenrs
,
etc. en sent

aussi quelquefois les victimr^.

En substance , c &amp;lt;?st tin violent corjrosif qui
occasionneleresserremem de. la gorge , rinflam-

mation. considerable de 1 estomac et des intes-

tins, les douleurs horribles , nn fen interienr

tres-considerable , de trisies convulsions ,
les

defaillances , et la mort, si la dose est un

pen forte, Les c^ avres, au bout de quelques.
henres on d Iqnes jours , tombent en
Refaction. I. ^ et les parties molles
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nent sanieuses, sur-tout les parties gcnitales

chez les hommes. Si la dose est moins forte,

si le sujet, d ailleurs vigouieux ,
a rendu par le

vomisscment une pailie d arsenic ,
il n y a point

cct ensemble de symptomes. La maladie a une

marche plus lenre , mais non moins dange-
reuse. En effet ,

il sun lent fievre lente , mai-

greur , marasme , petiles convulsions particu-

lieres, et les
sujer.s finissent par rester impo-

tens de leiirs membres. Conime corrosif , ce poi

son occasionne souvent a 1 estomac, et aux in-

i* s5insdes eschares, qui , par leur chute, for-

ment des trous dans les visceres; il amincit d ail

leurs les parlies molles, par exemple, Vestomac

qu on 1 1 ouve souvent sanieux et fetide. Lorsqu ii

estpasse dans les secondesvoies; ilirrite les mem
branes, les nerfs

,
s oppose a leur mouvement ,

et a la libeile de la nutrition , ce qui produit
le marasme. Quant auxouvriers qui manient lar-

senic , quand meme ils ne 1 avaleroient pas, iis

sent toujouis sujets a beaucoup d accidens par
les vapeurs arsenicales, car ce mineral est tres-

volatil. Ces vapeurs occasionnent des symptomes

pen marques sur les premieres voies : cepen-
clarit ces artisans perdent peu-a-peu 1 appetit ,

ont des coliques stomachales
,
des resserrrmens

au py lore, et des vomissemenshabituels, des co

liques intestinales ,
des maladies venteuses ,

des

dianhets, des dyssenteries: mais ces symptomes
lie som pas des plus communs; I arsenicagitplus
sur les secondes voies. Les artisans, qui 1 eni-

plotent , tombent bientot dans une grande se-

cheresse , dans une espece de fievre hectique,
dans le marasme , des tremblemens tres-diffi-
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tiles a guerir, et quelquefois une paralysi*

presque incurable. Tons ces accidens depen
dent des particules arsenicales portees snr les

premieres et secondes voies , et qui adherent

particulierement aux membranes , sur - tout

uerveuses , et aux fibres musculaires.

Traitement. II faut evacuer la matiere mor-

binque des premieres et secondes voies, de

layer, invisquer Irs particules arsenicales , fa-

voriser leur evacuation, relacher, s opposer a la

corrosion
,
a 1 &quot;inflammation

,
et re rablir le calme

et la tranquillite. Les vomit ifs ne doivent point
tre secouans ni irritans

,
ainsi il faut eloigner

les emetiques mineraux , resineux. etc, et em
ployer 1 huile

,
I cau tiede a haute dose. Les

purgatifs doivent etre tres-doux aussi , comme
1 huile a haute dose , etc.

Les sudorifiques ne doivent point etre re si-

neux ni concentres, mais doux. M M. Payen et

Majault emploient pour cet effet la poiion
suivante : decoction de gomme arabique ou de

graine de lin
, quatre ou cinq onces ; sirop

d oeillet, une once ; huile essentielle d anis, huit

ou dixgouttes , triturees avec du sucre : on fait

prendre une cuilleree de cette potion d heure
en heure , ou de deux heures en deux heures.

Ce moyen excite la sueur, qui chasse la matiere

morbifique qui peut etre entree dans les se

condes voies ; d ailleurs les mucilaerineux . les
CD

huiles ,
le lait

,
les delayans , 1 eau en grande

quantite (car celle-ci dissout tres-bienl arsenic),
s opposent a ses ravages; de plr.s , I eau a cette

dose
,

est diuretique et sudorifique. On pcut
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dormer encore une decoction de grains de lin,

racine de guimauve, rhmlr en. grandeqnan-
,
les emoliieiis , les i&amp;lt;

&amp;gt;

les demi-

buins, les bains, les dqux narcotiques, comme
le sirop diacode a petite close

,
le lait en abon-

clance , la dieie laitetise long-temps continuee,
et mi&quot;;me presquc tome la vie chez les artisans

fjiii
manicnt 1 arsenic. S il y a des symptomes

inflammatoires indique s par le ponls ,
et que le

malade ne soit pas trop foible ,
il faut faire une

on deux saignees legeres.
M. Navier, medecin de Chalons, a propose

pour 1 empoisonnenient de Parsonic ,
un traiie-

uent cbimique , dont la theoiie ne
iiouve pas confirmee par la pratique. i. II

regarde I cau comme un excellent dissolv.ant

de 1 arsenic , et avec raison; mais elle ii agit

pas moins comme diuretique et sudorifique. 11

propose 2. les aeictes
, qui operent une cer-

taine dissolution de 1 arsenic ; mais la pratique
demon tre quils sont iiuisibles, a moins qu ils ne

soient tres-etendus : alors ils devront leur plus

grande verlu a leur vehicule. Ce ne sont pas
les acides mineraux , mais les vege taux , qui

c;lment, detendent, etc. 3. Les alkalis
f.

qui neutralisent 1 arsenic ; mais on ne doit pas
attendre cette neutralisation a 1 interieur : d ail-

leursetant eux-memes corrosifs, ilsseroientnui-

sibles, quelques etendus qu ils fussent.
/|

Z.7iiz//e

qu il ne propose pas ici comme emolliente
, etc.

mais comme dissolvante de 1 arsenic seroit dan-

gereuse, parce que , pour avoir cette propriete,
il :i elle soit bouillante. 5. Le

soufre&amp;gt;

qui ,
uni aux substances rnetalliques, diminu^
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leur causticite , comme on le voit dans 1 orpin,
et quandonruoitarantimoine,aumercure,etc. :

mais cette union demamle du repos , et un
contact immediat, ce qu on ne peut esperer
dans le cas dont il s agit. Ainsi on ne doit pas

employer le soufre
,

a moins que ce ne soic

comme sudorifique , quand les grands ravages
sont passes , et qu il y a encore un pen d arsenic

Jans les secondes voies : mais alors la potion
ci-dessus est meilleure. 6. U fuie de soufre :

mais il est stimulant et irritant plus que le

soufre seul ,
ainsi il augmenteroit les accidens.

Mais quand , le tumulte etant tombe , on esc

assure qu il est reste quelques parlicules arse-

nicales dans les secondes voies , par la fievre

lente
,
des convulsions particulieres ,

etc. alors

on peut le donner a petite dose , coupe avec
le lait ou autres emolliens. C est alors que les

eaux sulfureuses , comme celles de Bareges ,

de Luchon , de Cauterets , etc. , coupees avec
deux tiers de lait on autres emoliiens , convien-

nent : elles dissolvent 1 arsenic , et le rendent

susceptible d ime evacuation plus prompre et

plus complete. 7. lefer, comme neutral isant

promptement 1 arsenic. Cette operation se ren

contre frequemment dans la nature ,
et 1 art 1 i-

mite ; mais elle ne pourroit avoir lieu a Tin-

terieur : d ailleurs le fer est tonique et astrin

gent , et par consequent nuisible. Le meme au-
teur a aussi conseille de boire , dans le monieui
meme

, une grande quantire d encre
, comme

contenant du fer : mais elle est tres-astrin-

gente , tonique et irritante ; ainsi nuisible. II

a aussi cou^ciile les files de soufre martiaiix
&amp;gt;
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comme ayant doublement la propriete de clis-

soudre 1 arsenic , comme soufre et comme fer ;

mais ce moyen seroit dangerenx au commen
cement. On doit se borner aux vomirifs et aux

doux narcotiques a petite dose
, dans le premier

moment ; 1 orage nne fois tombe , on peut
donner les sudorifiques , comme le foie de soufre

et la potion ci-dessus(332). Quelques chimistes

conseillent aussi les matieres absorbantes et al-

kalines bien etendues dans 1 eau
, on le savon

anssi tres-etendu , a cause de la propriete qu a

1 arsenic de se combiner et de se neutralise!

en quelque fa$on avec ces substances. Ceperi-
dant , quoique ces moyens soient assez bon en

cux-memes : il est pins sage et plus court d em-

ployersuccessivement les moyens que j
ai pres-

crits precedemment.

Du REGULE DE ZINC.

Le zinc est une substance demi-metallique ,

d un blanc brillant , ettirantun peusur le bleu.

On ne la trouve pas toute formee dans la na

ture ,
mais on 1 extrait cle la pierre calaminaire

et autres mineraux. II a la propriete de rendre

le cuivre jaune ; mele avec 1 etain , il le rend

plus dur et plus sqnnant. On 1 appelle autre-

ment antimoine femellc. Le ree;ule de zinc ne

s emploie pas en medecine cornme regule ,

mais settlement ses preparations. Soumis au

feu ,
il laisse d abord echapper une partie

tres-volatile , appellee tntie
, tuthie ,

ou cadmie

des fourneaux. Outre le re^ule volatilise,
*/ O?

eette preparation coutient encore des parties

ctrangeres*
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^trange.res. Elle est emetique , comme come-

nant encore du regule. On ne 1 emploie point a

1 interieur, mais seulement a 1 exterieur, comme
dessechante ,

cicatrisante , contre les ulcercs

anciens et sanieux. C est ainsi qu on en faisoit

usage au commencement de ce siecle , mais au-

jourd hui on lui prefere des moyens plus surs et

moms dispendieux.
A un feu plus fort , il s eleve du zinc une

substance volatile, blanche
, qui ne contient

pas probablement du tout du regule , et n est

point conseqtiemmeut emetique. C est ce qu on
nomme fteurs de %inc t lana phitosophica , pom-
pholiX) nihii album.

Les fleurs de zinc out e te employees il y a

cent cinquante ou deux cents ans , comme un
excellent anti-spasmodique ,

mais parce que
dans la suite les precedes pour les fairedevinrent

inexacts ,
et quelles retenoient quelques parties

regulines , loin d etre anti-spasmodiques, elles

etoient emetiques ; et k-ur propiiete sedative

fut regardee comme chimerique. Cependant
quand on suit en les faisant des procedes exacts ,

elles sont vraiment anti-spasmodiques , utiles

dans les maladies nerveuses portees a un certain

point.
M. Tronchin pretend , avec quelques autres

praticiens , avoir gue ri des epilepsies par leur

moyen. La vertu anti-spasmodique paroit
d autant plus reellement leur appartenir, qu on
les donne ordinairement en poudre seules ,

on

bioyees avec du sucre , a la dose de 6 , 8
,

i o ,

12 grains et plus par jour, sans inconvenient, on

pousse meme quelquefois la dose jusqu a 24
Tome I. M
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grains on derni-gros , parrages en plusieurs prises

qu on prend de quatre heures en quatre heures

dans le jour. Le regule de zinc est dissoluble

par les acides mineraux : quand il est dissout

par 1 acide vitriolique ,
il en resulte Le. vitriol

define, de Costard , gilla vitrioli , qui est na-

turel on factice. Les anciens le comioissoient

et I employoient comme emetique, il Test tres-

puissammenr, mais infidele , et on lui prefere

les vomirifs antimoniaux. On le donnoit a la

dose de 3,4,6 grains comme emetique. Le vi

triol de zinc a e te encore regarde comme anti-

spasmodique , anii-epileptique , mais a tort. S il

a quelquefois gueri I epilepsie , c est en evacuant

la cause qui est quelquefois un amas laiteux
,

on de saburre, ou de vers dans les premieres

voies, ce qui arrive souvent chez les enfans.

C est par la meme raison que plusieurs eva-

cuans ont passe pour anti-epileptiques. D ail-

lenrs par les secoussesqu il donne, il pent chan

ger le type nerveux qui ramenoit cette ma-
ladie. Ainsi des preparations du zinc , il n y a

que les fleurs de ce demi-metal qui soient d -

sage aujourd hui en medecine.

DE L ANTIMOINE.
L antimoine estimdemi-me ral dontlacouleur

lessemble a celle du fer nouvellement casse, et

qui paroit, dans cet etat, compose d un assem

blage d aiguilles : on lui donne le nom d antimoi-

ne cm. Ce demi-metal est alors uni ausoufre;

loisqu il est pur, il s appelle rcgulc d antimoine.



D E L A N T I M O I N S, 179.

test line des substances me talliques les plus

tourmenteespar les chirhistes. Les praiiciens ert

ont aussi tire grand parti. Ses preparations sont

ties-employees, et elles sont miles quand ellcs

sont placets a propos. Ce sont les alchimistes ?

qni, esperant par son moyen fixer leur grand
ctnivie ,

en ont tire une grande quantite de dif-

ferentes preparations. II y a eu, pendant un cer

tain temps ,
un arret du parlement qui defeii-

doit les preparations antimoniales : cet arret a

ete leve par la suite.

Les anciens connoissoieut 1 antimoine , qu ils

nommoient stibium , et ne 1 employoient qu a

Texrerieur. Basile-\ alentin , Paracelse, Kunrkel ,

alchimistcs et medecins, out beauconp travaille

ce mineral, et I ont les premiers donne a rin-

terienr ; et comme il s 1 essayerent sur des moinos ,

et qne ces experiences ne furent pas heurenses ?

on donna a la substance metaltique , dont il s a-

git le nom d antimoine.

L antimoine est compose de soufre et de parties
regulines. Le commencement de torrefaction ou
calcination , fait voltiger le soufre, et laisse le

regule ami (r). Si Ton pousse le degre de feut

plus loin, le phlogistique quitte le regule d au-

tant plus completement , que le feu aura ete

plus violent. C est cet abandon plus ou moins

(i) L antimoine , apres avoir perdu par la calcination
la plus grande partie du soufre auquel il etoit uni

,
n ^st

point pourcela dans 1 etat de regule ,
on 1 appellcalors

chaux grise d antimoine : si on la pousse au feu, elle s

fond en verre. II faut eraployerdes iirocedesparliculiers

pour rarnener le domi-metal do iV.tat qu on app^lloit an-

&amp;lt;;iennement chaux, a celui de regule. Note de l Edit*&amp;gt; ,

M ii
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parfait du phlogistique , qui met la difference

entre le vene d antimoine, 1 antimoine dia-

phorenque et le foie d antimoine. L antimoin*

diaphoretique lave et mis en poudre , est c

qu on nomme matcria pcrlata. II y a line autre

maniere d obtenir ces preparations ; c est par la

cletonnationpar le muyen du nitre , laquelle de

compose 1 antimoine , en lui otant plus ou

moins de son &amp;lt;

que ; mais de cette ma-
nicre

, ces preparations ne sont pas aussi pures;
eilcs contiennent ue toujours du tartre vi-

triole , dont on les purifie par des lavages re-

petes. Ces lavages etablis^ent , dans cos prepa
rations antimoniales ,

de -nces essen-

tiellesdans la pratique, sur-tout pour 1 antimoine

diaphoretique. On peut encore 6ter le soufre de

1 antimoine par le moyen de substances metal-

liques , comrrr- leL-r, le cinvre, 1 etain
, etc.

qui ont plus d affinite avec le soufre, qu il n en

a avec le regule d antimoine. Le regule qu on

obtient par ces intermedes metalliqnes, se

nomme en general ,

;

t des metaux , et on

lui donne en particulier le nom dont on s est

servi dans Toperation, comme regute d antimoine

mnrtiat , jovial , etc.

C est avec ces regules que Ton compose le

litium. de Paradise ou tcinture dcsmetaux. Voici

la maniere de le preparer ,
selon M. Baume :

y. Regute d antimoine martial , 7

Rcgiite d antimoine cuivreux
, &amp;gt;aa 4 on c.

flcgute d antimoine joviat , }

* once$1
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On pulverise les trois regules ,
en les mole

avec le nitre et le tartre qu on a pulverises; on

projette le melange dans un creuset qu on a fait

rougir, pour le iaiie detonner, calciner et fon-

dre a grand feu , jusqu a ce que les metaur

soient absolument reduirs en chaux : on ore la

matiere toute rouge du creuset , on la coule

dans un mortier de fer qu on a fait chauffer

auparavant, on pulverise grossierement la masse.

Quand elle est suffisamment refroidie ,
on la

met dans un matras j on verse par-dessus tin-

dis qu elle est encore chaude , de 1 espritde vin

tres-rectifie , jusqu a ce qu il en surnage en

viron trois ou quatre travers de doigt. On fart

digerer ce melange au bain de sable pendant

plusieurs jours, jusqu a ce que 1 esprit de vin

ait acquis une couleur jaune rouge bien foncee.

Alors on decante cet esprit de vin , et on le mrt
dans un flacon. La dose est o r

-puis dix jr.squ a.

trente gouttes , dans un vehicule ou potion

corn-enable, et jamais pur, a cause de Vacrimo-

nie et causticite de cette teinture. Ce Liii

de Paracelse est cordial , stomachique , incisif,

diuretique et diaphoretique ,
bon dans I apo-

plexie sereuse , la paralysie , I hydropisie ,
la

suppression des regies; enfm toutes les fois qu il

faut rammer et mettre les solides et les flui

en mouvement. Ce remede etant caustique ,
il

ne faut pas en prendre plus de 6 a 8 gouttei
a-la-fois dans la meme verree.

L antimoine cm peut eire altaque et dis-

sout par les alkalis fixes, qui ,
sc combinant

avec le soufre d antimoine , forment unfoie dc

sov.frc antimonic. Cette preparation se fait par
M iij
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la vole humide ; et il faut que la liqueur soit

chaude. Quand ello se refrcidit ,
il se precipire

line poudre d un rouge jaunatre , nommee

frerm&s mineral. Si Ton aide le piecipite par un

acide ,
alors U resulie un sel neulre de 1 alkali

pontenu dans le foie de soufre anfimonie, et

de 1 acide qu on y ajoute : dans ce cas, le pre-

cipitq qui se forme
, prend le norn de soufre

,- d antimoine 9 qui ne differe psr consequent
du kermes mineral, que parce que, dans celui-

c i
, la dissolution du regule d antimoine est

complete ,
au lieu qu elle n est point aussi com

plete dans le, soufre dore , qui differe encore

par 1 addition d un sel neutre.

Le regule d antimoine est dissoluble par les

foies de soufre. Les acides veVetaux
,

et memeO
les acides mineraux , attaquent difncilement le

yegule d antimoine. Cependant 1 acide marinle

dissout assez bien ; mais il faut pour cela, que
1 une et Vautve substances soient dans un etat

de vapcur. Le rcsultat de ceue combinaison ,

pst nomine beurre d antrflToim , qui est disso

luble dans 1 eau chaude. Si on 1 etend dans une

assc?: gninde quantity de cel!e-ci ,
le dissolvant

at trop abpfidant pour tenir toutes les par-

tics rcgulines en dissolution, celles-ci se preci-

pitent presque toutes; sous la forme d une

poudre blanche, nommee poudre d atgarot i
}

re de vie , mereure dc mart ; qui est
,

par consequent ,
une espece de beurre d anti?

fnoin.e , mais rnoins entier, parce que 1 eau a,

iiyjvr.c- beaucoup de 1 acide marin, et qu il se

precipite une plus grande quantite de parties,
.lines. Quant $u beuii* e, on lui
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nleve I acide marin ,
en jeiant sur la dissolu

tion un alkali qui s empare de 1 acitle , et U
partie reguline se precipii-e sous la forme de

poudre blanche.

Le beurre d antimoine se dissout aisement

dans 1 acide nitreux, ce qui forme une especfc
d eau regale. Le precipite de cette dissolution

se nomme be^oard mineral. Pour purifier ce pre

cipite, il faut jeter ,
avant qu il ait lieu

, un
alkali qui , s unissant aux acides nitreux et ma
rin , laisse tomber la partie reguline pure.
Le reptile d antimoine est susceptible de s

volatiliser par le feu : c est ce qu on nomma
ficurs antimoniales. Si on continue le feu, Ton
obrient lesjleurs de regule d anlimoine. Comme
1 antimoine est dissoluble par 1 alkali volatil ,

si Ton fait remonter Tun et 1 autre en vapeurs ,

on aura lesfteurs rouges d antimoine. Le regule
d antimoine est aussi dissoluble dans les acides

vegetaux , quand c est clans la creme de
tartre

,
il forme le tartre stibie : pour le faire ,

on conseille aujourd hui , an lieu de regule
d antimoine , le verre d antimoine

, et plu-
sieurs , la poudre d atgaroth.

Preparations d antimoine , et teurs proprif tis

medicates.

i. Antimoine cm. II a ete employe a 1 intt-
rieuret al exterieur. Les anciens, selon Diosco-
ride , s en servoient comme d un dessechant cica-

trisant ; mais il n a point ces proprietes, c est pour-
quoi il n est plus d usage aujourd hui al exterieur.

ATinterieur, ou 1 emploie encore aujourd hui ,

M iv
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mais moins qu il y a cent cinquante ars. On
le regardoit alors comme fondant, depuratif ,

utile dans presque tomes les maladies de peau,
meme comme anli-venerien et propre a chas-

ser le tropde mercure que I onpourroit avoir pris

dans le iraitement, comme fondant dans les

engorgemens des visceres du bas-ventre , les

ccrouelles , les suites d apoplexies sereuses, la

paralysie, etc. Cependant cette substance dure,
et nun volatile, ne peutentrer dans les secondes

voies. Ce qui a induit en erreur sur ces preten-
tendues propvietes , c est qu on 1 unissoit avec

d auires substances vraimenl actives , comme
les flours de soufre , differences preparations
mercurielles ,

I antimoine diaphoretique non

lave, Ji s boissons fondantes , aromatiques ,

sudorifiques , etc. Ainsi on pent exclure sans

regret I antimoine cm de la pratique meclicale.

An cas qu on voulut i employer, voici la maniere:

on ne le donne point en potion, ni dans de lar

gos veliicules ,
mais en poudre, a la dose de 4,

6
, 8, 12 grains au plus : cependant la dose

pourroit etre beaucoup plus forte sans incom a-

Tiient; car I antimoine cru n est point emotique,
a cause du soufre qui lui est uni et qui enerve

specifiquement la propriete vomitive des diffe-

rens emeiiques. On ne le donne point seul ,

mais incorpore avec des substances qui font

toutes ses proprietes, comme 1 extrait d aunee ,

de petite centauree ,
d absynilie , les extraits

sudorifiques , etc.

L antimoine cru entre dans la tisane dc Fclt^
vantee pour les maladies ecrouelleuses et ve-

neriennes. Elle est composee de bois sudo-
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rifiques ,
d une petite dose de sublime corrosif et

d antimoine cru. Mais les effets de cette tisane

doivent etre attiibue s aux autres ingrediens qui

3 entrent, et non a 1 antimoine cm.
L antimoinecmentre encoredansle dccoctinn

antivenereum laxans de la Pharmacopee de

Paris, quiest tin excellent moyen dans beaucoup
de cas d engorgemens froids des glandes ,

de

maladies de peau et de maladies veneriennes.

Cette preparation est faite avec les bois resi-

neux sudorifiques , des substances purgatives ,

comme le polypode de ohmie
,

la rhubarbe ,

les folficules de sene et de 1 alkali fixe. Par le

moyen d une longue ebullition, celui-ci dissoul

1 antimoine , et forme tin foie de soufre ai: .i-

monie qui est un excellent fondant et depuratif.
Ainsi , dans cette derniere preparation, 1 aiiti-

moine n entre pas comme antimoine cru } mais

comme foie de soufre antimonie.

2. Le regule d antimoine , qui est 1 anti

moine prive de son soufre. II a ete tres-usite

autrefois. 11 n est point innocent comme I arui-

moine cru , parce qu il n a plus ce soufre qui
enerve la vertu vomitive. Aussi est-ce uii fort

vomitif, mi fort stimulant, infidele et daii-

gereux, proscrit par la medecine actuelle. Dans
le commencement qu oii employa les prepara
tions antimoniales , on faisoit des tasses avec le

regule d antimoine, ony mettoit du vni blanc,

qui, par sonsejour, dissolvoit une partie du re

gule, ce qui formoit un violent ernetique in

fidele, puisque la dose varioit a raison de 1 a-

cide du vin , etc. On faisoit encore avec le

regule d antimeine , de petites balles on pi-
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lules qu on avaloit. Ces pilules etoient en par-
tie dissoutes par les liqueurs ties premieres

voies; et comme on les rendoit entieres comme
on les avoit prises ,

on leur avoit donne le nom
de vomitif perpetuel , pilules perpctuelles. Mais

cet emetique est encore infidele et dangereux;
ainsi on peut encore exclurc de la pratique me-
dicale le regule d antimuine.

3. J-.c foie d aritirnoine. C est 1 antimome
en partie dephlogistique et dessoufie par le

moyen du nitre que Ton met detonner avec

ce mineral.

Lorsqu on commenc.a a employer 1 anti-

moine en medecine ,
le foie d antimoine etoit

la preparation antimoniale la plus usite e. On
s en servoit comme vomitif , purgatif, fondant

dans beaucoup de maladies cutanees. Comme
c est le regule d antimoine en partie dephlo-

gistique, il est par consequent plus vomitif que
le legule memej car plus le regule d anti-

moine est dephlogistique , plus il est vomitif;

excepte cependant quand il a perdu tout- a fait

son phlogistique , car alors il n est plus vomi

tif. II a servi pendant un certain temps a faire

|e vin cmetique, qui se piepare en faisant infu-

ser a froid pendant plusieurs jours du foie d an

timoine dans du vin. II etoit fort en usage
fiutrefois pour faire vomir ; aujourd hui on lui

prefere les autres vomitifs : cependant ce vin

peut etre employe comme vomitif
, purgatif et

fondant. On en distingue de deuxsortes, le

trouble et le non trouble; on prefere le premier,
celui-ci etant moins bon. Le vin emetique trouble

:elui dans lequel il n y a aucune espece de pre-
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ipite; le foied antimoine resre entierementsus-

pendu dans le vin.Comme fondant, on le donne
a 1 interieur a la dose de demi-once ou une once,

point seul
,
mais dans 4 on 5 onces de potion ap-

propriee ; dont on prend une cnilleree de demi-

heureendemi heure.Ladose chez lesenfansest

de demi-once , dont ils pr. r une cuilleree

a cafe a-la-fois. Huxham 1 employoit ain r
i

dans les saburres glaireuses et pitui lenses d. s

enfans. Comme vomitif il n est point nsite

aujonrd hui ; on le donnoit a la dose de demi-
once on une once, et pins dans les cas pn-ssans.
Comme purgatif et stimulant , il s emploie en
lavement dans les apoplexies sereuses

,
les affec

tions comatenses , les coliqnes metalliques, eh

la dose d une once et demie, deux, trois, ct meme
quatre onces. C est un excellent fondant a petite
dose comme tons les vomitifs et pnrgalifs. 11 est

pen nsite comme tel en Fi ance, mais beaucoup en

Angleterre ,
en Allemagne, en Hollande. Boer-

haave
, Van-Swieten , Huxham , Sydenham , etc.

I employoient frequemment. Dans ces pays , les

fibres plus laches, plus molles ,
le sang plu$

dispose a la diathese glaireuse ,
en rendent I u-

sage recommandable. On s en sert dans les ma
ladies cutanees ,

ies aucicnncs fie vres quartes
avec engorgement des vis*. uu bas-ventre

,

dans quelques especes de scorbut , etc. a la

dose dun gros ou demi-once au plus , dans
un large vehicule ; avec la decoction de kina ,

dans les fievres intermittentes; les decoctions
ameres dans les maladies de la peau , avec
rivette et la gentiane dans les rhumatismes

ies gouttes lemes ; avec les forts
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scorbusiqucs dans le scorbut : avec les forts su-

dorifiques dans 1 apoplexie sereuse, la paralysie
sereuse ; er cet usage pounoit etre rappelle
id avec profit. En potion la dose est de 18 , 20

gouttes on demi-gros an plus.

4. Le safrc. v, crocus metallorum
,

est le foie d antimoine depouille de tourc matio-

rc saline par un lava^f suffisant. C est un

cmetiquc violent et infidele.

5. Lc vcrrc d antimoine. C est 1 antimoine en

granJe partie dephlogistique. La maniere de le

prcparer consiste a calcirier de 1 antimoine cm
moderc, jnsqu a cc qu il ne s exhale plus

do vapours sulfureuses, et qu il soit reduit en
une terre on chaux de couleur grise cenJree.

On iiict civsuite cotte clianxdans un creusetque
Ton ciiauife jusqn a ce qu elle soit convertie par
l.t fusion en line matiere vitreuse transparente.
On retire alors le creuset du fourneau , et on

coule le verre sur line plaque de cuivre polie et

chaucle. Ce verre se fige en plaques transparen-
tes de couleur d hyacinthe , plus ou moins

jaunes ou rougeatres.
Le vrrre d antimoine est encore plus vomitif

que le foie d antimoine , comme etant plus cle-

phlogistique. C e toit le vomitif le plus accre

dits du dernier siecle. Aujourd hui il ne sert

plus qu a preparer le tartre stibie. II a ete em-

jilcye pendant long-temps a I hopital de la

Charite de Paris pour faire vomir les peintres.
Alors il portoit le nom de mochliquc desfrercs
de la Charilc. On le trituroit avec parties

egales de sucre , et on en formoit dcs tablettes
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*Tim scrupule ou demi-gros , et c e toit cette

dose que Ton donnoit pour faire vomir. Cette

close paroit forte ; mais il faut remarquer que 1ft

sucre ,
en lui rendant une partie du phlogisti-

que ,
lui otoit de sa propriete vomitive. Mais

le tartre stibie est dans ces cas toujours pre
ferable.

6. Le verre d antimoine cire. II se prepare
en faisant fondre de la cire avec le verre d an-

timoine. Les medecins d Edimbourg , Pringle
et autres ,

1 ont vante comme anti-dyssenterique.
II fait vomir, mais moms fortement que le

verre d antimoine pur, parce que la cire lui

rend une partie du plogistique. Ainsi ,
il u agit

dans la dyssenterie que comme vomitif , et dans

ce cas ,
le plus approprie est I ipecacuanha , ct

quelquefois le simarouba. Les memes prati-
ciens le donnent a dose alterante , a la va-

leur de 4 grains par jour , un grain a la fois. li

apuetre mile dans les dyssenteries muqueuses
(point putrides, car alors il n est pas si bon ).

Dans cc cas il agit comme fondant, aperitif,
evacuant peu-a-peu : tout cela est encore mieux

opere par I ipecacuanha. Comme vomitif, la

dose est de icou 12 grains, 4 grains d heure en
heure.

7. L arilimoine diaphorttiqut , ou diapfiorc-

tique mineral. C est une vraie chaux d antimoi

ne
, 1 antimoine tout-a -fait dephlogistique.

Cette preparation se fait par une forte calcina

tion de 1 antimoine , par le moyen de la deto

nation avec le nitre.

Ls lave, est quand on lave 1 antimoine
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ainsi calcine. L cau alors enleve les matieres

salines qui entroient clans sa contexture , de
sorte que ce n est plus qu une chaux d anti-

moine sans vertu. II a ete tres-vante autrefois

comme 1111 excellent fondant, aperitif, dans
les maladies cutanees

,
etc. Mais si on lui a

remarque quelquefois cesproprietes, c est qu on
1 unissoit avec des ingrediens vraiment actifs,

comme le soufre
,
les extraits amers , 1 extrait

de cigiie , etc.

Le. non Lave n est point au contraire sans

rertu , parce qu il contient un sel neutre, du
foie de soufre antimonie et un alkali ; or ces

trois substances sont fondantes et aperitives.

Cependant d autres preparations antimoniales

sont a preTe rer sous ces rapports. Ainsi on puut
exclure 1 aniimoine diaphoretique de la pra

tique medicale. II entroit dans le fondant de

Rotrou. Si on vouloit 1 employer, on pourroit
en prescrire 24 grains on demi-gros, dans 5

ou 6 onces de potion ,
en poudre delayee dans

une eau convenable , 4 ou 6 grains a la fois ,

3 ou 4 fois dans le jour. On peut aussi le

donner dans des excipieris sees.

L anti-hectique de Potcrius , ou de La Pole-

Tie, ou diaphoretique jovial C est du re-

gule d antimoine martial uni avec de 1 etain.

On fait detonner le tout par le moyen du nitre,

et on obtient nn compose d antimoine diaphore

tique combine avec du foie de soufre antimo

nie ,
un sel- neutre et de la chaux d etain.

Quami il n est point lave , il doit etre fondant.

11 a fcie tres-recommande dans les phthisies du
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poumon ,
mais il faut distinguer. II y a des

phthisies avec foyer de suppuration , mais

celle-ci n est point epaisse, ni consistante ; elle

est fluide , accompagnee de secheresse et d e-

lethisme : dans ce cas 1 anti-hectique de Pote-

rius seroit nuisible , au lieu que quand la ma-
tiere purulente est abondante , consistante

, et

qu elle exigedesincisifspourenfaciliterl expec-
toration , alors il pent etre mile; mais d a litres

moyens, comme le kermes mineral, le soufre

lore d antimoine ,
les pilules de Morton, etc.

sont beaucoup meilleurs. Si on vouloit I em-

ployer , la dose en commenc.ant ne doit pas etre

plus forte que 6 on 8 grains ; elie peut aug-
Bienter peu-a-peu jusqu a i scrupule.

8. Le kermis minerat. C est un foie de soufre

d antimoine, une dissolution de 1 antimoine par
1 alkali fixe. C est un remede a-peu-pres nou veau,
II est du au frere Simon apothicaire des char-

treux ; ce frere lenoit cette preparation d un

chirurgien nomme la Ligerie , lequel le tenoit

lui-meme d un apothicaire allemand qui avoit

ete disciple de Glauber. Le due d Orleans re

gent en acheta le secret de la Ligerie , et le

publia en 1720.

C est un des plus grands fondans et aperitifs,
sur-tout pour les matieres qui empatent le tissu

pulmonaire. II convient dans beaucoup d affec-

tions de poitrine , meme sur la fin de celles

qui sont aigues. II est tres-utile dans les fluxions

de poitrine ,
non dans celles qui sont decide-

ment inflammatoires , ni dans le commence
ment de celles qui sont peu inflammatoires
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ni dans celles qui reconnoissem pour cause une

mat it-re bilieuse tres-acre, lesc.uelles sont tou-

:rs dangereuses; mais il est mile dans les

fluxions de poitrine catarrhales , meme des les

premiers commencemens. 11 y a des fluxions

poitrine catarrhales qui s annoncent par un
c&amp;lt;iractere aigu que les saignees et les deiayans

,uent promptement. Dans ce cas ,
on donne

le kermes mineral
, qui a ete regarde alors comme

specifique. II ne convient point quand il y a

crachement de sang , disposition a 1 emopty-
sie

, poitrine delicate , chaleur et secheresse

dans Tinterieur de la poitrine ; car il irrite et

excke Torgasme clu sang. On le donne sous

forme scche a la dose au plus de 2 ou 3 grains

par jour dans le beurre de cacao ou le blanc

de baleine : certe dose est forte. On le donne

quelquefois dans des extraits un peu aperitifs.

On 1 emploie rarement dans 1 enfance , car la

dosd de 2 grains ,
donnes meme separemerit ,

feroit vomir. Cependant il est tres-utile dans

la coqueluche , quand il n y a plus d irritatiou ,

mais une matiere epaisse consistante , qui em-

pate les premieres voies et le poumon. Quand
en a commence a employer le kermes mineral ,

on le donnoit comme emetique a la dose de 4
L *

6 et 8 grains , mais c est un vomit if infklele et

incertain. II est legerement pur^atif, et utile

sous ce rapport , dans les cas de fluxions de poi
trine ci-dessus rapportes. II excite aussi les

sueurs. Quand on le donne au commencement
maladies aigues de poitrine ,

et qu on craint

qn il ne suit trop stimulant , on le restrcint par
le
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le moyen de I huilc comme Jans la potion
suivante :

Tf t Kermes mineral, 2 grains.

Huile ,
3 onces.

Strop diacode , derni-once.

Strop ae Guimauve, . . i once.

II est aussi employe avec avanta^e dans les

phlhisies pulmonaires , quandle piu sepals , con-

sistant , exige des moyens un pen actifs pour
faciliter 1 expectoration. II est de memo mil

dans les engorgemens visqueux d&amp;lt;i poumon,
sans nevre , avec toux quelquefois scvhe , qtiel-

quefois avec une matiere nlante ; dans les

asthmes humides et glaireux , dans I engorge-
ment des glandes du poumon par une maliere

ecrouelleuse ou rhumatismale tres-froide. I! est

encore bon dans les affections rhumatisantes

lentes ,
les sciatiques et gotutes anciennes(ators

on 1 unit avec le camphre et 1 antimoine dia-

phoretique non lave; ) dans les affections cu-

tanees , la gale , les dartres , enfm quand il

faut pousser lentement a la peau , apres avoir

altenue et divise. (C est un remede qui reunit

la vertu excitante et evacuante des preparations

emetiques d antimoine , avec les proprietes toni-

qnes , divisantes , aperitives et fondantes du
foie de soufre... Macquer. )

9. Le soufre dors, d anlimoine. C est un

precipite du foie de soufre antimonie par le

moyen d un acide. II est employe dans les

memes circonstances que le kermes mineral ;

Toir*z I N
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eependant il est plus vomitif , a cause de ta

partie reguline qui esr presque a nu. Voila aussi

pourquoi le soufre dore d antimoine est plus

diaphoretique que le kermes mineral. II a fait

le secret de beaucoup d empiriques. Un chi-

rurgien. anglois 1 employoit avec le calomelas

dans les affections cutanees veroliques, dans

les anciens ulceres veioliques. II est tres-bon

dans les maladies ecrouelleuses et dans beau-

coup de maladies cutanees. La dose sons forme

seche est la meme que celle du kermes mi
neral , et c esr sous cette forme qu il se donne
le plus souvent. Le kermes mineral et le sou

fre dore se donnent aussi etendus dans une eau

aromatique que Ton edulcore avec quelque

sirop aromatique. Quand on 1 emploie au com
mencement des maladies aigues de la puitrine,

quand rinflammation n est pas entierement

tombee ,
de sorte qu on craint qu il ne soit

trop stimulant ,
on le restreint par le moyen d

1 huile , comme dans la
x potion precedente.

10. Lc beurre d antimoine. C est une disso

lution du regule d antimoine par 1 acide ma-

lin j ainsi c est un sel a base metallique , un sel

marin a base de regule d antimoine. On 1 appelle

aussi huile glaciate d antimoine. II a une consis-

tance butireuse; il est tres-dissoluble dansl eau,

et meme a 1 air , oil il tombe facilement en

deliquium. C est un des sels les plus caustiques

que Ton connoisse , et un poison , quand on

1 emploie a 1 interieur.

A 1 exterieur il est employe comme causti-

(jue&amp;gt;
esclaarotique , dans les ulceres tres-aiicieD
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qni n ont pu etre cicatrises par les moyenS
ordiriairns, pour tenter les exfoliations osseu-

scs , biiiler les verrues et autres excrnissances J

il est clans ces cas (Tune grande utilite ; triais

comme il se dissout tres-aisement }
il pent s e-

tendre et attaquer les parties saines qui enri-

ronnent celle? qui ne le sent pas; aussi on lui

pre fere la pierre a cautere et la pierre infer-

nale , mais mieuxla premiere. Ainsi le beurie

d antimoine n est plus guere employe que dan*

la carie des os

11. La poudre d algaroth. C est une especa
Je chaux de regule d antimoine, separee du
beurre d antimoine par 1 intermede de 1 env.

seule. Pour la faire
}
on etend le beurre d anti-

moinedans del eau, laquelle affoiblissant 1 acide

marin ,
fait precipiter le regulo avec une petite

quantite de cet aci Je ; ennri c est tin beurre

d antimoine affoibli. Cette poudre e toit trc.c -

usitee, il y avcentcinquante on deux cents ans 1

pour sollicit^r le vomissement; aussi on lui a

donne le nvsm de poudre emctiijne. Cornme elle

avoit eu quelques succes dans quelques apo

plexies, paralysies et autres cas ou il fautde
fortes secousses, on lui avoit donne le nom
de merciire de vie ; mais comme aussi elie avoit

e te nuisible , on I avoit appellee mercure de mart*

Aujourd hui elle n est pins d usage , car, ou
tile n esr pas tres-lavee , et alors c est un sel

tres-dangereux , ou elle est bien lavee et

preparee par le moyen d un alkali ; alors c

n est plus qu une pure chaux d antimoine

vertus*
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12. Le bc^oard mineral. C est la terre dir

regule d antimoine depouille de tout son phlo-

gistique par 1 action de 1 acide nitreux et par la

calcination. Pour lefaireon prendune dissolution

de regale d antimoine dans 1 eau regale : on

etcnd cette dissolution dans 1 eau : alors il se

forme un precipite blanchatre, nomme bezoard
mineral. Quand il est bien lave et prepare par
un alkali suffisant , c est une vraie chaux d an

timoine, unantimoine diaphoretique sans vertu.

S il contient encore un. pen de sel regulin, c est

un violent emetique presque corrosif, et qui a

pu etre quelquefois ut-ile comme secouant : c est

pour cela qu on 1 a appele be^oard; carondon-
noit ce nom a tout remede tonique, echauffant;
antidote de la peste et de quelques nevres putii-
des. Aujourd hui le bezoard mineral n est plus
d usage, parcequ il est dangereux quandil n est

pas bien prepare, et inutile quand il Test bien.

1 3. /, tartre stibie ou emetique. C est une

dissolution du verre d antimoine i^ar la creme

de tartre. On a aussi propose -po^ir le faire,

au lieu du verre d antimoine
,

le regule d an

timoine
,

la pondre d algaroth , etc. II n est

employe que depuis 1660 ou 1660. D abord

mis en vogue par les alchimistes , ses pre
miers essais ne furent point heureux , parce

qu on ignoroit le cas oil il convenoit , sa dose ,

la maniere de 1 administrer ; aussi fit-il beau-

coup de victimes, et la faculte de medecine de

Paris fut obligee de solliciter un arret du par-
lement , qui defendit 1 usage de ce remede.

pGttda.nt le temps de cette defense, que
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medecins pnidens 1 ont administre avec les

precautions requises, cnt examine ses effers ,

sa dose , etc.; et quand on eut des regies fixes

sur son usage ,
1 arret fut leve.

On i emploie i. comme vomitif; 2. comma
purgatif ; o. comme fondant.

C est le seul vomitif et purgatif sur du regne
mineral

,
et qui convient dans beaucoup de cir-

constances. L ipecacuanha reussit mieux quand
il faut fondre des glaires epaisses ,

dans le cas

d evactiation sanguinolente intestinale, de dys-
senterie chez les temperamens mous et ceux:

qui sont sensibles. Mais quand le sujet est

fort, que la sensibilite n est point trop exaltee,

qn il y a line hurneur bilieuse a evacuer , qu ii

faut des vomisscmens foris
, comme dans la

plupart des maladies bilieuses
, apres les re-

medes preliminaires necessaires , dans les apo

plexies sereuses et les paralysies de meme
caractere

,
les coliques metalliques, etc. alors

le tartre stibie est meilleur.

Alanilre d employer le tartre stibie.

La dose du tartre stibie doit etre differente

selon 1 age , le sexe
, les temperamens et les

circonstances

i. Selon L age, II doit etre donne avec cir-

conspeciion dans 1 enfance , car il. en faut peu
a cet age pour faire vomir. Ainsi la dose pent
etre en demi-grain , depuis le premier age jus-

qu a celui de trois on quatre ans. En general ,

quand on juge le vomissement necessaire chez

les enfans ,
il faut preferer de le solliciter par

Niij
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J ipecacuanha ,

a cause cle leurgrande irritabilit^ ,

de la nature glaireuse de leurs humeurs , ut de

leurs maladies prescjue toujours compliqueesavt-c
line niatiere visquense, tenace. Le kermes mi

neral ,
ou tin peu d oxymel scillitiquesont bons

aussi dans ce cas. Depuis cet age jusqu a celui

de sept ouhuitans, on peut en donnerun grain...

Pepuis huitou dix aus jusqu a quinze ou dix-huit,

rains. Depuis dix-lmit jusqu auresteuelavie,
2 ou 3 grains. Cette derniere dose est quelquefois
ineiFicace chez les gens faits; alors ,

on monte

jusqu a 4,6,6,8 grains } et ceperidant meme

quelquefois inuiilement. II ne faut monter a

ces doses qu en tatonnant.

2. Sc/on Id scx. La dose chez les femmes ,

esi en general de 2 grains , memes chez celles

qui paroissent fortes ; chez les dedicates il faut

commencer par un grain et moins.

3. Sdon les temperamens. Ilyades gens faits

qui paroissent robustes, auxquels il suffit d un

grain, et meme d un demi-grain pour les faire

vomir. Ces choses ne se devinent point : ainsi

quandun sujet se dil dispose a vomir a la moindre

4ose ,
il faut en effet ne lui faire prendre

riu une dose legere.

4, Seion les clrConstances, Ordinairement 2

ou 3 grains suffisent ; mais dans les affections

conVftteuses, dans les apoplexies et paralysies
scsreuses et pituiteuses, ceite dose ne suffit pas ;

parce quc J estomac partageant la foiblesse ge-
jiej ule, est peu irritable. Ainsi dans ces apo-

; sereuses on monic
\.

5 . 6
grains ;
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en a meme e te quelquefois jusqu a 12, 20,
3o grains et demi-gros ; mais il ne faut monter

a ces differences doses que peu a peu. Dans les

coliques meialliques la dose ordinaire ne suffit

pas : on c.st aiors oblige d en donner 6 grains

partages entrois verres , et quelquefois on a eie

oblige d aller jusqu a 18 et 24 grains.

i. Commc vomitif, le tartre stibie ne sc

donne pas sous forme seche ,
il seroit alors

nuisible ; mais en dissolution. La forme seche

dans le commencement , avoit sans dome con-

tribue a ses maurais effets. On etend 3 grains
dans trois verres d eau; on prend ces verres h

trois quarts d iieure on Line heure de distance

1 un de 1 autre. Quandlepremieroule deuxieme
a opere un vomissemeut ,

on laisse le rests

sans le boire. Dans 1 enfance, qui repugne aux
boissons etendues, il faut donner le tartre sti

bie d une maniere plus rapprochee : par exem-

ple, on etend demi-grain dans une once et demie,
2 onces d eau; on fait prendre une cuilleree d*

temps en temps ; au bout de quelques cuille-

re es les vomissernens viennent et se soutien-

nent. Dansle cas d apoplexie , oil 1 estomacpar-
tageant la foiblesse generale, a perdu tome
son irritabilite

,
le tartre stibie seul ne suffiroit

pas meme a haute dose; il faut 1 e tendre dans

quelque potion cordiale qui ranimant 1 estomac ,

puisse le faire contracter par le vomissement.
D ailleurs dans les apoplexies , meme incom-

plettes , la deglutition est tres-difficile. Ainsi, a
tous egards ,

on est oblige dans ce cas de le

donner d une maniere rapprochee : dans 4 cm 5

Niv
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onces de potion ,

on dissout 4,6,6 grains de

tarttre stibie; on donne une cuilleree de ceite

berisson de quart d heute en quart d heure
, et

nu-rne a des intervalles plus rapproches.

Quelquefois le vomissement est indique,
mais le siijet est trop sensible et trop irritable;

le tarlie stibie seul excite des convulsions , des

crispations, etc. 11 faut alors le donner dans

unr rau anti-nerveuse , averunpeu de liqueur
d Hoffmann , par exemple. Dans 4 ou 5 onces

ii &amp;lt; .ui de tilleul, on de legere eau de safran ,
on

dissout 2 grains d emetique, liqueur d Hoffmann,
2^ gouttes. On prend de cette potion une cuil-

leiuc de demi-heure en demi-heure.

2. Comrne purgatif, le tartre stibie s emploie
souvent, non comme purgatifunique ,

mais pour
soll;( iu r 1 aciion desautres purgatifs. II est d un

usa^e tres-commun comme purgatif dans les fie-

vres continues avec redoublement , dans beau-

coup de fie vres bilieuses
,

et dans beaucoup de

fievres putrides. Alors on \eflc, c est le terme,

c est a-ciire qu on en etend un grain dans une

pinte de boisson appropriee qu on boit dans la

journee. ou bien on en dissout un grain dansun
Terre d eau et on donne une cuilleree de cette

t?jn dans chaque verre de boisson appropriee.
Cenp pratique est generalement adoptee ; cepen-
danr elle ne convient pas dans tous les cas ; car

iquand , dans les nevres continues avec redouble

ment , il y a un caractere inflammatoire ,
le pouls

dur, frequent, ciispe, seclieresse, alors le tartre

stibie file est nuisible; il augmonte Terethisme,

la secheresse , entretient la fievre et 1 irrita-
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e. Quelquefois a la verite ,
il solli-

cite quelqucs evacuations, mais ce sont des

evacuations forcees , sereuses ,
la matiere mor-

bifique n ayant point encore subi de mouve-

ment de coction ; ainsi ces evacuations sont

nuisibles ; de plus le tome stibie file, dans ces

circonstances , excite le meteorisme du ventre.

Ces inconveniens out engage beaucoup de pra-

ticiens a commcucer 1(3 tiaitement de ces ma
ladies par les saignees , les delayans ,

les ra-

fraichissans , les emolliens jusqu.a une certaine

epoque : alors quand I inflammatioii est tom-

bee, que le ventre est souple et mou , que les

evacuations sont sollicitees par la nature ,
le

taitre stibie file est bon. Dans les lievres bi-

lieuses
, qui sont le plus sonvent dangereus&amp;lt;

sur-tout quand elles attaquent la plevre et le

poumon , la maladie commence par la seche-

resse de la langue , qui est comme bailee, une

chaleur considerable de la peau ,
une tres-

grande acrimonie des humeurs ,
des selles feli-

des et sereuses ,
de I erethisme ; le ventre se

boursouffle aisement : alors le tartrc stibie file

augmenteroit les accidens; il est agacant, ir

ritant, et meme , quoiqne tres-etendu , on a

remarque qu il augmentoit la qualire putride
des

humeurs. 11 faut done commencer par les sai

gnees , les delayans legerement acidules ,
les

emolliens, le lavemens, et continuer ce traite-

ment jusqua ce qu on puisse meitre en us.

les purgatifs doux : alors on donne
,
non le tar-

tre stibie
, mais les tamarins aiguises par um

pen de creme de tartre. Dans les fievres

trides ( et les fievres bilieuses portees a 1111
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tain point le cleviennent ) , le tartre stibie file

est nuisible quand il y a secheresse , erethisme ,

inflammation plus ou moins grande. Ainsi
,

ad-

ministre de cctte maniere dans les nevres pu-
trides fit bilieuses , dans les nevres aigues avec

redoubleraent, ce remede demande beaucoup
de prudence. Si les maladies bilieuses existent

sans symptomes inflammatoires, sans soif^ sans

grande agitation du ponls , sans trop forte cha-

leur , lorsqne la langue est humectee
, qu elle

est couverte dun limon jaunatre epais , non
sec , alors le tartre stibie file

,
en evacuant

les m atierescontenues dans les premieres voies ,

empeche que la maladie lie devienne trop

longne.
Le tartre stibie est encore employe comme

purgatif dans 1 apoplexie, quand elle commence
a tirer en longueur : alors il est utile en entre-

tenant la liberte du ventre , non dans les apo

plexies sanguines , oil il ne convient dans aucim

temps ,
mais dans les sereuses qui 1 exigent au

commencement comme vomitif, et ensuite

file comme nous venons de le dire. 11 y a des

sujc?s chez qui la dose ordinaire de tartre sti

bie file ne suffit pas comme purgalif, tandis

que dautres vomissent a cette dose. Un bon

moyen de 1 empecher de faire vomir , c est de

I unir avec unsel ner.tre, comme celui de Glau-

. on le set vegetal. C est ainsi que souvent,
-nd on 1 emploie comme vomitif, on met

dans le troisieme verre 2 gros de set de Glau-

, pour solliciter les selles
, ce qui constitue

I cmetico-catharticum. Chez les eiifans ,
dansle

cas de coqueluche , on donne dans de 1 eau do
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im grain emetiqne et 2 gros de sel ue

Glauber; certe potion sollicite les evacuations

intestinales,fondlaraatierevisqueusepiuiiieii 5 e,

etdebarasse ainsi d unemaladiesouvenl moiielle.

Cette potion est utile quand il y a seulement

viscosite avec pen de fievre ,
la peau pen acii-

monieuse. Mais si dans le commencement il y
avoit u n etatun pen inflammatoire ,

de 1 eretis-

me , line extreme sensibilire, oil on ne petit

prendre ni boissons ni alimens sans les vomir ,

alors cette potion seroit dangercuse : il faut les

emolliens , les relachans en Iavement*et par la.

bouche, quelqne ponon legerement n. iiue

-et anodyne , pour detruire sensibilite i

qnise ; alors on file la manne on la marmelade dc

Tnjncliin, qui est composee de paviies rij^lcs de

manne, de pnlpe de casse et d hui! landes

douces; on donne nne cuilleree a lafois de cette

marmelade ce qui est Ucs-utile.

3. Coinme fondant ,
le tartre stibie est em

ploye dans beaucoup de maladies de poitrine ,

d astimies , de catharres anciens, dans les en-

gorgernens glanduleux des visceres du bas-ven-
tre , du mesentere

,
dans quelques maladies de

la peau. II est vraiment fondant, mais moins

que vomitif et purgatif ; d aiilcurs d autres pre

parations, meme anlimoniales ,
sont plus sines

que lui. Ainsi on peut 1 eloiguer de la pratique
comme fondant.

4. Les fleurs d antimoine. Les fleurs ami
moniales

, qni sont une simple volatilisation

sont emetiques , mais d une raa-
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uiere infidele

, ce qui fait qu elles ne sent plus
usiiees.

// y a aussi les flcurs rouges d antimoine qui
sont une volatilisation et dissolution de 1 antimoi-

nepaiTalkali volatil. C est unesortedefoiedesou-
fre volatil antimonie, etellesne different duker-
mes que par 1 alkali qui est volatil aulieti d etre

fixe. Elles sont
, emetiques, purgatives , diapho-

retiques , incisives, etc. comme le kermes : et

aux ihtines doses ; mais elles sont pen usitees.

II y a encore IPS flturs routines d antimoine

cujhurs argentincsde ie.gu.ie. d antimoine. C est

le regule d antimoine volatilise par le feu. Elles

Ji ont aucune vertu emelique nipurgative. Elles

tin u n carsctere salin remarquable, et elles se

dissolvent dans 1 eau bouillante a la proportion
de 8 onces pour demi-grain de ces fleurs.

Les preparations antimoniales ontfait la base

de plusieurs secrets : tels sont i. La poudre dc

la Chevaleraie , qui a eu et a encore dela repu
tation pour les maladies ecrouelleuses ,

les en-

gorgemens quelconques, beaucoup de maladies
drsenfans. Cette poudre est de I antimoine dia-

phoretique non lave.

2. Les tabUttes antimoniales de Daquin. C est

encore le meme antimoine diaphoretique non
ld\ e, uni a quelques substances purgatives. Elles

sont tres-bonnes dans beaucoup de maladies par

engorgement lymphatique , les ecrouelles, etc.

3 La poudre cornachine ou de iribus ,
cu
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Ju comte de Vanrick. Elle est composee de

parties egales d antimoine diaphoretique non

lave, de diagrede et de creme de tartre ; c est

un fondant doux qui evacue en meme temps.
La dose est de 12 grains jusqu a i gros.

4. Le remede de Rotrou , pour les maladies

ecrouelleuses. II a eu beaucoup de succes , et

il le merite ,
mais il faut y insister long-temps.

Ce remede est compose de cinq preparations,
savoir :

1, Les pilules purgatives oualexitcres ou pate
d eglantine. Elles sont composees avec les pignons
d lnde

, qui sont un des plus orts purgatifs ,

meme poisons. Mais on a soin d eii exprimer la

plus grande panic de 1 huile tres-caustique dans

laquelle reside la vertu purgative. On les mele1 1 O
ensuite avec de 1 esprit de vitriol, qui amortit

encore leur causticite ,
en reduisant I huiledans

un e tat savonneux ou resiniforme , ce que fait

encore la creme de tartre qu on y ajoute.
Cette poudre se dohne a la dose de 2 ou 4

grains. Elle purge fortement et dans les maladies
d engorgemens muqueux , les purgatifs foils

sont necessaires,

2. Sonfondant , qui est de I autimoine dia

phoretique non lave , prepare avec le regale
d antimoine et le nitre.

3. Son alkali, qui est 1 alkali vegetal ordi

naire. C est un excellent fondant : la close est

de 8 ou 10 gouttes dans quelque boisson sudo-
ou aperitive.
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4. La teinlurc aurifquc et /V/ivzr aurifiqm t

Ces preparations sent du kermes mineral
, digere

clans de I esprit de vin qui dissouten partie lefoie

de soufre antimonie. C estun excellentfondant
,

legerement purgatif , tonique et tres-bon dans

les maladies ecrouelleuses.

D apres 1 examen que nous venons de faire des

preparations d antimoine, onpeut conclure qu on

ne doit en conserver que trois dans la pratique
medical c, savoir le kermes mineral, le soufre

dore d antimoine, le tanre stibie.

DU MERCURE.

Lc mercure cm vif argent est une substance

metallique d un blanc brillant, semblable a 1 ar-

gent, habituellement fluide , opaque, tres-vo-

laiile, et la plus pesante des substances apres
1 or et la platine : ni 1 air ni 1 eati ne 1 atta-

qnent pas d une maniere sensible ;
il n est pas

plus susceptible de rouille que les metaux par-

fairs. L empirisme a tire un grand parti de cette

substance ,
et les alchimistes qui Tont travaillee

les premiers en ont aussi tire un grand nom-

bre de preparations. Le mercure se trouve rare-

ment dans le sein de la terre sous forme cou-

lante , quoique ce soit son etat habituel. On

p;6tend que Montpellier est bati sur une mine

de mercure coulant. Le plus souvent il est uni

an soufre ,
et forme un compose nomme cina-

bre. Celui qu on trouve dans le commerce est

souvent uni au plomb et au bismuth, ce qui
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le rend dangereux dans les arts et dans la me-
decine. On le purine par la sublimation , ou en
le triturant avec un pen de vinaigre ou de

sel , ou en le faisant passer par une peau de

chamois, ou a travers une toile neuve , pro-

pre et serree. On a remarque que lorsqu on

secque clans les tenebres un barometre fait avec

un pareil mercure ,
il jette une lumiere phos-

phorique. Une chaleur qui n excede pas cclle

de 1 eau bouillante n altere point le mercure,
et ne paroit point lui faire perdre de son poids.
Par le moyen d un froid artificiel considerable ,

en peut le rendre concret ,
ductile et mallea

ble. Par la digestion a un degre de chaleur tres-

fort, soutenu pendant plusieurs mois, dans un.

vaisseau qui ne soil pas exactement clos
, le

mercure acquicrt une forme pulverulente rouge:
alors, comme il ressemble a un precipite me-

tallique , et que Ton n a eu besoin pour cela

d aucune addition
,
on lui a donne le nom de

mercure precipite per sc
,

ou mercure prcdpiU
rouge sans addition , qu on peut regarder comme
une vraie chaux de mercure. Une agitation forte

ctlongue, unbroiement constant peuventaussi
former le precipite per se , comme 1 a pronye
le premier M. de la Garaye avec sa machine ,

et MM. Margraf et Navier.

Dans cet etat de precipite per se^ le mercure
cst assez aisement dissoluble par les acides
mineraux et meme vegetaux. II peut aussi s

:

u-

nir alors avec les terres absorbantes qui lui

6tent sa couleur
, sa volatilite , et lui donnent

une forme meconnoissable. Triture pendant un
certain temps avec la poudre dyeux d ecre-
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visses, il forme ce

(\i\
oniiommemcrcureterreux

t

mercure alkatin. Mais ici il n y a point une
veritable dissolution, du mercure , car par une
distillation legere ,

il redevient mercure coulant ;

il n y est qu eteint. Le mercure s unit aisemcnt
au soufre; quand il est parfaitement combine
avec lui par la sublimation

,
il forme le cinabre

artificicL

Cette combinaisoii se fait aussi dans I inferieur

de la terre; les feux soiiterains le subliment aux
voutes des mines. Le cinabre reduit en poudre
forme le vermilion qu on emploie dans la pein-
ture. La vraie mine de mercure conrient aussi

du soufre ,
et c est ce qu on nomme cinabre

nature!. Si Ton mele du cinabre naturel avec

Irs terres calcaires
,

les alkalis fixes, lefur,
le cuivre, le plomb ,

1 argentou le regule d

timoine ,
et qu on distillece cinabre avec une

ces substances ,
le mercure se degagera , passera

sous la forme de mercure coulant, et le soufre

restera combine dans la cornue avec Tnter-

mede qu on aura employe , comme ayant en

core plus d aflinite avec lui qu avec le mercure.

II faut observer que le mercure qu on oblient

dans cette operation , prend le nom de mtrcurs

rcvivifie du cinabre : il est tres-pur et merite

la preference , quand or^o. besoin de 1 employer
comme tel clans la medecine ,

la chimie et les

arts.

Lorsque la combinaison du mnrcure et du

soufre est moins parfaite que dans le cinabre ,

comme par la trituration ou la fusion
,

le mer

cure est eteint sous forme de poudre noire

appelee eihiops mineral, qui n existe pas natu-

rellement
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rellement dans le sein de la terre. L acide vi-

triolique concentre, et aide par une forte action

du feu , dissout le mercure ,
et forme un set

vitrioliquc mercuriel ou vitriol de mercure. Si Ton
verse sur ce vitriol de 1 eau chaude a plusieurs

reprises ,
il so precipite une poudre jaune nom

inee titrbith mineral ou precipite jaune. Quand
on a bien lave et decante cette poudre, cju on y
a employe un alkali qui se combine avec I acide

vitriolique ,
alors ce n est plus qu une purechaux

metallique. Le mercure , apres cette operation ,

se revivifie aisement par une simple distillation.

Mais si 1 operation a ete longue, et qu elle n ait

pas ete aidee d un alkali, ce n est plus la meme
chose. L acide nitreux est

,
des acides mine-

raux, celui qui dissout le plus aisement et le

plus promptement le mercure. Alors il forme

un nitre mercuriel , qui se cristalise en aiguilles

jaunes ou en cristaux dodecaedres. Quand oil

etend le nitre mercuriel dans 1 eau bouillante ,

il se precipite une poudre rouge nominee

precipite rouge.

Quand on fait digerer le nitre mercuriel

dans 1 esprit de vin ,
le mercure se dulcine ,

acquiert une couleur rouge , et est appele
arcane corrallin ; arcane parce qu il a ete long-

temps employe comme mi secret , corallin a.

cause de sa couleur.

L acide marin dissout aussi le mercure , mais
il faut que tons les deux soient en e rat de

vapeurs; il en resulte par ce moyen un sel mer
curiel nomine sublime corrofif. On peut encore

avoir le sublime corrosif ,
en faisant decompo

ser le nitre mercuriel par 1 acide marin ; car

Tome I. O
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quoique 1 aciJenitreux dissolve promptementet
completementle mercure, il a cependant moins

d affinite avec lui que 1 acide marin. Le sel mer-

curiel marin qui resulte de I acide marin verse

dans de 1 eau mercurielle nitreuse , est ce qu on

appelle precipite btanc.

Le mercure, doux aquila alba, est du su

blime corrosif triture et combine avec une
nouvclle quantite de mercure coulant, de sorte

que I acide marin n y excede presque plus, au

lieu qu il excedoit beaucoup dans le sublime

corrosif, et que le mercure refuse de se com
biner ou de s eteindre. On fait sublimer cetta

rnatiere psqu a trois fois, pour perfeclionner la

combinaison.

Si Ton sublime jusqu a six fois cette dernicre

combinaison ,
on rend la connexion du mer

cure et de I acids marin encore plus intime ,

et il en resulte ce qu on nomme pannacee mer~

curizlle ou calomclas. Cetre derniere combinai

son , ainsi que le mercure doux , sont fort peu
dissolubles dans 1 eau; le sublime au contraire

s y dissout facilement. Les acides vegetaux dis

solvent aussi le mercure, mais il faut qu il soit

tres-attenue , tres-divise et sous forme de poudre
comme le precipite per se, le precipite jaune ,

le precipite rouge ou le mercure dissous dans

les acides mineraux, et precipite par Talkali

fixe. L acide du vinaigre est celui des acides

vegetaux qui dissout le plus aisement le mer

cure. Le resultat de cette dissolution prend le

nomdeselactiteuxniercuricl oumerciire aceteux ,

on lui a donne dernieiement celui de tern

foliee mcrcuritlte.
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Le mercure dissous par la creme de tartre ,

cst nomme 3d tartartux me,rcurid ou tartre mer-

curid.

Les autres acides vegetaux , comme celui

d orange ,
de citron, d oseille v . etc. et les aci

des animaux ,
dissolvent aussi le mercure. Ce

mineral se combine encore avec les substances

mucilagineuses , les sues gommeux, les huiles ;

alors il prend le nom de mzrcnrc. siriijjeux ,

gommeux, huileux. lei ce n est point une
vraie dissolution mais une simple extinction

du mercure, puisque la distillation le fait re-

paroitre sous forme naturelle. Les huiles essen-

tielles et les banmes qui ne sont que ck-s huiles

essentielles concentrets, dissolvent aisement le

mercurr , a cause de I acide developpe qui y
est contenu ; on Tappelle alors m^rcure baL-

samique.
La graisse le dissout aussi , a cause de I acide

qu elle contient , c est ce qui forme iongucnt
me.rcu.rid.

Proprietes mddicales des preparations mer
curic ties.

i. Le mercure coulant. II etoit tres-peu
corinu des anciens qui le regardoient comme
un poison, et ne 1 employoient ni a I inte-

terieur, ni a 1 exterieur. Les Arabes sont les

premiers qui 1 aient employe, ainsi que les

autres preparations metalliques. Des le sept
ou huitieme siecle , ils mettoient en usage
le mercure coulant a 1 interieur ,

sur-lout dans

les maladies d engorgeiaeat et d epaissbsemeiu

Oij
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tie la lyraphe. Plusieurs medecins modernes e?

principalement M. de Hacn
,
ont conseiilele mer-

cure coulant , non dans les maladies venerien-

nes , puisqu il n entre pas dans les secondes

voies , mais pour forcer les obstacles qui peu-
vent se trouvcr dans les premieres voies ,

comme dans la constipation longue et rebelle ,

le volvulus , etc.

M. de Hacn rapporte beaucoup d observa-

tions oil le mercure coulant a alors reussi. Mais
il y a beaucoup de constipations qui sent ac-

compagnees d inflammation des intestins
,
oil !e

pouls est frequent, petit par concentration, il j
a angoise ,

le venire est tendu et douloureux ,

alors le mercure coulant fatigueroit par son

poids , de plus en plus les intestins ,
il en est de

aneme pour les volvulus accompagnes d inflam

mation. Mais quand celle-ci n existe pas , qu il

n y a pas grande douleur, le mercure coulant

peui etre bon en alongeant et cleveloppant par
son poids les intestins, 11 en est de meme pour
leshernies, il petit y etre utile en liraillant

par son poids le canal intestinal
,
et M. de Haen

en rapporte des examples ; mais quand ellfes exis-

ient avec inflammation , il est nuisible; il aug-
menteroitlesdouleurs; rinflammationameneroit
la gangrene, et la mort, apres laquelle on

trouve le mercure arrete au-dessus de 1 obstacle ;

clans ce cas de hernies ,
il faut au contraire les

anliphlogistiques, etc. Du reste , le mercure
coulant pris par la bouche ne peut produire de
anal que par son poids, car il passe avec ra-

pidiie et fort proiuptement par le fondemem.
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An commencement cle ce siecle , c etoit la

mode a Londres et a Edimbourg d avaler tons

les matins 2 on 3 gros de mercure coulant clans

4 ou 5 onces d huile , pour preserver, disoit-on,

de la goutte ,
de la pierre, etc. On n a pas vit

qu il produisk aucun accident.

Dans les maladies vermineuses on donne le

mercure coulant en decoction : apres quelques
heures d ebullition on decante la liqueur qui
vSert de boisson au malade. Mais cette eau est-

elle vraiment anthelmmthique ? L eau ne dis-

sout point le mercure par les ebullitions les phis
fortes ; on retrouve toujours apres le ineme

poids de mercure , ce qui feroit croire que cette

eau n est point vermifuge : cependant l
exj&amp;gt;e-

rience prouve qu elle tue les vers etlesevacue,
d apres le temoignage de Baglivi , de Lentilius,

d Andry , etc. Mais cela n empeche pas qu il

n y ait d autres preparations mercurielles plus
sures comme vermifuges.

Maladies de. ceux qui cmptoient le mercure.

Les vapeurs du mercure , soil respirees par la

bouche , soit introduces par les pores de la

peau , peuvent occasionner des accidens tres-

graves.
Les constructeurs debarometres, les doreurs ,

les argenteurs, ceux qui mettent les glaces au
tain , ceux qui subissent sans precaution et

trop long-temps les frictions mercurielles et

sur-tout ceux qui les donnent, etc. sont sujets

par cette cause a la salivation , au desseche-
ment , au marasme, au tremblement , a la pa-

Oiij
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ralysie. Us eprouvent aussi qnelquefois des coli-

quesmettalliques qui sontproduites parleplornb

avec luquel le mercure est sophistique , principa-

lement celui du commerce.

Le mercure etani tres-attenuant et tres-fon-

dam, amene une dissolution comme scorbutique.
Ainsi ce mineral a deux caraciere s genera i! x quant
a ses eifetssur 1 economie animale 1. un carac-

tere spasmodique , c est-a-dire qui attaque parti-

culierement le genre nerveux ; 2, un caractere

fondant les humeurs , sur-tout le sang.
I ,e traitemenl du tremblement mercuriel con-

sisie dans les sudorifiques actifs et resineux.

L s anti-spasmodiques sont aussi employes avec

assf/, du SIK res
,

sur-tout I electricile qui est

u n rnoycn principal qnand la continuite des

sudorifiques n a pas pu gi-e rir ce tremblement.

Co moyen a ren^si a JM. Haen, et M. Mau-
duyt a ainsi gueri beaucoup de doreurs II

faut aussi , chez ceux qui manient le mercure ,

employer les ami-scorbutiques ; car les dents

sont presque touies rongees elles sont noires
,

leur email est detruit, les gencives sont cor-

rodees , et tres saignantes j le visage est d un

jaune pale comme chez les scorbutiques ,
1 ha-

leme est tres-fetide et scorbutique. II faut

done fa ire usage des anti-scorbutiques; par

exemple , metfre du sirop anti-scorbutique dans

les tisanes sudorifiques. Le lait est aussi utile

comme unique nourriture ,
mais il a 1 incon-

venient d auginenter la dissolution scorbutique;
c est pourquoi il faut sur tine chopine de lait

ajouter 3 on 4 onces de sues anti-scorbutiques ,

on en fait autant le soir : par- la on lemedie
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au tremblement, aux auires affections ner-

veuses ,
et a la dissolution du sang.

Quand le mercure excite des salivations , il

fam , pour les arreter , employer les tisanes

sudoiifiques laxatives ,
le lait avec le sirop anti-

scorbutique. 11 faut quelquefois les sues cruci-

feres les plus abondans , pour donner plus de

consistance aux humeurs qui sont tombees

dans la coliquation, premierementoccasionnees

par les vapeurs mercurielles.

Lorsque le plomb est amalgameavec le mer

cure, ce ^ui produit des synjptomes mixtes, il

faut d abord le traitcment de ia colique de plomb ,

c est-a-dire iaire vomir ,
(;t purger fortement ,

ensuite employer les tisanes sudorifiqties conli-

nuees long-temps ,
1 huile essentielle d anis

incorporee dans 1 extrait de gcnievre. Ces mo-

yens portent les particules metalliques a la

peau , et le tremblement , deja affoibli par le

traitement de la colique salurnine, se gue rit

quelquefois par 1 electricite.

2. Le precipite per se ou
pre&quot;cipite rouge san?

addition. C est le mercure dont on a chasse les

parties ignees dont 1 acide aerien s est empare : il

se revivifie aisement. Comnie il excite le vomis-

sement, desangoises, qu il estinfidele, il est au-

jourd hui abandonne. On le donnoit sous forme

seche, dans des extraits, ou etendu dans un ve-

hicule approprie, a la dose de 2, 3, et 4 grains.

3. Le mercure tcrreux ou alkalin. II a etc

tres-employe dans les maladies veneriennes ,

dans celles d engorgement , et dans beauccup
Oiv
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de maladies de peau. Mais comme 51 nest

qu eteint dans cette combinaison terreuse, qu il

se revivifie dans les premieres voies puisqu on le

rend par les selles , qu il lie passe pas par conse

quent dans les secondes voies ,
il est aiijourd hui

exclu de la pratique. On le donnoit a la dose

deio, 12, 16, 24 et 36 grains.

4. L ethiops mineral. C est une union factice

clu mercure avec te soufre : il a e te tres-en usage
et Test encore. C est une des preparations mer-

curielles les premieres employees centre les ma
ladies veneriennes, sur-tout centre les maladies

de la penn , les vers , la rage, et comme pre-
servatiiet correctif dela petite-verole. Mais don-

ne a une dose meme un pen forte
,
il n excite point

la salivation, preuve qu il n entre pas, ou au

moins ties-pen dans les secondes voies. 11 n est

dissoluble que dans les menstrues alkalins, ainsi

on peut 1 eloigner de la pratique medicale. Ce

qui a induit en erreur sur ses proprie tes , c est

qu on I unissoit dans les maladies cutanees avec le

soufre, I antimoine diaphoreiique non lave , le

mercure doux, la panaceemercurielle, lesamers,

les medicamens vraiment arcifs. Contre la rage,
1 ecole angloise I a beaucoup recommande uni au

camphre ,
a la theriaque , etc. Mais alors ses

effets sont dus a ces derniers ingrediens. On
I a conseitlee dans la petiie-verole pour corriger

1 acrimonie variolique, maisd autres preparations
mercurielles remplissent mieux cette indication.

On donnoit souvent 1 e thiops mineral seulement ,

sous forme seche , a la close de 6, 8 ,
12 , 24

grains ,
un gros et plus.
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6. Lc cinabre ,
est le mercure combine avcc

une grande quantile tie soufre. La nature en

contient de tout forme; mais celui d usage en

medecine est artificicl. On 1 a recommande dans

les maladies venerienncs, ecrouelleuses ,
cuia-

nees. Maispris a Tinterieur, il n entre point dans

les secondes voies, on s il y entre, le mcrcuie

est altere par le soufre ,
et celui-ci par le n

cure; ainsi ,
il doit etre eloigne do i usage in

terne. On 1 a regarde comme anti-spasmoclique ,

et il entre ,
comme tel ,

dans la poudro tonipe-

rante de Stahl ; mais il n a point du tout ceiie

propriete. A 1 exterieur, le cinabre a de grandes

proprietes centre les maladies veneriennes ,

d engorgement et d epaississement; c est en fu

migation qu il est employe. Les fumigations
ont etc employees depuis long-temps ,

meme
des le commencement de 1 usage des prepara
tions mercurielles. On les avoit ensuite aban-

donnees ;
un nomme Charbonnier les rappela ,

il y a soixante ou quatre-vingt ans. On en fit

usage a Bicetre ,
mais sans succes. De nos jours ,

M. Lalouette les a recommandees. Dans la me-
thode des fumigations, le cinabre n entre pas
dans I economie comme cinabre , mais comme
mercure et comme soufre separement. Le mer
cure se trouve alors reduit en vapeurs qui peu-
vent attaquer , detruire et guerir beaucoup de

symptomes veroliques, sur-tout ceux qui sont

cutanes , comme les chancres anciens , les dar

tres veroliques, les douleurs osteocopes ancien-

nes , les rhagades qui ont resiste long-temps
aux autres moyens, etc. II faut garantir sa tete

de ces vapeurs , par le moyen de la machine
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fumigatoire ; sans cela , elles occasionneroient

grands maux detete, la salivation, des chancres,

etc. Mais, memeaveccette precaution, les fumi

gations ont souvent cause 1 affoiblissement , la

maigreur , les convulsions, les tremblemens ,

la paralysie , parce que les vapeurs mercurielles

atiaquent spucialement le genre nerveux. Ainsi

on a raison d eloigner les fumigations du traite-

ment venerien
, a cause de leurs suites.

On emploie tin demi-gros de cinabre pour les

fumigations particulieres, etunou deux gros je-

tes sur les charbonsardens, pour les fumigations

generates. On donne environ depuis dix jusqu a

vingt fumigations pour traitement complet.

6. Le sclvitrioliqve mcrcuriel, ou vitriol de

mercure. II a ete employe dans le commence
ment de 1 usa^e des preparations mercurielles ;

rnais aujourd hui il est abandonne. Sous forme

seche , c est un poison corrosif qui excite les

vomissemens ,
les coliques , la mort. L eau vi-

triolique mercurielle , quoique point aussi ac

tive, doit etre cgalement bannie de la pratique.
La dose du vitriol de mercure etoit d un demi-

quart de grain.

7. Le. precipite jaune ou turbith mineral.

C est une poudre jaune qui se precipire dans

1 eau chaude qu on a verse sur le vitriol de

mercure. On le donne a la dose de 2 , 3 grains
dans la journee; une plus grande quantite ex-

citeroit des coliques, des vomissemens. On pent
aussi en donner 2, 4, 6 grains , sous la forme

seche, avec des moyeas appropries. Quelques-
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uris Tordonnent a la close de 6
,

I grains , dans

de la mie de pain , en forme de bol , aux ehicns

enrages ,
ou qui ont ete mordus; et il esi meil-

leur, contre la rage, que 1 etiops mineral.

II a gueri des maladies veneriennes , tue des

vers, fondu des engorgemens considerables.

Boerhaave et Lobb , lont recommande pour

prevenir la petiie-verole, et corriger 1 acrimonie

variolique ; mais d autres preparations mercu-
lielles remplissent mieux cette indication.

8. Le nitre mercuricl on le mercure nitre. C est

un caustique des plus puissans ,
aussi faut-il 1 e-

loigner de Tusage interieur. Cepemhmt mdcifie ,

il a fait le secret de beaucoup de charlatans, et

a ete employe, par les medecins ,
a la dose de 2 ,

3 grains etendus dans une pinte d eau ,
mais

il est tres-corrosif.

L eau dans laquelle on dissout le nitre mor-
curiel , est nominee cau. mercurielle. La ch?-

rurgie 1 emploie comme un bon caustique con
tre les chancres

,
les verrues ve roliques ,

les ul-

ceres sanieux, etc. Un capucin avoit recom
mande cette eau dans les maladies veneriennes ,

a 1 interieur, d oii elle avoit pris le nom de
remedc du capucin, et aussi celui de rcmlde da
due d An tin. 11 en faisoit prendre line cuilleree

par jour dans une boisson mucilagineuse. Cotte
eau a beaucoup gueri de maladies venerien

nes ; mais elle a fait aussi beaucoup de victimes ,

produisant des inflammations de bas-ventre, des

affections de poitrine , des phihisies pulmonaires.
On en a rappelle 1 usage de nos jours , sous le

nom de sirop de Bclet , qui se prepare de la
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maniore suivante : on prend du nitre mercuriel

on le fait digerer long-temps dans 1 esprit de vin

on etend ensuite ce melange dans 1 eau . qu on

edulcore avec un sirop quelconque. Ce sirop a

une odeur agreable etheree , et le sirop qu on

y ajoure , le rend moins corrosif.

MM. Belet et Bouvart ontbeaucoupaccredite
ce sirop dans les maladies de la peau les ecrouel-

les , les erysipeles ,
les dartres anciennes. II est

vrai qu il guerit souvent les maladies principals ,

mais il amene souvent la maigreur, le desseche-

ment, les affections de poitrine, les coliques et

quelquefoisla mort ; ce qu on a vu dans les hopi-
raux de marine , ou il a e te fort employe. On en

prend une cuilleree etendue dans une boisson

mucilagmeuse, mais il doit etre employe avec la

plus grande precaution, et seulement chez les

temperamens gras, pituiteux, point irritables et

a close tres-menagee. C est M. deHorne qui a

fait 1 analyse de ce secret : il a prouve que ,

prepare recemment ,
le sirop de Belet est plusdis-

pose a produire les accidens ci-dessus , parce que
le sel nitreux mercuriel , n etant pas encore bien

combine, conserve encore de sa causiicite
,
et que

quand il est prepare depuis long-temps ,
1 esprit

de vin se combine avec 1 acide nitreux, ce qui
foime un e tber nitreux

,
et le mercure se preci-

pite sous sa forme coulante. Un autre preuve que
celui-ci est separe de 1 acide nitreux^ c est que
cet acide corrode les bouchous des vases dans

lesquels le melange est depose.

9. Le. pre cipite rouge. C est un caustique
des plus decides de la chirurgie , ties-employe ,
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sur-tout , dans les cas veroliqucs. On n en fait

usage qu a 1 exterieur , vu sa grande causticite.

On le fair entrer a la dose de quelques grains,
dans quelque onguent approprie a la nature des

maux , et sur lesquels on 1 applique.

10. L arcanccoratiin. C estunprecipite rouge
dulcifie par 1 esprit de vin. On 1 a employe, clans

les premiers temps qu on a use du mercure, con-

tre les maladies veneriennes. Aujourd hui il est

fort pen employe a 1 interieur et a I exterieur.

On le donnoit a la dose d un demi-grain, jus-

qu a i
,
2 grains repete s deux ou trois fois par jour.

11. Le sublime corrosif. C est un sel mer-
curiel dans lequel le mercure est uni a la plus

grande quantire d acide marin avec laquelle il

puisse se combiner intimement. On pent aussi

le preparer en versant de 1 acide marin sur ime
dissolution de mercure dans 1 acide nitreux ;

alors se forme une espece de sublime corrosif ,

qu on nomme precipite blanc. Ce sel n a pas
autant de causticite que le sublime corrosif

proprement dit , et a ere employe a I interieur

des le commencement de la pratique anti-vene-

rienne. Boerhaave \ j a cm tres-bon. II faisoit

le secret de Dibon
,

et fait celui du chevalier

Godernaiix. Le remede de celui-ci a ete quel-

quefois utile
,

il a gue ri des ve roles inve rerees,
des sympromes rebelles a d autres methodes.
Mais les experiences faites a Bicetre et ailleurs ,

ont montre qu il en manqnoit beaucoup , et

qu il etoit souvent huisible; ,iu:ore tout recem-

ment, un boucher de la boucherie de Beauvais ,
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a eie tne par une prise et demie de la poudre
medicament&HS&, de la poudre unique deGo-
dernanx. Chaque prise est de 12 grains. II me

lange ce precipitc blanc avec un peu de mer-

cure coulaut et de charbon. S il y a des cir-

constances oil ce remede puisse convenir , ce

qui doit etre tres-rare , ce ne doit etre que chez

les gens robustes et pen irritables , et la dose

doit etre ties-meuagee , comme 2,8,4 grains

par jour.
Le sublime corrosif proprement dit , est un

sel mercuriel marin oil 1 acide excede plus que
dans le precipire blanc. Son usage est tres-an-

cien ; des le septieme ou huitieme siecle , on

1 employoit dans les maladies d engorgement.
II a commence a etre en usage dans les mala

dies veneriennes, versleseizieme siecle ;d abord

dans le Nord , chez les Tartares ; ensuite chez

les Russes. Chez ces derniers , c est le remede
anti-venerien le plus commnn ; c est meme la

mode, parmi eux, de mettre de la dissolution de

sublime corrosif dans la premiere cuilleree de

leur soupe. M. Sanches , qui avoit pratique

long-temps la medecine en Kussie, communi-

qua ce remede a Van-Swieten, qui 1 accredita

beaucoup, apres en avoir vu de bons effets;

c est ce qui fit qu on 1 appela liqueur de Van-

Swicten. Sa maniere de 1 administrer , etoit de

frire dissoudre 12 grains de ce sel mercuriel ,

dans une pinte d eau-ue-vie de froment ,
et de

donner une cuilleree tie celte dissolution, dans

un verre d eau mucila.^ireuse ,
1 eau d orge cou-

pee avec un tiers (le lait. L ecole d Allemagne
I a beaucoup recommande, ainsi que I Angle-
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terre. La France a ete plus reservee sur son

usage, quoiqu il ait ete tres-accredite il y a to

ou 12 ans. M. Brousfelds ,
et plusieurs mede-

cins frangais ,
reclamerent enfm centre ses abus.

II a gueri beaucoup de maladies veneriennes ,

sur-tout quand elles etoient nouvelles et avec

des symptomes recens. 11 ne reussissoit pas aussi

bien dans les anciennes et les rebelles, oil les

frictions ont toujours ete a preferer. II a eu des

,succes dans les verrues et chancres naissans ,

dans les engorgemens des glandes naissans. Mais

il n a pas reussi dans les carries veneriennes et

les douleurs osteocopes. II y a meme des cir-

constances oil il a manque des maladies vene

riennes nouvelles avec des symptomes pen gra
ves. II y a des temperamens chez lesquelles il

n a point d effet , et il y en a au contraire tres-

peu sur lesquels les frictions n en aient pas. Il

a ete donne long-temps a la dose quelquefois

forcee, sans faire de mal
,
a quelques individus;

mais en general , sa continuite en fait ressentir

ses effets. II ne convient pas dans 1 enfance ,

chez la plupart des femmes , chez les tempe
ramens delicats , sensibles, irritables, chez les

plethoriques , et sur-tout chez ceux qui sont

disposes a la phthisie ; car il amene souvent

1 hcctisie , la phthisie. C est un. moyen qui
n est point sur par lui-meme , qui peut etre

remplace par d autres plus surs , qui est trop
banal, souvent pernicieux , et qui devroitetre,
en general, exclu de la pratique medicale. Ce-

pendant, quand une maladie venerienne a elude
les autres moyens mercuriels, quand le tempe
rament est bon , point trop irritable ni pletho-
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rique , quancl la poitrine n est pas susceptible
de s attaquer aisemcnt ,

on qmmd les circons-

tances exigent que le traitement soit secret ,

alors on peut 1 essayer; mais il faut toujours

beaucoup de prudence dans son administration.

II est tres-souvent necessaire de faire preceder
la saignee; car an bout de quelques prises , la

poitrine se resserre , et le crachement de sang
survient. II faut eviter le vin, le sel et tout ce

qui peut irriter
, employer une diete farineuse

,

les purees , les viandes blanches en petite quan-
tite, le lait comme unique nourriture, les mu-

cilagineux pour defendre les parois des visceres,

et empecher la turgescence sanguine; car on

a remarque que le sublime corrosif acceleroit

les regies, le flux hemorrhoidal ,
et amenoit

I hemoptysie , quelquefois des la troisieme on

quatrieme prise ,
et toujours par sa continuity

Dans ce cas, il faut arreter son usage, quoique

quelquefois on soit encourage a continuer par
la diminution des symptomes veneriens. Les

frictions sont alors meilleures ; d ailleurs elles

n exigent point un regime si severe. Ainsi, I u-

sage du sublime corrosif doit etre tres-menage.

Aujourd hui on le donne etendu dans 1 eau,

parce que beaucoup de personnes repugnent a

l eau-de-vie de grain. Ontriture 8,10, 12 grains

avec le double de sel ammoniac , et on etend

le tout dans une pinte d eau distillee. On com
mence d abord par prendre une cuilleree de ce

melange dans un verre de boisson mucilagi-
neuse , cbaquesoir; on reste long-temps a cette

close, on en prend ensuire aussi une pareille

cuilleree le matin. Quelques-uiis veulent seule

ment
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ment que Ton metre un grain de sublime dans

une pinte d eau distillee pour boisson unique ;

mais la methode precedente vaudroit beaucoup
mieux. On ne pent pas determiner au juste la

quantite de sublime corrosif necessaire pour une
entiere guerison. On croit ordinairement avoir

assez de i5, 18
,
20 grains; mais

j
en ai viz

employer 40 ,
5o

, 60, er quelquefois plus de
100 grains, sans que la guerison fiit complete.
Chez qiielques-uns, les symptomes augmentent
meme en le donnant a assez haute dose , et

chez d autres, il suffit de 8 a 10 grains pour
i:.ire disparoitre les symptomes ,&amp;lt;

mais la guerison
n est point encore assuree malgre cette dispari-
tion: et il faut aller au-dela.

Le sublime corrosif a e te encore recommande
contre les ecrouelles, oil il a quelquefois reussi ,

ainsi que dans les maladies de la peau; mais il

excite souvent des tranchees , des coliques , des

devoiemens dyssenteriques. II ne gue rit point les

maladies de peau non veneriennes; il les rend
meme plus considerables ; il y a plus, c estque
son usage amene souvent des dartres ; des ery-

sipeles ,
sur-tout chez les gens bilieux ; beau-

coup de douleurs rhumatisantes , de douleurs

d articulations sont venues par son usage : alors

il faut les boissons mucilagineuses , le iait long-

temps continue. Ainsi done, le sublime cor

rosif ne doit etre employe que dans les maladies

veneriennes, et ne doit 1 etre qu avec la plus

grande precaution. On ne doit point le donner
sous forme seche , car c est un poison trop cor-

rosif.

On emploie a 1 exterieur, centre les chancres

Toyic /. P
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et les ulceres veneriens

, t eau phagedeniqiie, qui
est un melange d eau de chaux avec la disso

lution de sublime corrosif. Le sublime cor-

rosif a fait et fait tons les jours la base des se

crets des charlatans, comme du chocolat anti-

syphilitique de le Febvre de saint -Yldephonse ,

de la tisane de Felt^^ avocat allemand, qui est

composee d tme decoction sudorinque , avec un

grain on demi-grain de sublime corrosif par

pinte; du sirop balsamiqued Argironi,duremcde
de Nicole compose fttfthiops mineral en boisson

,

des biscuits anti-venerienj , de ieau anii-vene-

rienne de Quertnn et Audouctst , de L eau sto-

macldque de Dacher, etc.

12. f.c mcrcure doux ou aquila alba. C est

un sel mercuiiel marin, dans lequel 1 acide ma-
rin n est point surabondant, mais combine avec

une dose proportionnelle de mercure ; aussi est-il

ties-different du sublime corrosif. II se prepare
en triturant celui-ci avec de nonvelles parties

de mercure, j usqu a saturation, et le sublimant

ensuite jusqu a trois fois; et comme il reste tou-

jours un pen de sublime corrosif, M. Baumc

propose de le broyer sur un porphyre avec de

I eau , et de le bienlaver ensuite avec de 1 eau

chaude. On 1 a employe comme guerissant les

maladies veneriennes ; cependant ,
administra

seul ,
il en a rarement gue ri de confirmees; ii

est infidele et au bout d un certain temps les

symptomes re*y)aroissent. Mais il est bon comme
acce?soire;on I emploie dans les symptomes nou-
veaux , et il est sotivent utile a la mi des go-
norrhees virulentes. C esr un excellent fondant

et un bii purgatif , utile dems la plupart des ma-
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ladies ecrouelleuses, des maladies de peau, et

tomes les fois qu il faut employer un remede
mercuriel doux qu on ait besoin de continue!

long-temps. Cependant il se dissout pen dans

les menstrues de I economie animale; ses princi-

paux effets se concentrent plus dans les premieres
voies et les visceres abdominaux : aussi est-il tres-

employe dans le carreau , les marie-res tres-

epaisses des premieres voies ,
les maladies ver-

miiieuses , ce qui est frequent dans 1 enfance.

11 est a remarquer que , donne a une dose nn

pen forte , il excite la salivation , preuve qu il

entre en partie dans les secondes voies.

On ne le donne jamais en dissolution , mais
sous forme seche , souvent seul; broye avec de
la mie de pain , on dans des extraits ou des

opiats appropries , comme I extrait de cigue
dans les ecronelles , de fumeterre , de petite
cemauree ,

du trefle d eau ; dans beaucoup de
maladies de peau, avec le soufre en nature ; le

soufre dore d antimoine ,
1 antimonie diaphore-

tique dans les epaississemens morbifiques. La
dose est de 4, 6, 8 grains, enallant graduelle-
ment et lentement a cette dose , car a 6 ou 8

grains ,
il est purgatif , meme chez les adulres.

Cependant quand on le donne comme purgatif ,

c est toujours a une dose plus forte
, et uni

avec d autres purgatifs.
1 3. La pa-naceemtrcurielle oucalomctas. C est

un melange d acide marin et de mercure encore

plus parfait que dans le mercure doux. Pour
faire la panacee , on prend du mercure doux :

on le fait encore snblimer neuf fois; puis on !e

reduit en poudre fine et on le fait digerer daas
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de bon esprit de vin, qu on retire ensuite par
la distillation, ouqu on decante sirnplement. On
la donne a petite dose , parce qu elle est plus

employee dans les engorgemens ecrouelleux ,

dans les affections cutanees , dans les epaississe-
mens quelconques de la lymphe. Elle est moinj

purgative que le mercure doux , aussi la dose

doit etre un peu plus forte quand on 1 emploie
comme purgatif ; d ailleurs , c est la meme ma-
xiiere d etre administree que le mercure doux.

Plusieurs patriciens, d apres Turner 1 emploient
unie avec le soufre dore

, 4 grains de chaque ,

pour faire un bol qu on prend le soir, et dont

on continue 1 usage j usqu a la destruction to-

tale des symptomes cutanes. En effet ce me

lange est excellent pour guerir des symptomes
veroliques, sur-tout cutanes, les ulceres animes

et inveteres , les douleurs musculaires , les dar

tres veroliques.

ilf.Le set acetcux mercuriel
,
mercure aceteux

cu terrefotiee mercufielte. Le mercure pour etre

dissoluble dans 1 acide du vinaigre ,
doit etre

sous forme pulverulente. Cette preparation est

connue depuis long-temps ; on 1 a ensuite ne

gligee. Elle faisoit la base des pilules on des

dragees de Kcyser , tres-accreditees. Elles out

commence a etre mises en usage a Bicetre ,

puis on a force les hopitaux de la marine de

s en servir. Ces pilules ont quelquefois fait dis-

paroitre les symptomes avec rapidite; souvent

tiles ne les ont point fait dispareitre ; le plus
suiivent encore ,

elles ont amene des coliques ,

des Jyssenteries ,
le marasme : aujourd hui elles

sout eloigiiees de la pratique, Elles etoieut com*
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posees de sel aceteux mercuriel , incorpore dans

de la marine, de la gomme adragant ou du su-

cre , mais elles amenoient promptement la sa

livation : pour eviter cet efret
,
on les unissoit

an camphre. On les donnoit sous forme seche ,

a la dose de 2 , 8,4 grains. Quand on les donnoit

etenducs , c etoit de la meme maniere et a la

meme dose que le sublime corrosif ,
dont le sel

aceteux mercuriel auroit les avantages , sanfc

avoir ses inconveniens. Ainsi , quand il s agit
d employer le sublime corrosif, on pent lui subs-

tituer le sel aceteux mercuriel a la meme dose ,

et employe de la meme maniere.

1 5. Le sel tartarcux mercuriel. ,
ou mcrcurz

tartareux. C est le mercure dissous parlacreme
de tartre. 11 a commence a etre connu il y a

quarante ou cinquante ans. II faisoit la base de
la liqueurfondante de Diencr medecin de Paris ,

et M. Pressavin , chirurgien de Lyon 1 a recom-
mande contre les maladies veneriennes : sous

forme seche il seroit dangereuxj etendu, il se

donne comme le sublime corrosif, et peut-etre

quelquefois utile.

Les dissolutions du mercure dans les acides

animaux ne sont point usitees en medecine.
1 6. Le mercure huiteiix se fait avec 2 on 3

gros de mercure triture dans 2 ou 3 once:?

d huile d olives ou d amandes douces dont on
faisoit trois prises. II a ete usite un certain

temps contre les maladies veneriennes ; mais
c est un remede infidele

, parce que le mercure
abandonne I huile dans les premieres voies; aussi

n est-il plus usite.

17. Le mercure Sucre ou saccharin. Il se fait

P
-
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en triturant du sucre et du mercure a doses

effales , avec quelques gouttes d huile essen-

tielle d anis : on 1 a donne a la dose de 8
, 10

et 20 grains , deux fois par jour. Quand il est

ancien ,
il laisse echapper une odeur acide ,

preuve qu alors le mercure pourroit etre vrai-

jnent dissous ; mais c est un remede innele ,

et aujourd hui abandonne.
1 8. Le mercure gommeux. C est une extino

tion de mercure dans la gomme arabique ou

adragant. On prend 2 ou 3 gros de mercure

revivine du cinabre ; on le triture avec une
1 ere dissolution de gomme arabique ,

et on

1 etend dans 6 ou 8 onces de cette dissolution ,

dont on prend deux cuillerees par jour , une

le matin et une Je soir. Mais le mercure reste

pen suspendu dans cette dissolution ; il se pre-

cipite aisement. C est pourquoi M. Plenck (i) ,

chirurgien employoit le mercure gommeux en

bols ou en pilules , dans les maladies vene-

riennes. 11 triture la meme dose de mercure

dans 5 ou 6 onces d une forte decoction de

gomme arabique; il reduit le tout en bols avec

&amp;lt;dn sucre , la poudre de reglisse ,
de la gomme

adragant ; chacun de ces bols est du poids
de 6 ou 8 grains ,

dont on prend un le matin

et un le soir.

19. Le mercure balsamique. C est du mer-

(i) La formule de Plenck n est pas tom-a-fait celle

que Fauteur donne ici. II y faisoil: entrer 1 cau distillee

de fumeterre , et le sirop de kermes. ViA. Jos. Jac.

Plenck, de methodo nova etfticili, etc. Vindobon. 1766.
Note de I Editcur.
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s combine avec les huiles essenticlles , los

baumes , comme I huile c.ssentiellc d anis , la

terebenthine , le baume de Judee ,
du Perou ,

sur-tout de Copahu et de Canada. On prend
demi-orice de me retire ,

le double d une subs

tance balsamique ; on triture le tout fortement ,

et on le reduit en bols avec une poudre appro-

price : on prend 4, 5 et 6 grains de cette pre

paration deux fois par jour.
On hri donne aussi le nom de pilules

balsaraiqucs merciiriclles.

Les baumes de merciire sont une combinai-

son vraiment saline ilu mercure par I acide

des baumfcs. Us ont 1 inconvenient de donner
des devoiemens

,
des coliques , etc. leur usage

est abandonne.

Quelques-uns ont conseille 1 extinction du
rnercure dans le baume de terebentliine pour
i usagc des frictions , mais cette methode n est

plus usitee.

20. Onguent mcrcuriet ou napolitain^ ou

pommade mercurielU. C est du mercure eteint

dans les graisses : sur-tout celle de pore. Voici

comme on le prepare aujotird hiii : on prend du
mercure revivine du cinabre , on le triture

avec une certaine quantite d6 terebenthine ;

quand il est eteint , on 1 etend dans une dose

egale de graisse de pore : tel est I enguent na-

politain a parties egales ; il y a alors une
combinaison vraiment saline du mercure par
1 acide de la graisse , sur-tout quand elle est

ancienne.

Despraticiens netrouvant pas cette quantite de

mercure sufHsante, Tontaugmentee, mais a tort ;

P iv
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d autres, an contraire ,

la trouvant excessive 5

1 ont restreinte ,
et sur deux parties de graisse ,

n ont mis qu ime partie de mercure : c est ce

qu on nomme onguent m.rcuriel double, em

ploye quand on craint que le sujet ne s affecte

trop par les frictions.

Quelques Pharmacopeesrecommandentd em-

ployer I onguent mercuriel nouvellement fait;

mais en general il reussit peu ; il en faut une

plus grande dose ,
et il n a pas la meme effi-

cacite que quand il est fait depuis un certain

temps. Aussi celui-ci est bien a preferer au

nouveau : il agit en moins de temps sur les

symptomes veroliques ; il excite plus prompte-
ment la salivation, preuve qu il est plus effi-

cace. Mais il faut etre circonspect sur son

usage ; car il a 1 inconvenient d etre un peu
caustique, d exciterdesdemangeaisons, des ery-

peles , par sa nature saline : il faut dans ces

cas arreter ces inflammations locales, parer a

ces petits accidens par les eaux mucilagi-
neuses et les bains. C est pour cela qu il faut

choisir cet onguent lorsqu il n est ni trop nou-

veau ni trop ancien. Quelques praticiens ont

pre fe re, apres avoir triture le mercure dans

la terebenthine ,
de 1 etendre dans le beurre de

cacao; mais cet onguent est trop sec, trop dur;

il ne s etend pas aussi aisement et est moins

bon que prepare avec la graisse. D autres tri-

turent le mercure dans quelques pommades on

cerats ; mais ce mineral ne s y dissout pas fa-

cilement , et le traitement et moins sur et plus

long, car, outre 1 extinction
,

il faut encore

qu il y ait une veritable combinaisfijn du mer-
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cure : voila pourquoi 1 onguent nouvellement

fait n est pas bon; voila pourquoi on lui pre-

fere 1 ancien , parce que plus la combinaisoii

sera complete , plus la guerison sera prompts
et sure.

An commencement du traitement des mala

dies veneriennes ,
on etendoit cet onguent sur

des emplatres clont on couvroit presque toutes

les parties du corps , ce qui procuroit une sa

livation tres-prompte, et la verole eludoit le

traitement. Mais aujourd hui ,
et avec beau-

coup plus de raison ,
on administre contre ces

sortes de maladies I onsaient napolitain en.
F
inctions.

On emploie en general 1 onguent mercnriel a

la dose d un gros pour chaque friction. Dans les

premiers temps dela maladie venerienne , on en

prenoit 4 et 6 gros pour une seule friction ;

aussi la salivation avoit lieu des le commence
ment , et continuoit tres-long-temps.
Dans la suite , pour que la salivation ne fut

pas trop precoce , on commencoit par 2 gros a-

la-fois , et quand on etoit arrive la 4
e on tf

friction
, on alloit jusqu a 3 gros a-la-fois. II est

certain que quand on en emploie 2 gros cLes

le commencement, la salivation a lieu des la 4
e

on 5e . friction ; aussi cette dose a e te em
ployee par tous ceux qui ont cm la salivation

necessaire. Mais comme il est constant aujoi.r-
d hui que la salivation est dangereuse ; on
n emploie qu un gros d onguent pour chaque
friction

, et settlement de deux jours Tun; de
cette maniere on previent la salivation ,

on n
elle a lieu, elle est legere , et aisee

(

a arreter.
,
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On est oblige d user de management chez Jes

hypocondriaques ,
les scorbutiqties , et ceux

ejiii
out deja essaye le traitement plusieurs fois;

alois on commence par demi-gros, de deux

joins 1 un. On habitue pen a peu le corps au

, et on monte graduellement jusqu a i,

rie 3 gros ; et on redescend comme on
i rnonte.

II n y a pas dc dose fixe d onguent napoli-
tain pour la guerison complete de la verole.

On en voit qui sont gueris avec 18 ou 20 gros ;

souvent on est oblige de monter jusqu a 3o ,

, 5o, 60 gros, et il y a quelques observa

tions de veroles, qui ayant resiste a 8 et 10

, n ont cede qu a 16, 18 et 20 onces. C est

le temperament du malade, la nature de la

maladie
, scs complications, la lenteur avec

Jaqnellc on fait le trairemcnt, qui decident de

la dose. Lorsqu on a employe une quantite a

i pres sunisanle, il faut: diminuer peuapeu,
redescendre a-peu-pres comme on etoit

jrionte. Vers la dixieme ou douziome friction ,

on augmente la dose d un gros; ensuite onaug-
niente encore d un , apres quoi on descend en

diminnant d abord d un gros , ensuite de deux ;

onfin de deux et demi. De cette maniere, on

gue iii les veroles les plus inveie rees.

Si le sujet est tres-delicat , et susceptible du

mercure , que la salivation soit aisee a venir ;

on emploie le mercure a dose tres-legere ,
et

on met deux
,

trois
,
et meme qtiatre jours din-

tervalle entre chaque friction ; on fait prendre
rles bains tous les jours intermediaires, et on

lave les parties sui Icsquelles 1 onguent a etc
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applique. Mais si le sujet n exige pas des mena-

gemcns particuliers ,
il ne faut point de bains

les jours intermediates ; on ne lave point la par-
tie frotee, parce qu alors le traitement seroit

beaucoup plus long ; on conseille meme de

garder les memes chaussons , les memes has ,

les memes calecons , la meme chemise, etc.

L introduction du mercure se fait ainsi plus

completement ,
et le traitement est plus

prompt.
On peut faire les frictions snr pvesque tout

le corps. En general, on commence par les piecls ,

on monte ensuite aux cuisses ,
dela aux extre-

mites superieuves , audos, aux reins. On dit

que de cette maniere ,
le mercure passe plus

parfaitement dans 1 interieur ,
et qu il attaoue

mieux le virus. Si cette methode a son utili

elle n est cependant pas toujours necessaire. Jai

vu des malades qui ont ete bien gueris ,
et qui

n avoient ete frictionnes qu aux pieds et aux

jambes; on pourroit tres-bien guerir de cette

maniere , mais avec un peu plus de temps.
On observe de ne guere frictionner du cote

de la tete et des parties superieures, parce que
la salivation devient plus prompte , plus abon-
dante , et difficile a arreter.

On fait aussi des frictions particulieres , quand
il y a des symptomes locaux inve tere s, comme
a 1 entour des ulceres , qui alors se cicatrisent

plus promptement et.plus facilement. II estbon
de remarquer que le mercure applique a 1 en-

tour des parties ulcerees, entre plus prompte
ment dans 1 interieur, et rend la salivation plus
facile.
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Ongucnt cilrin pour la gale. C est le nitre

mercuriel etendu dans la graisse de pore. II

reussit tres-souventcontre cette maladie, et plus
souvent que 1 onguent de soufre. On s en sert

a la dose d un gros ou denx pour chaque fric

tion qn on fait de deux jours 1 un. II faut a-peu-

prt-s liuit a neuf frictions pour guerir les gales
les plus invelerees.

Onguent gris. C est tout uniment du mer-
cure cm titure avec de la graisse de pore,

jusqu a ce qu il soit parfaitement eteint. Get oa-

guent sert a faire perir les poux et autres in-

sectes qui s attachent au corps: on en frotte les

iroits qui en sont altaques.

21. Le, mcrcure violet. C est le mercure

t-tc-int avcc lu sel ammoniac. Cette preparation
a joui d une certaine reputation centre les ma
ladies veneriennes. On enprenoitS, 4, grains,
trois fois par jour, le matin, a midi et le soir.

II a e te aussi employe centre les symptomes
ecrouelleux ; mais il est aujourd hui aban-

donne.

22. Sd alumineux mercuriel. C est le mercure

combine avec Falun
, qui le dissout par son acide

vitrioliaue: comme cette combinaison excite
t

des coliques, etc. elle n est plus d usage.
20. Le mercure uni auftrpar le moyen du

^inc. Cette preparation a ete employee coi&amp;gt;

ire beaucoup d engorgemens, de tumeurs ski-

rheuses et meme cancereuses. Un medecin de

Paris le conseille dans ces cas ,
a I interieur et

a Texte rieur. II n a point reussi dans les cancers ,

mais a e te quelquefois utile dans les anciens en-

gorgemens rebelles et presque skirreux; au



Du MERCURE.
reste , ce mercure ferrugineux est tres-peu

employe.
24. Foie de soufre merciiriel. C est le mer

cure dissous dans le foie de soufre. Cette pre

paration devroitetre recommandee dans les ma
ladies cutanees , les maladies ecrouelleuses ,

meme veneriennes , de meme que le sel am
moniac mercuriel.

26. Resume sur les proprie tes du mercure. Le
mercure et ses preparations est regarde en general
comme le remede specifique des maladies ve

neriennes. L est-il reellement? On ne 1 a em
ploye dansces maladies que paranalogie; avant,
on 1 employoit coritre la gale et les autres affec

tions cutanees. C est ainsi que les Arabes on
faisoient usage vers le septieme ou huitieme

siecle. Comme la verole a beaucoup de symp-
tumes cutanes ressemblans a la gale , un mede-
cin italien

, nomine Berenger de Carpi, se de-

termina le premier a 1 employer en frictions,

ce qui lui reussit. Cette methode tombee entre

les mains des charlatans , excitant une sa

livation epuisante , etc. fit qu on abandorma
les frictions et qu on en vint an mercure, pris
a I interieur. D abord on donna le nitre mer
curiel , le precipite rouge et blanc , le su

blime corrosif , le turbith mineral , tout sous

forme seche. Beaucoup d accidens ,
et la mort

meme , etant souvent la suite de cette methode ,

on revint aux frictions dans le seizieme siecle.

Cependanr la salivation ayant aussi ses incon-

veniens ,
M. Chicoineau , medecin de Munt-

pellier , imagina le. traitemant dit par extinc

tion. II consiste a donner les frictions a
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legeres, et eloignees de deux on trois jours. On rait

prendre les bains avantle traitement, etles jours

intermediates des frictions. Par ceite methode ,

on evite la salivation , et elle est aujourd hui

generatemerit adoptee ; il n y a plus que quel-

ques anciens praticiens qui tiennent a la saliva-

vation. Les frictions ontaussi leursinconveniens,

comme la mal-proprete , le degout 1 impossi-
bilite du secret, et tres-souvent des affections

des organes salivairesou desorganes interieurs;

ce qui a engage a revenir au mercure pii5 a

1 interieur , qui n est point degoutant, et permet
le secret. C est ce qui a donne la vogue a la

plupart des solutions mercurielles, comme 1 eau

mercnrielle nitreuse ,
le remede du capucin, le

sirop de Belet, le sublime corrosif, le mercure

tartareux , les dragees de Keyser, etc. Ces pre

parations peuvent etre utiles quand elles sont

placees a propos. Cependant , dans les pays

chauds, le sublime corrosif reussit fort peu; d ail-

leurs il y a des temperamens qui ne le suppor-
tent pas ; il occasionne des tiraillemens d esto-

mac, des coliques, des dyssenteries, des affec

tions de poitrine ; ainsi les solutions mercurielles

acidesne conviennentque dansquelques circons-

tances, comme quand ilfautle secret etc. Quand
on lesemploie, ce doit etre avec la plus grande

precaution, il fautempaterle remede, pour pre
server les orp-anesde son action. Le sublime cor-

r l

losir resserre la gorge , et ce resserrement dure

long-temps; quelquefois il excite la toux, la dif-

ficulte de respirer , etc. Alors il faut employer
les emolliens , la diete laiteuse long-temps con-

tinuee. Les sels meicuriels donnes sous forme
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scene, sent toujours tres-dangereux. Onavante
aussi la methode des fumigations. Celles-ci se

font avec le cinabre uni a du succin et de la

gomme adragant. Le sujet se met dans la boite

fumigatoire qui preserve la tete de vapeurs. On
met dans cette boite un rechaud plein de char-

bons allumes
,
on jette clessus les pastilles mer-

curielles, quis exhalenten vapeurs, et penetrent

jusque dans 1 interieur du corps. Cette methods
est bonne centre les rhagades, les chancres,
les dartres , les exostoses veroliques. Turner dit

avoir employe avec succes les fumigations dans

les ulcerations de la gorge, i extinction de voix ,

et merne la phthisic verolique. J ai vu des sur-

dites tres-rebelles
,
des carries interiemes cle I o-

reille gueries parce moyen. Mais les fumigations
nt 1 inconvenient d exciter la secheresse ,

le

spasme , la roideur des membres , les convul

sions et meme la paralysie ,
les tremblcmens ,

le marasme
,
une salivation tres-abondante ,

1 hemoptysie, les maux de poitrine ,
de teio, etc.

accidens qui arrivent aussi aux artistes qui sont

exposes aux vapeurs du mercure. Dans cette me
thode , ce n est point le cinabre en vapeurs qui
entre dans le corps , mais le mercure separe-
ment, ec 1 acide sulfureux separement. Les fric

tions sont plus employees et meritent de 1 etre:

elles guerissent le plus completement, et out

moins d inconveniens.

Phibieurs praticiens ont redonte 1 nsage du
mercure , de quelque maniere qu il fut employe-,
Ses pretendus dangers viennent encore ti eire

remontres fortement par un medeciu de Pa

qui dit n en point faire usage, Mais il est I
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&amp;lt;3e remarqner que ces imputations ne se font,

que pour donner de la vogue a des remedes

que leurs auteurs tiennent secrets. Le mercure

employe sagement en friction , n est point dange-
leux, il n altere point les fonctions, il les rend

memepluslibres. Boerhaave, Sydenham, Sthal,
Yari-Swieten , Gaubius, out avancc que , s il

y avoit un moyen de purifier les humeurs
,

cl alonger la carriere de la vie, et d oter les in-

firmites de la vieillesse en rendant les couloirs

plus faciles ; le jeu des secretions et excretions

plus libre , ce seroit le mercure, les frictions

mercurielles. On remarque, en effet , que ceux

qui ont subi le traitement par les frictions, arri-

vent a la derniere vieillesse. On se fait un corps
nc uf, commeon dit, les organes sont repares.

Le mercure guerit sans alterer les fonctions;

il fa ut done le conserver , pour 1 employer avec

les precautions conv enables. II est vrai qu il ne

gueiit pas routes les maladies veneriennes; plu-
sieurs resistent a son usage. Ces veroles re-

Lelles cedent alors quelquefois aux tisanes su-

clorifiques tres-rapprochees. J en ai vu des effets

ires-rapides : une femme avoit un ulcere chan-

creux verolique a la gorge, elle eloit depuis
huit a neuf mois dans le traitement venerien,

qui faisoit disparoitre de temps en temps ce

symptome, mais il revenoit bientot; sous quinze

jours ,
1 ulcere venerien s est cicatrise par I usage

des sudorifiques rapproches. Ainsi il y a des cas

oil le mercure ne reussit pas , et oil les sudori

fiques reussissent promptement j mais ces cas

sont rares, et n empechent pas de regarder avec

raison le mercure coaime specifique dans les

maladies
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maladies veneriennes , ne partageant cette vertu

specifique que dans des casparticuliers, caril est

usite meme aux Antilles et aux grandes Jndes ,
oil

les bois sudorifiques croissent naturellemenr.

Lorsque dans les caries veneriennes, les ulceres

veneriens , sur-tout de la gorge , le mercure ne
reussit pas ,

il faut donner des sudorifiqiies rap-

proches, en extrait, comme le rob sudorifique

que Ton fait de la maniere suivante.

y Des quatre bois su.dorifiqii.es ,
une once.

Faites bouillir dans trois pintes d eau , et re-

duite a une chopine : on prend une cuilleree de
cette boisson de trois heures en trois heures ,

de sorte qu on en a pour deux jours. Quand la

decoction est a peu pres faite : on ajoute une
ou deux pincees de quelques semences carmina

tives, sur-tout decoriandre; ensuite on passe, et

on ajoute une once et demie ou deux onces d jgx-

cellent miel de Narbonne. On a remarque que
sans le miel cette recette n avoir, pas la meme
efficacite ; et il y a long-temps que Ton regarde
le miel comme un excellent depuratif dans les

maladies veneriennes.

Mais en general, les sudorifiques ne reussis-

sent que quand les malades sont, pour ainsi

dire , pleins de mercure ; ainsi il ne faut pas com-
mencer par les sudorifiques , mais par le mer
cure. II est vrai que quand le mercure est donne
sans precaution , il excite une salivation souvent

grave , et quelquefoisla mort, destremblemens ,

des convulsions , la paralysie , la dissolution du

sang; mais tout cela n arrive pas quand ou
Tome I Q
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agit avec prudence. On previent la salivation ,

en commandant le tiaiiement par les bains
, en

.donnant It rnercure a doses legeres et eloi-

gnees, et les bains dans les jours dintervalles.

Si la salivation a lieu , malgre ces precautions ,

ce qui est rare ,
il faut eloigner les frictions ,

diminuer la dose
,
donner les purgatifs et les su-

dorifiques legers, si malgre cela , elle survient

encore ,
ii faut arretcr le traitement pendant un

certain temps, et donner aux humeurs plus de

consistance ; car la salivation est d aurant plus
facile , que les humeurs sont plus mal consti-

luees , ce qu on voit arriver dans le scorbut. II

faut done, quand les humeurs n ont pas une
bonne consistance , faire marcher en meme
temps que les frictions, les sues d oseille, de

cocbiearia, de cresson. Les frictions, par leur

contimiite, amenent des symptornes scorbuti-

ques,commelafoiblesse, desulceres, des chan

cres. si on persiste dans le traitement venerien,
ces symptomes augmentent; il faut done le

quitter ; et mettre en usage les anti-scorbuti-

ques, quoique les accidens fussent originairement
veroliques. 11 est bon de remarquer que le mer-

cure pris a rinterieur , n excite pas la salivation

aussi souvent qu en friction.

Le mercure occasionne encore quelquefois la

pesanteur des membres, et meme la paralysie ;

alors il faut employer les sudorifiques. Pourevi-

ter cet inconvenient , on a conseille le cam-

phre etle soufre ; aussi voit-on dans les anciens

dispensaires , que ces deux substances entroient

dans les onguens mercuriels ; mais ni 1 effet sa-

i iw la dissolution n en sont pas dirai-
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nues. Ainsi , quand la dissolution s annonce
,

il

faut abandonner le mercure , et redonner da

la consistance aux humeuis.

On a encore regarde le mercnre comme spe-
cinov.e dans la plupart des autres virus animaux.

On l a employe dans la morsure de la vipere ,

et atitres insectes veneneux , m&amp;gt;.is loin d y etre

specinque ,
il est plus souvent ir.etricace ,

il aug-
mente meme le danger. Cependant il a reussi

quelquefois, rnais tres-rarement ,
cr soulement

crnand I alkaH volalil qui est le vrai specinque
dans ce cas ,

n avoit pas eu de succes. M. Desl-

sault medecin de Bordeaux , MM. Jamet , Bau
dot ,

de Lassone , etc., 1 ont recommande con-

tre la rage confirmee. Quand les symptomes ne
font que commence! a paroilre, qu ils sont pen
intenses on etouffe, pour ainsi dire

,
la rage par

les frictions mercurielles (i) , qui doivent etre

preferees dans le traitement de cette maladie ,

au turbith mineral.

Onemploie encore le mercnre centre les insec

tes , les vers de 1 estomac et des premieres voies.

Plusieurs ont recommande alors 1 eaumercu-
rielle nitreuse

,
et sur-tout les solutions de sublme

corrosif, mais ces moyenssonttropdangereux; il

il faut leur prefererle turbith mineral, meme 1 e-

thiops mineral , et sur-tout le mercure doux et la

panacee mercurielle qui eiitre dans la plupart des

(i) Les observations de ce genre ne sont ni assez

nombreuses
, ni assez constantes pour pouvoir adopter

cette vertu du mercuve centre la rage, avecla

paroit y avoir 1 auteur. Note de I Editeur.
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anthelmintiques, et dans le remede de Nouffer,

Le mercure ainsi employe , reussit bien , mais

il n y esl point specinque ; car il y a des re-

niedes qui ne lui cedent pas en pareille vertu :

nomme la coralline de Corse , contre les vers

cucurbitans et les ronds, la fougere a haute

dose, unie aux forts purgatifs , contre le tasnia.

Ces remedes sont alors de meilleurs specifiques

que le mercure. Contre les pous, les morpions,
on emploie 1 onguent citrin, napolitain, le tur-

bith mineral , le precipite rouge , les solutions

de sublime corrosif, tout cela a 1 exterieur : ces

moyens reussissent dans ces circonstances. Mais

la cevadille, le staphisaigre, la coque du levant

reussissent aussi bien. Le precipite rouge et le

sublime corrosif out souvent des inconveniens.

J ai vu un sujet chez lequel, eiidouze ou quinzt
heures , la tete etoit devenue tres-grosse, les

yeux bouches , accompagnes de douleurs horri

bles, debeaucoupdenevre. J employai alors trois

saignees de pieds , les bains ,
les lotions niuci-

lagineuses , et sur-tout les lotions alkalines;

i eau desavon, apres les moyens urgens, reussit

dans ce cas comme specinquement ,
en decom-

posant le sublime corrosif. Le mercure est en

core employe contre la gale. II y a aussi des

gales qui paroissentdependre d insectes particu-
Jiers : telles sont les gales de contact; le mer
cure est alors bon et meilleur que le soufre.

Mais il seroit dangereux dans les gales ancien-

nes, a moins qu un traitement convenable n eut

precede. On a vante le mercure comme preser-

vatif de la petite-verole et de ses symptomes
dan^ereux. Lobb a cm avoir observe cet effec
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ians une epidemic ; il communiqua son idee k

Boerhaave, qui la confirma. Depuis , plusieurs

praticiens Anglois , M. Sutton , emploient le ca-

lomelas en poudre pour preparer au traitement

de la petite-verole inoculee
,

et meme dans le

courant de la maladie. 11 est vrai que quand un
viscere est attaque de la petite-verole pendant
le traitement venerien

&amp;gt;

les symptomes se pas-

sentforttranquillement.Unmedecinrusse, Van-
voisen, setoit servi pour inoculer, de pus di-

gere dans une solution mercurielle ; cet inocu-

lateur a vu que la petite-verole etoit benigne ,

et que 1 endroit ou il avoit inocule ne s enflam-

moit pas comme a 1 ordinaire. 11 a vu aussi qu en
faisant une insertion sur un bras avec du pus
non corrige , et sur 1 autre avec du pus corrige ,

il y avoit dans le premier cas, eiysipele , rou-

geur et non dans 1 autre. Ainsi le mercure pent
etre regarde comme correctif du virus varioli-

que ; cependant il ne convient pas dans 1 orage
de la petite verole , ou les symptomes sont in-

flammatoires , quand les humeurs sont dispo-
sees a la dissolution

, comme dans les petires-
veroles scorbutiques, oil il y a taches, vesicules

sanguines , etc. Ainsi il y a beaucoup de res

trictions a faire dans cette pratique.
On a cru le mercure , par analogic , specifi-

que dans les ecrouelles, qui sont une maladie
nouvelle ; mais il n est point specifique. II les

guerit rarement seul
, mais c est un excellent ac-

cessoire. C est un bonfondant, tres-utile quand il

est uni avec d autres aperitifs et purgatifs ,
comme

1 extrait de cigue , le soufre dore d antimoine ,

la gomme de gavac, rantiraoine diaphoretiquQ
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non lave, les puissans sudorinques , et sur-tout

les purgatifs resineux ; comme la resine de

jalap, la scammonee ,
la colcquinto , etc. Ces

moyens long -temps continues , fondentet eva-

cuent la matiere morbifique. Le rcrncdc de la

fceitr dc la chtiritc nominee Galpin t estlemercure
doux , la resine de jalap , la scammonee

,
et la

coloquinte. Dans le commencement elle em-

ployuit le mercure e teint dans la terebemhine,
nuii.s il ne reussissoit pas si bien : c est un re-

rnede , ties-mile. De meme aussi les pilules de

Betoste composees de mercure eteint dans le

sue it- , de resine de jalap et de diagrede. On l^s

a corrigees ,
et an lieu dc mercure sucre ,

on se

sert tin un Tcure eieint dans la creme de tartre.

&amp;lt; ies pilules OUT gue ri beaucoup d engorgemens
de lymphe, desecrouelles. MM.Belostelestien-
nent

,
encore a ce qu ils pretendent sous le se

cret , et ils font payer vingt quatre livres ,
ce

c]u
on a chez 1 apotbicaire pour douze sous , et

mit-ux pie
;

paie.
Le mercure est un excellent fondant qui con-

vient Jans le carreau , dans les engorgemens
Ijircux anciens et lents. C est ainsi qu on em-

ploie chez les enfans , comme bon fondant, I o-

piat meseiuenque que Ton donne a la dose de

clenx gros.
Le mercure ne convient dans aucune maladie

aigue, dans aucune maladie chronique produite
ou accompagnee de dissolution, de suppuraticii
et d aiaxie nerveuse.

Quant a la maniere d administrer le mercure

chez les femmes enceintes
,
en couches ounotir-

lices, et chez les enfans nouveaux-nes, il y a,
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ccmme chez les autres individus, troischpses k

observer , savoir les preparations ,
le regime et

le traitement; nousenparieronsdanslesmaladies
\ eneriennes.

Preparations pharmaceiitiques danslesquellcs
le. Alcrcurc entre.

i . Le. precipite vert
, qui estle nitre mercuriel

dissous dans le vinaigre : il no s emploiequ al ex-

terieur, et encore tres-rarement.

2. Lemercure liquide^ qui estl eau mercuric) 1*

nitreuse , tres-employee a. 1 exterieur comme
caustique dans les symptomes veneriens.

i

3. La poudre d or de Zell , et la poudro
temperante de Stahl , dans lesquelles le cinabre

entre comme anti-spasmodique.

^.L opiat mesentcrique , dans lequel entre

le mercure doux.

5. Les onguens napolitain ^ citrin et

6. enfin , L eau phagcdenique.

M E T A U X I M P A R F A I T S.

Us sont an nombre de quatre ; le fer , le

cuivre
,

1 etain et, le plomb.

D u FER.

Le fer est im metal de couleur blanche ,
li-

yide , sombre , ei tirant sur le gris ; le plus dur 3

Q iv
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le plus elastique des metaux ,

et le plus difficile

a fondre , excepte la plarine , enfin attirablepar

1 aimant. Apres 1 etain, le fer est le plus leger

des metaux.

Les anciens qui avoient eu horreur des autres

substances meralliques , comme du mercure ,

de 1 arsenic ,
etc.

, employoient beaucoup le fer
,

comme aujourd hui, dans les menies circonstan-

ces et de lameme maniere.

Le fer est dissoluble par 1 air : alors 1 acide

aeiien le conveitit en une espece de chaux nom
inee roiiillc, et en medecine safran de mars ,

jmipare a la rosee.

Le fer brule et calcine, se change en une

matiere terreuse plus on moins rougeatre ,

qu on nomme safran de mars astringent.

Quand le fer est tenu long-temps en digestion
dans 1 eau simple, celle-ci accquiert un gout

styptique , preuve qu elle le dissout en partie.

C est ainsi que quelques eaux minerales fer-

ru^ineuses tiennent du fer en dissolution.

Le fer extn inement divise par la seule action

de Teau, reduit en parties d une tres-grande
finesse , est ce qu on nomme etiops martial ,

ou sofran de mars de lemery.

Le fer se dissout aussi dans les acidesrcequi
resulte de sa dissolution dans 1 acide vitriolique ,

est nomme set vitriolique martial ,
vitriol de mars.

La nature en offre de tout forme. Mais celui

qui est d usage en medecine , est 1 artificiel. On
1e nomme encore vitrioL vett ou couperosz verte ,

vitriol d AngUterre,
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L acide nitreux dissout le fer, mais de maniere

a ne pas laisser former cles cristaux. On ne connoit

pas de sels martiaux nitreux.

L acide marin dissout le fer, mais les sels

martiaux marins ne sontpas d usage enmedecine.

Les alkalis fixes et volatils dissolvent aussi le

fer ; ce qui en resulte est nomine safran de

mars aperitif et bleu de prusse , quand 1 alkali

employe est tres-charge de phlogistique. Les
acides vegetaux peuvent aussi dissoudre le fer ;

cette dissolution operee avec la creme de tartre ,

est nommee tartre martial soluble, parce qu il

se dissout aisement , et tombe facilement en

deliquium.

La preparation de fer qui doit etre la plus

employee, est celle oil le fer est en substance, le

plus pur et le plus divise; tel estl etiops martial.

Le fer est souvent combine avec des substances

etrangeres terreuses et metalliques. On le purifie

par la fusion, quoiqu il soit tres-refractaire ; on
le purifie aussi par la trtmpe , quiconsiste a faire

lougir le fer
, et a le plonger tout rouge dans

1 eau froide; il prend alors le nom d acz er, qui
n est par consequent qu un fer le plus fer pos
sible. On a cm , et avec raison , que 1 acier etoit

1 etat du fer dans lequel ce metal a , an plus
haut degre possible , les proprietes pour les-

quelles il est employe en medecine.

Proprietes generates du. Fer.

Le fer a trois grandes proprietes : il est i. ex-
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cellent tonique; 2. styptique ou astringent;
r*.n i r
o . apentir.
Le fer est generalement usite pour aider les

forces de la digestion ; mais on en a souvent

abuse ; car souvent la digestion se fait difficile-

ment par la secheresse de 1 estomac et des pre
mieres voies, qtii ne sont point assez abreuve es

de sues gastriques, ou par un exces de sensibi-

lite ou d irritabilite , comme chez les femmes

hysteriques ; les hypocondriaques ,
les melan-

coliqr.es, alors le fer est dangereux, il excite et

devcloppe la sensibilite, et desseche de plus en

j.)lus. Mais quand la digestion se fait difficile-

mentparfoiblesse, parce que les premieres voies

?ont trop abreuvees , comme dans 1 enfance, oil

la foiblesse est pour ainsi dire essentielle , oil

Ics fibres sont laches et molles , oil il y a sur-

abondance de serosite ; lors done que cet e tat

( porte a 1 exces , et rend les digestions diffi-

ciics , le fer est utile , de meme que chez les

gens langoureux , les temperamens mous etfleg-

inatiqnes ; de meme encore dans certaines cons

titutions atmosphe riques particulieres, dans les

pays froids et humides , en Hollande, dans les

pays marecageux oil dominent les maladies

que Boerhaai e appelle a debilitate et gtutino-
sifate.

Le fer est encore tres-bon dans les foiblesses

qni sont la suite d hemorrhagies (non tres-consi-

derables
, mais continues ) ,

oil les organes sont

affoibtis et disposes a la surabondance de sero

site. II convient encore tres-bien dans les ecou-

lemens sereux, comme lesfleurs blanches abon-

et continues , dans le diabetes qui exists
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depuis un certain temps , clans ies pertes de
semence trop continues ,

ccmme a la suite de la

masturbation et des exces des plaisirs vene-

Le fer est aussi regarcle comme un excellent

carminatif, 11 est vrai qu il reussit assez souvent

dans Ies maladies venteuses, mais il n est point

specifique , car ces maladies sont souvent 1 effet

d un exces d irritabilite dans Ies fibies, comme
chez Ies hyste iiques et Ies hypocondriaques ;

souvent ces memes maladies sont produites par
un etat de ple tliore vers le canal intestinal

, par
la secheresse des premieres voics, par 1 acrimo-

nie hiimorale. Dans tous cos cas, le for est dan-

gereux; maisquand Ies maladies venteuses sont

la suite de la foiblesse du canal intestinal qui
n a pas assez d elasticite pour s opposer al action

de 1 air qui se developpe pendant la digestion ,

ce qui est assez commun, quand Ies humeurs trop
sereuses ne sont pas assez digestives , alors le

fer est tres-avantageux.
On a encore regarde le fer comme excellent

pour arreter Ies diarrhees. Dans celles qui sont

occasionnees ou entretenues par la foiblesse ,

quand Ies mailles intestinales son t trop relachees ,

que la se rosite abonde trop vers Ies intestins , le

fer est tres-utile ; il ressere
, dessecbe et donne

au canal intestinal son premier ressert. Mais

quand Ies diarrhees sont occasionnees par une
acrimoiiie quelconque ,

sur-tout bilieuse et pu-
tride , ce qui est assez commun en e te , en au-
tomne

,
on par une grande sensibilite , ou une

irritation des intestins produite par Ies- sues

gastriques, ou par une hunieur de suppuration
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portee sur le canal intestinal; alors le fer est

dangereux.
On 1 a aussi beaucoup recommande dans les

engorgemens des visceres du bas-ventre. II y
reussit quelquefois specifiquemem ; quelquefois
il y est dangereux. Quand le foie et la rate, qui
sont des visceres naturellementtres-foibles,etant
destines a fiihrer lentement une bumeurgrasse ,

et par consequent aisement susceptibles d en-

frorgement ; quand done ces visceres sont em-

)
lies , et engorges par leur foiblesse augmentee ,

alors le fer, combine avecd autres aperitifs, est

s-mile , comme a la suite des fievres quart es
,

qui par leur continuite diminuent 1 elasticite et

le ton de ces visceres, ce qui arrive an com

mencement de 1 hiver , a la fin de 1 automne, oil

il y a infiltration, oedematic des extremites; de

meme dans les jaunisseslentesoccasionneespar
une matiere bilieuse tres-epaisse, qui a be-

soin de quelques toniques pour etre dissoute. Il

est aussi tres-utile dans les engorgemens abdo-

minaux , par le virus ecrouelleux ,
sur-tout chez

les erfans qui y sont tres-expose s par leur mol-

lessenaturelle, par la viscosite deleurshumeurs,
et la nature de leurs alimens , qui sont laiteux

on farineux non fermentes : le fer alors doit etre

donne a petite dose et long-temps continue.

Dans les jaunisses aigues, le fer seroit nuisible ,

il augmenteroit la fievre
, qui n est pas ordinai-

rement forte dans cette maladie , parce que 1 in-

flammation des organes parenchymateux est

pen sensible et lente. II seroit encore dange-
jeiix si la fievre etoit la suite d un abces au

foie. Quand 1 engorgement des visceres abdo-
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minaux menace skirrhe ,
ou lorsque le skirrhe

existe deja , alors les martiaux sont inutiles ,

et meme dangereux ; en y excitant un travail

toujours a craindrc. II est encore nuisible quand
1 engorgementestla suite d unsangbiule,comme
chez les gens de cabinet ,

chez lesquels le sang

epaissi est tres-dispose a s enflammer; alors il

irrite et enflamme la bile
, qui est de ja dans un

etat d ustion , et excite une fievre aigue. Mais
il est mile dans les hypocondriacismes lents ,

a la suite des fievres tierces , et sur-tout des

quartes.
On recommande aussi le fer dans les vomis-

semens continuels. II y en a qui , rebelles a tous

les autres moyens ,
cedent aux eaux martiales

naturelles. Mais le fer est inutile dans les vo-

missemens qui reconnoissent pour cause un
skirrhe au pylore , ce qui est tres-conimunchez

le peuple ; le fer les arrete bien pour un temps ,

mais ils reviennent ensuite. II est nuisible aussi

dans ceux qui sont causes par I lnflammation du
foie , ce qui est assez commun, ou par la sup

puration du foie. Jai connu une dame qui etoit

dans ce dernier cas : les eaux de Passy arrete-

rent le vomissement pour quelques jours, mais

la nevre , de lente qu elle etoit , devint pieci-

pitee ; le devoiement , avant peu considerable ,

devint sanguinolent ,
ce qui fut suivi de lamort.

Le fer est tres-utile dans les viscosites des vis-

ceres , la glutinosite des humeurs : alors il est

a-la-fois divisant ettonique, et commedan$rem-

patementdu foie ,
de 1 estomac , des intestins,

des reins, certaines douleurs jiephretiques, noil

acGompaguees de nevre ni d inflammation ,
meme
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legere , la pesanteur des reins , les urines abon-

dantes et visqueuses et non purulemes , difti-

culte plutot que doulenr dans la secretion des

urines; alors les eaux ferrugineuses sont utiles

quand elles sont tres-etendues.

Onregarde snr-tout le for commc ntile dans les

maladies de la matrice , pour accelerer les regies

qnand elles sont trop lentes
, les rappellerquand

elles mariqiicnr ,
et les arrcter qnand elles sont

trop abondantes, ce qui paroit contradictoire
,

mais cependant ne Test pas. L on pent anetor
les ecoulemens sanguins de la matrice par le

moyen du fer
,
non qnand ces hemorrhagies

nterines sont la suite de I engorgement sauguin
.dc la matrice ,

d une plethore locale , ce qui
arrive souvent :non qnand elles ont lieu par

trop d irritabilite et de sensibilite fixee sur la

matrice , ce qui est assez commun. Dans ce

dernier cas ,
il faut les anti-spasmodiques , et

la saignee du bras dans le cas de plethore lo

cale. Mais quand les hemorrhagies de matrice

tiennent de la foiblesse de 1 organe ineme
,
ce

qui est commun dans Les villes , alors on les

angmenteroit par la saignee, les anti-spasmo-

diqnes ,
les rafraichissans ,

et on les arretepar
le fer, qui est tonique et astringent , etqni agit

sur tons les organes du corps ,
et d une maniere

encore plus decidee sur la matrice. Quejque-
fois ces hemorrhagies nterines ne sont point

idiophatiqnes; elles ont leur causes dans la foi

blesse de 1 estomac et des intestins : alors il faut

les vomitifs, les toniques, les stomachiques ,

les eaux ferrugineuses , et le fer qui augments
le ton.
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Quand le sang est malconstitue,ce quidcnn*
lieu aux ecoulemens sanguins et sereux , par le

manque d energie qu il n a point lui et ses vais-

seaux , alors le fer est tres-utile ; c est une cause

cl hemorrhagie tres-commune : il donne de la

consistance et du phlogistique au sang et cette

couleur rouge foncee. En effet ,
le sang est d au-

tant mieux constitue, qu il contient une plus

grande quantire de particules martiales. Le fer

est comme specinque dans ces cas de sang ap-

pauvri ( non dansles dispositions scorbutiques),
comme les pales-couleurs oil il y a paleur ge-
nerale , mclesse du tissu cellulaire , foiblesse ,

et sou vent ecoulement sereux, et centre les

fleurs blanches.

Le fer est aussi un moyen tres-propre a rap-

peller le flux periodique chez les femmes : 1 ex-

cretion menstruelle est tres-essentielle a leur

sante; quand elle s arrete
,
ou quand elle est

irreguliere ,
il survient nombre de maladies ,

dont la guerison depend de son rappel , qui
est tres-difncile quand 1 excreiion tst arretee

depuis quelque temps. 11 faut done la rappeller
des qu elle n a plus lieu. Sodvent les regies

manqtient , parce qu il n y a pas dans le sang de

principes constituans propres a le former, comme
dans les pales couleurs, ou ces principes man-

quent ,
ou sont en peiite quantite, de sorte

que le sang est tres-appauvri. II faut done reta-

blir la ricliesse du sang et la force des organes,
ce que fait tres-bien le fer. Celui-ci reussit

encore bien
, quand les regies manquem par la

viscosite des humeurs et la foiblesse generale.
II est encore tres-utile quand c est par le defau*



l56 R G N E MINERA L.

de ressort de la matrice qui n a point 1 irrita-

biiite necessaire pour appellercette evacuation ;

le fer alors retabli cette sensibilite: mais quand
les regies manquent par plelhore , comme il

arrive quelquefois , avec im resserrement etun

poids general qui gene la liberre des organes ,

et en ineme temps celle de la matrice , alors il

faut les saignees , les delayans et les anti-phlo-

gistiques ,
et non le fer. Celui ci seroit encore

dangereux quand les regies manquent , parce

que la sensibilite a quitte la matrice pour se

porter sur un autre organe , ce qui arrive dans

la plupart des suppurations internes : comme Id

phthisic pulmonaire , celle du foie, etc. 11 seroit

aussi nuisible quand les regies manquent par trop

d initation, de secheresse de la matrice, de

spasme de cet organe; alors il faut les bains ,

les delayans , les rafraichissans, et sur-tout les

anli-spasmodiques.
Le fer est nuisible chez les femmes enceintes ,

sur-tout celles qui sont plethoriques, qui eprou-
vent des douleurs de matrice, des pesanteurs
de reins par une plethore particuliere j alors le

fer solliciteroit les fausses couches.

Le fer est utile dans les maladies des glandes,
dans les engorgemens ecrouelleux, laiteux, dans

quelques hydropisies par relachement, etdepen-
dantes de la mauvaise constitution du sang ,

comme dans la plupart des leucophlegmatics :

alors on 1 unit avec d autres aperitifs.

Resume
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Resume, sur lesproprietesduFer,

Le fer ne convient point dans les maladies

kigues inflammatoires on non inflammatoires *

clans la plethore generale ou particuliere , dans

tin etat spasmoclique , dans un etat ou la sensi~

bilite est prompte a se developper , dans urt

etat de suppuration interne ou externe. Mais
c est un des meilleurs rnoyens pour triturer la

viscosite des hnmeurs , donner du tonauxorga-
nes, de la consistance et de la couleur au sang,
et resserer les mailles du tissu cellulaire.

Manure d employcr tefcr^ et preparations
ntartialcs.

Le fer en substance, tel qu il est, n est rjoint

d usage ; il faiit qu il ait subi quelque alteration ,

quelque preparation, qu il soitpurifie , reduiten

acier, en safrari de mars ,
en ethiops, etc.

i. Le fer se donne souvent etendu dans
1 eau que Ion nomme alors eau ferrugineuse ,

chalybee. La nature offre de ces eaux en assez

grand nombre
,

et 1 art 1 imite en eteignant u
fer rouge dans 1 eau. II se detache alors des

particnles fernigineuses qui se dissolvent dans
ce fluide. Ou bien

, on fait digerer de 1 eau
froide sur tine demi-livre de vieux clous : cettei

eau acquiertungofitstyptique , et a des succes

qui prouvent qu elle tient vraiment du fer en
dissolution. On pent se servir de la limailte de

ftr& la dose d une onceetdernie, dansunnouet^
que Ton infuse dans des bouillons rres-chauds ^

des aposemes, destisaneSj etc, La limaitle prepay-
Torn* I R
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Tee pcut anssise donneraladosede4,9j jusqua
3 2 ,

i 8
,
20 , 24 grains par jour. II est bon de re-

jnarquer qn on doitprendre garde que lalimaille

rjue Ton emploie ue contienne des particules de

ciuvre , comme celle que vendent les serruriers,et
Jes couteliers : celle des epingliers est plus sure.

2. Le safran de mars. On en distingue de

deux especes , Caperitif et { astringent ; mais

quant aux proprietes medicates, c est la meme
chose. On ne les donne point etendus dans im
vehicule , mais sous forme seche , a la dose de

/, , 6, 8, 10 grains et plus par jour. II faut

monter a cette dose graduellement. II en est

de meme pour le safran de mars prepare a la

Tosee.

o. Etiops martial. C est la preparation
fer qui doit etre la plus employee. On le donne

sous forme seche , depuis 4 grains jusqu a 12
,

uni avec des substances appropriees. C est avec

lui qu on prepare le vin chalybe , etc. Comme

tonique ,
on 1 unit avec la conserve d absynte,

]a rhubarbe, 1 extrait d aunee ,
le kina; dans les

hemorrhagies uterines , avec de la conserve de

cynorrhodon ,
la tormentHie, etc. ; pour rappeller

l&amp;lt;-s regies , avec 1 extrait d absynte ,
d armoise ,

iassa-fsetida , et autrssgommes resines ; dans les

fievres quartes, avec les aperitifs, la petite cen-

tauree, la camomille, le kina, avec les anti-

scorbutiques ; dans les ecrouelles, avecle mer-

cure ,
le savon , la cigue , etc.

4. Vitriol de mars ou set vitrioliqut martial ,-

cu simplement set de mars. II se donne a la dose-

tie 12, i S grains ou durai-gros au plus, /
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d eau ou de vin. Sous forme seche , on.

le present a la dose de 8, 10, 12, 20 grains

gufcre plus ,
dans les extraits appropiies. C t Si un

des meilleurs astringens et toniques. Ainsi I eau.

:vUrioli&amp;lt;]iie
martiale se prepare done en dissol-

vant du vitriol de mars dans de 1 eau. Les eaux

vitrioliques martiales sont plus astringentes que
toniques, et conviennent dans les ecoidemens

sanguins et sereux, comme lesfleurs-blanches,

les dianhees, etc. , et arretent mieux les vomis-

semens qne les autres eaux martiales. Teller

sont celles de Passy, etc.

5. Set de, mars dc Riviere. C est tin vitriol

martial fait avec I acide vitriolique, le fer et

1 esprit de vin. II se fait en jetant de 1 esprit de
vitriol et un pen d esprit de vin dans une poele*
de fer presque rouge. C etoit un secret de Ri

viere centre les hemorrhagies et les langueurs
d esromao. II a les memes vertus que le sel de
mars ordinaire , et est employe de la meme
maniere.

6. Tartre martial , tartarus chalybcatus. C est

de la creme de tartre unie a une fort petite

qnantite de fer. la dose est depuis 12 grains jus-

qu aun scrupule dans un bouillon, outouteautra
boisson , ou sous forme de bol.

7. Tartre martial soluble. C est dn sel vegefal ,

ou tartre soluble ordinaire mele avec une
certaine quantite de teinture de mars tartarisee*

On I emploie de la meme maniere, eta lameme
dose que le tartre martial.

8. Teinture de mars. On en compte de ptiV
1

sieurs especes.
R

ij
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i. Tcinture de mars tartarises. Ellesefal:

en menant dans de 1 eau ordinaire
,
de la li-

maille d acier et de la creme de tartre. On fait

bouillir sur le feu le melange pendant tin cer

tain temps; on decante et on verse sur le residu

de 1 espvit de vin. Cette preparation martial*

est ronique , stomachique , aperitive. On ne la

donne point seule, ni etendue dans de larges

vuhicules; mais en potion, a la dose de 3o, 36

grains on un gros et demi pour cinq on sixonces

de potion , dont on prend une cuilleree de temps
en temps.

2. Teinture de, mars de Ludovic. Elle se fait

avec
j
le vitriol de mars , la creme de tartre,

I csprit de vin et 1 eau. Cette teinture est plus

aslringente que la precedente.

3. De rnynsiclit. Elle se fait en faisant di-

gercr dans un matras de fleurs de sel ammoniac

martial avec une suffisante quantite d esprit de

yin,

4. Alkaline de Stahl. C estune dissolution du

ferpar 1 alkali nxe,apres queceferaeted abord

dissous dans 1 acide nitreux.

5. Tcinture de mars elebcrinee. Elle se fait

avec deux ou trois onces d esprit de vin,

une once d elebore noir , qu on j met digerer

avec un demi-gros de tartre martial soluble.

Elle est bonne contre quelques hydropisies, 1 el-

lebore erant un des bons purgatifs , par son

jnoyen on peut purger sans affoiblir
, ce qui est

utile, car la coutinuite des purgatifs a 1 incon-

venient d affoiblir ; c est ce qui a donne de la

AUX pilules de Bacher,
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ivec 1 extrait resineux d elebore , la myrre el

le chardon benit en poudre.

6. Tcinture demarscyioniee.E\\ese prepare
en faisant digerer du coing dans I esprit de via

avec le tartre martial soluble.

Le fer est un des moyens les plus contraircs

dans toutes les maladies de poitrine , sur-tout

chez les stijets disposes a. 1 hemoptisie, quand
meme il n y auroitque chaleur et irritation. L*
fer fait qu alors la poitrine s echauffe aisement
le crachement cle sang et la phthisic survien-

ne;it promptement ; aussi voit-on beaucoup d

malades revenirphthisiques des eaux de Spa, at

autres eaux ferrugineuses, er souvent on est

oblige dequitterceseaux, memebienindiquees,

parce que, par leur usage , la poitrine se prend*

7. Boule, de mars ou de Nancy. C est un

melange de limaille de fer et de creme de tartre ,

reduit en consistance solide
, comme resineuse ,

et forme en boule. On met ce melange avecdf
de I eau dans un vase snr le feu

, et on le remue
de temps en temps, jusqu a ce qu il ait acquis
la consistance dont on vient de parler. On en-
ferme ces boules dans un nonet, et quand oa
veut s en servir, on les fait infuser dans Teau ,

jusqu a ce que celle-ci ait pris une couleurrou-

geatre.
Cette preparation est tonique, aperitive, atsrin-

gente , vulneraire et discussive. En poudre la

dose seroit depuis six grains jusqua douze.
On pourroit employer indifferemment latein-

Uire de mars tartarisee ou la boule de mars.
II est bon de remarquer , qu en general les

R
iij
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dissolutions du fer par les acides vegetaux, sont

plus aperitives qu astringentes ; an coiilraire,

celles qui se font par les acides mineraux sont

plus astringentes qu ape ritives.

L eau de boule est la dissolution de la boule

de mars dans 1 eau. On 1 emploie en douches,
en lotions , dans les entorses, dans les empate-
mens legers des parties externes

,
et pour for

tifier ces memes parlies affoiblies, a la suite des

coups et des chutes.

A 1 interieur ,
1 eau de boule est employee

comme stomachique dans les maladies venteu-

scs , pour arreter les devoiemens , dans les

pales-couleuts ,
le defaut de regies, etc.

vS. Ftcurs rnariialcs de. set ammoniac. Elles

{ obtiennent en mettant en sublimation un

melange de safrande mars et de sel ammoniac,

iiui, prealablement a etc garde vingt-quatre
IH tires dans un air humide. La dose est depuis

ax grains jusqu a douze ,
dans un bouillon

on en bols.

9. Vin chalibe. II se prepare en faisant di-

gerer une once ou deux cle limaille d acitr

sur deux livres de vin d Espagne , on tont au-

tre vin liquoreux dans lequel 1 acide est peu

tleveloppe; maisnosvins, et sur-tout les blancs,

jont meilleurs. On ne donne pas ce vin seul ;

$i on le donne seul , c est a la dose de six onces

ou hint, la moitie le matin et la moitie le soir.

C est un des meilleurs stomachiques. C est une

espece de tartre martial soluble. On le donne

i elendu dans des boissons aperitives, dans

decoction dc kina } dans le cas de fievres
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Intermittentes; dans lesboissons purgatives, dans

le cas d hydropisie.

Maladies dt ceitx qui travaillent te Per.

Le fer par lui-meme n est point dangereux ,

il est tres-utile en medecine ,
comme nous 1 avons

ait ci-devant. Cependant lesforgerons, les tail-

landiers, lesserrurierssont sujets a des maladies

particulieres non dependantes du fer , mais bien

dufeu, dela chaleur desatteliers, et des vicissi

tudes du froidetdu chaud. Deplus, enforgeant
et matelant le fer, ilseportedeseclats deferrouge
sur 1 oeil qu ils irritent ; aussi ces ouvriers ont-ils

les yeux rouges, irrites,chassieux.Onlesengage
a se laver souvent les yeux, etaattirerau-dehors

les particules de fer par le moyen d une pierrc-
d aimant, ce qui reussit tres-bien, et on a vu
de telles opthalmies rebelles aux moyetis in~

terieurs et ex-terieurs , ceder a celui-la.

D U C U I V R E.

Le cuivre est un metal imparfait, d un cou-

leurrougeatre eclatante, qu on trouveen grande
quantite dans le sein de la terre, non pur ,

mais joint a d autres substances me ralliques oa

pierreuses. Expose a Faction combinee de 1 air

et de 1 eau
, il se couvre d une rouille verte

qu on nomme vert-de-gris. II est dissoluble par
tous les acides, et toutes les dissolutions de ce
metal sont vertes ou bleues. Les acides unis an
cuirre peuvent en etre separe s par la seule ac

tion du feu. Les terres calcaires et les alkalis

R iv
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fixes ouvolalilsjouissent aussi de cette proprlete*,

de raeme que le fer , et d une maniere particu-

Jiere \ car si Ton met une lame de fer dans une

dissolution de cuivre par uti acide , cet acide

s empare du fer 5 et precipite le cuivre sous sa

forme metallique. On observe aussi que Ton

frempe une lame de cuivre dans une dissolution

de mercure ,
cette lame se couvre de mercure

,

do maniere a paroitre argentee. Ainsi tous les

dissolvans agissent sur le cuivre. It les teint en

vert
, et 1 alkali volatil change cette liqueur en

fcleu ; aussi est-ce un precede presque toujours

certain, pour s assurer de la presence du cuivre

par-tout ou on le soupyonne. Le cuivre dissous

i i combine aver d autves substances, est d une

grande utiliie pour les arjs : cette connoissance

rie nuit point an medecin pour apprecier sur-tout

les ustensiles de cuisine. Sonalliage avec letain

forme lie bronze. Le cuivre blanc ou tombac est

nn alliage de cuivre rouge avec du zinc et do

1 arsenic. Le cuivre jaune ou laiton est un alliage

de cuivre rouge tres-pia*, avec environ un quart

de son ppids vie zinc aussi tres-pur. Le similor

est un alliage de cuivre rouge et de zinc , fait

dans des proportions propres a imiter 1 or. Le

pinsbuck reconnoit le mer.ie alliage, Les artin-

; S, les peintres, les teinturiers, les pelletiers

^niploient le cuivre ; il sert aussi a coloier its

^maux , leb porcelaines et les faiences ; plu-

sieurs autres artisans s en servent aussi 5
comr/.s

le dirons ci-apr-
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Proprietes du Cuivre.

Les anciens employoient comme emetique
I as ustum, ou cuivre bride , qui est.le cuivre

depouille en partie de son phlogistique, calcine

et reduit en une espece de terre , par Tustion

d un feu violent. Mais depuis que 1 on connoit

les emetiques antimoniaux ct I ipecacuanha, on

a abandonne \ ces vstum , qui est un fort vomitif ,

mais dangereux et infidele ; car quelquefois il oc-

casionne des vpmissemens considerables etnuisi-

bles
,

et quelquefois il n en produit pas ; c est

quand il est tout deplogislique.
L ces ustum a ete regardo par plusieurs prati-

cieus , comme specifique dans I epilepsie.
II y a des epilepsies donl la cause reside dans

les premieres voies; alors il faut les vomitifs et

les purgatifs : il y en a qui dependent d un type
nerveux particulier, qu on pent changer par de

fortes secousses , ce que fait le vomissement.

C est done dans cescirconsrances que I ces ustum
a pu quelquefois etre anti-epileptique ; mais il

n estplus employe comme tel aujourd bui.

On a regarde le cuivre comme tres-bon

centre la rage , parce que cette maladie ayant
des symptomes violens

,
on a cru qu i lui falloit

des remedes violens
,
et Ton a recommande tons

ceux des trois regnes. On n a pas encore trouve

de moyen pour gue rir la rage confirmee , qui
est jusqu ici necessairement mortelle, etaccom-

pa;nee de symptomes horribles. On a quelque
fois gueri cette maladie quand les symptomes
fie font que coramencer, ou ils ne se suivent
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pas aveccontiriuite, et encore plus souventquand
elle n estpas developee. Alors le mercure a 1 inte-

rieur, et encore mieux en frictions, a reussi
, et

on n y emploie plus les drastiqudues nil as ustum.

Neumann, Boerhaave, Hehe tius, ontregarde
le cuivre comme un excellent aperitif dans 1 hy-
dropisie ; cc n eroit point le cuivre en nature

qui etoit employe alors , mais dissous par i al

kali volatil, cc qui forme une liqueur nominee

teinturcbltue, teintnrcdcChypre,teinturcdc Ve
nus. Helvetius faisoit prendrc quelques gouttes
de cette rein lure dans un verre de boisson ap-

proprice. Kile est aperitive, aussi elle a pu etre

mile quelquefois. Ladose etoitde 4, 6, Sgouttes
dans chaquc verre de boisson convenable, jus-

qu a la concurrence de 12
, 18, 24 gouttes

par jour. Mais aujourd hui, cette teinture est aban-

donnee a cause de ses dangers ; car le cuivre

pris a Tinterieur , est nuisible par sa continuite.

Depuis peu, on a voulu ramener 1 usage des

preparations cuivreuses en medecine a rinte-

rieur. Un nomme Garnet
, chirurgien de Lyon ,

qui a public un ouvrage sur les cancers ,
fort

bien ecrit par Linguet (i), a pretendu avoir

un secret merveilleux contre les skirres et les

cancers. Ce remede est compose de cristaux de

Venus
, qui sont le resultat de la dissolution

du cuivre dans le vinaigre, de limaille de fer

ct de 1 extrait de cigue. 11 a eu quelques succes

(i) Ce n est pas Lingunt qui n ecritcc livr re
,
mais un

avoc.it hypocomlHuque , qui adebiteleremede de
f

en province ,
et qui s y est
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dans les cancers au sein ,
dans les ulcercs can-

cereux de la matrice ,
mais ces succes ont ere

rares ; le pins souvent ce remede a echoue.

Souvent ces pilules donnoient
des coliques, des

tiraillemensd estomac,etc. etlesmaladesetoient

obliges d en discontiuuer I usage. Un medccin,

qui nest point de la facnlte , a prone un nou-

veau secret centre les skirrhes ,
les cancers, les

ulceres a la matrice ,
sous le nom de pilule*

de Gerbicr qui en est 1 auieur : ces pilules sont

les memes que cellesde Garnet ; elles sontconi-

posees de verdct , qui est une dissolution du

cnivre par nn acide vineux ,
de limaille d acier

et d exirait de cigue. Plusieurs medecins qui en

ont sui\i I usage ,
ont vu que ces pilules

ne reus-

sissoient pas , qu clles accele roient la maladie

et la mort , qu elles produisoient des coliques;

desdevoiemens dyssenteriques, des tiraillemens

d entrailles ,
le marasme , la nevre Icnte ,

et en

peu de temps, une teinte jaune et meme ver-

datre sur 1 habiiude du corps; les cheveux et

les polls deviennent d un vert clair , ce qui est

propre a ceux qui sont exposes aux effets des dis

solutions de cuivre. Ainsi il ny a que fort pen
de temperamens qui puissent supporter I usage
du cuivre ; et comme il est difficile de distin--

guer ces sujets privilegies ,
il vaut mieux eloi*

gner le cuivre et ses preparations ,
de 1 usaga

interieur. Quelques medecins esperant que des

tumeurs approchanres de la nature skirrheuse,

cederoient a I usage continue du cuivre
,
on en

a fait une suite d experiences a I hopital de la

Pitie. On a vu seulement, chez des enfans, que
aueiques tumeurs ecrouelleuses

, quclques nodus
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rachitiques se sont fondus au bout d un certain

temps. C etoit le verdet que Ton donnoit a la dose

d un grain et demi ; chezquelques-uns, deuxou

quatre ; mais le plus sou vent il n a point eudebons

effets, et on a ete oblige de le discontinue! , a

cause des accidens qu il produisoit. A 1 exterieur,
le cuivre vert-de-gris est tres-employe comme
dessechant etcorrosif, pourcicatriserlesanciens
ulceres, detruire les taies des yeux ,

les aphtes
et les chancres. II entre dans 1 onguent &amp;lt;egiptiac ,

clans le beaume vertdeMetzoudefeuillet, dans
le collyre de Lanfranc. On 1 emploie pour les

vilceres de la cornee , lestaches, les taies , et

en gargarisme , tres-etendu dans un menstrue

convenable a petite dose, pour les aphtes dela

ge, les petits ulceres de la gore et deJa

lungue , et dans les ulceres des autres parties,

Empoisonnement par le cuivre.

Le vert-de-gris, la limaille de cuivre , pris en

substances on en dissolution , ne sont pas un

poison lent comme le plomb et les vapeurs du
cuivre ; mais ils sont corrosifs ,

et excitenttres-

promptement des symptomes inflammatoires et

dlrritation qui domandentlesanti-phlogistiques.
Les ustensiles de cuisine rendent cet empoi-
sonnement assez frequent quand I etamage n est

pas exactement pose ; alors les ragouts qu on

laisse refroidir dans ces vaisseaux , attaquentle
cuivre par le vinaigre ou les substances grais-

seuses qu ils contiennent ; car les corps gras sont

le dissolvantle plus complet du cuivre, et cette

dissolution est aussi celle qui est la plus daage-
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reuse. Au bout de trois ou quatre heures au

plus tard, on eprouve des douleurs horribles

dans 1 estomac et les premieres voles
,
des nau-

sees ,
des vomissemens verdatres, un tres-grande

irritation du bas-ventre, des selles douloureuses,

souventdysenteriques,destrancheeseffrayames
enfin tout ce qui caracterise une inflammation

portee a 1 exces. On trouve dans les cadavres

les premieres voies enflammees
, gangreneeset

trouees par la chute des parties sphacelees.

Trnitement. II faut les huileux en grande

qnantite, lelait, les boissons mucilagineuses. Les

chymistes ont redoute 1 huilc alors, parce que ,

comme corps gras, elle pent dissoudrc le cuivre ,

mais il faut amortir ,
detendre

, envelopper le

venin, I evacuer par ham etpar bas, ce que fait

1 huile, et ce qui est tres-precieux. Jls onr craint

de meme la partie butyreuse du lait , mais a

Tort. II faut aussi donner la tisane de graine dc

lin, la decoction d orge,degommearabique, etc.

Si 1 on n a avale qn une petite quantite de ce

poison, ou si Ton en a rendu une certaine partie

par tes evacuations, de sorte que le rcste passe
dans les secondes voies

, alors il produit la fte-

vre lente
,
le marasme

, les convulsions ,
les trem-

blemens, 1 irritation des membranes. On fait bien
de continuer le laitet les em^iyens , mais il faut

y joindre les sudorifiques , sur-tout tires dei
huiles essentielles , comme la potion recom-
mandee dans l empoisonnement de 1 arsenic.

Le vitriol bleu , ou. autrement nomine vi~

trial dc cuivre , vitriol dc Chypre ou couperost
bltus qui est une dissolution du cuivre dan?
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1 acide vitriolique, est tres-causiique , et fa

plus dangereuse pe toutes les preparations cui*

vreuses. On en trouve une assez grande quan-
tite dans le sein de la terre. II s emploie a J

terieur comme caustique et dessecbant. M. Na-

vier conscille les alkalis fixes clans le cas d em-

poisonnement par le vitriol de cuivre on le

verdetj pour decomposer ce poison ; mais ce

moyen chimique n est pas admissible dans la

pratique. II faut detendre
, relacher, empater

et e vacuer par despurgatifs tres-doux. Lememe
conseille le beaume de soufre, quand on a ere

empoisonne par le vert-de-gris des ustensilles de

cuisine, parcequele beaume de soufre, peutdis-
soudre la graisse , qui est dans ce cas , le dis-

solvanl du cuivre. Mais il ne faut pas employer
ce moyen an commencement. Quand les symp-
tomes inflammatoires sont passes , etque le poi
son agitlentemmentdans les secondesvoies, alors

1-es beaumes et foies de soufre a petite dose et

tres-etendus peuvent convenir.

Maladies de ceux qui travaitlent Le cuivre.

Beaucoup d ouvriers emploient le cuivre ,
et

sent, acausedecela, sujets a differentes maladies

Cependant le cuivre ne merite pas tous les repro-
ches qu on lui a faits : on a outre ses mauvais effeis

car il y a des ouvriers qui ne travaillent que lui ,

etqui n en sont pas tres-incommodes, comme on

le voit a Ville-dieu en Basse-Normandie. A la ve-

lite, il n agit pas sur eux d unemaniere prompte,
mais a force de le travailler , d etre continuel-

Ument dans une atmoplaeie cuivreuse ,
d ea
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absorber une grande quantite , leur same est

alteree. Leur port et leur physionomie ont quel-

que ehose de remarquable : ils ont le teint d un

jaune vert, les yeuxetlalanguesontde la meme
couleur, les cheveux sont verdatres, les excre-

xnens , les urines
,

les crachats sont empreiuts
de la meme couleur, qui se communique a leuru

habits par la transpiration. Ils sont petits, mai-

gres , comme raccourcis , laplupartde leurs en-

fans sont rachitiques ; ils sont vieux a quarante ,

cinquante ans, et quelquefois a trente, ils sont

deja decrepits. Ainsi les vapeurs du cuivre ab~

sorbees amenent un e tat senile tres -
precoce.

Lorsque le cuivre amene des maladies moins

lentes, ellesressemblent entitlement acelles du

plomb , comme chez les fourbisseurs , les gra-
veurs en cuivre , etc. II faut alors le meme trai-

tement qne pour la colique saturnine. II y a

pourtant des artisans maniant le cuivre, dont
les maladies ne sont pas dues principalement a
ce metal ; c est ainsi que les maladies des chau-
droniers dependent du plomb qu ils manient;
celles des rnonnoyeurs dependent souvent des
acides mineraux dont ils se servent pour la

coupelle ; celles des essayeurs dependent du
plomb avec lequel ils essayent 1 argent. Ainsi,

quelquefois le cuivre pent exciter des coliques,
et ces coliques ressemblent a celles du plomb ;

cependant il est possible que quelquefois il n y
donne pas lieu. Beaucoup degraveurs en cuivre
et en eau forte , ont des symptomes comme de

colique de plomb , mais sur-tout compliquees de

symptomes produits par les acides mineraux 7

corame
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II faut employer d abord les drastiques ,

tnsuite les emolliens et les mucilagineux.
Le cuivre , sous forme de cuivre

, pent s a-

valer sans accidens ; c est ainsi qu on avale sou-

vent des liards qui ne produisent d autre effet

qu iinc irritation purement mecanique. Mais

quand ce metal a etc dissous
, il donne lieu a

des accidens tres- graves. Le n. $ de St.-Louis

ayant mange une soupe , depuis long-temps
faite dans un pot de terre non vernise , oil

journoit depuis quelque temps un liard qu on a

trouve vcrdcgrisC) a eprouve des coliques , des

tiraillemens d estomac et des tremblemens.
Le cuivre dissous, employe meme a I exterieur

est pernicieux pour Tin! erieur. Les peintres qui

emploient (e vert-de-gris dans leurs coiileurs
,

sontsiijets a des tremblemens, a des convul

sions, a des tiraillemens d estomac et a des coli

ques ,
rnais bicn differentes de celles du plomb,

qui sont caracterisees par la non inflammation e

la constipation; au lieu que celles du cui

sont accompagnees d inflammation ,
d une ini-

tation tres-forte ,
de diarrhees, de dyssenteri

ce que produit sur-tout le vert-de-gris. Les eme-

tiques, les purgatifs et les sudorifiques seroient

ties-nuisibles alors; il faut au contraire les emol

liens sous routes les formes , et y insister long-

temps. Quand apres le traitement il reste du

tremblement , il faut employer Textrait de ge-
nie vre avec 1 huile essentielle d anis, les eaux:

hepatiques sulfureusestres-etendues, etconpees

avec le lait ou autres boir-sons mucilagineuscs.

Cependant ceux qui travaillent le verdet, ce qui
sc fait sur-teut a Montpellier, en sont peu in-
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commodes. Maisles dissolutions ducuivrelesplus

dangereuses, sont celles qui out lieu par leslmiles,

ce qui rend si pernicieux les mets qui ont sejourne
dans des vaisseaux de cuivre. Jai oui dire a des

praticiens tres-repandus , que le verdet avoit

etc donne a 1 interieur sans accidens ; mais que
les dissolutions du cuivre paries huiles

,
avoient

toujoursagi comme poison, produisant la fievre ,

des tiraillemens de visceies, beaucoup da

douleurs ,
ladiarrhee, souvent la dyssenterie ,

et des tremblemens tres-difficiles a guerir. Le
traitement de ces accidens doit eire emollient}
et nullement drastique.

Ainsi concluons que le cuivre en vapeurs esc

xarement dangereux d une maniere promple et

marquee; que les accidens qu il pent produire
ne sont point inflammatoires, mais ressemblent

a ceux du plomb; qu avale en nature , il nVrt

point dangereux; qu il est dangereux quaiid il est

dissous par I acide aerien et reduit en vert-dt--

gris ; qu il est moins dangereux dissous par le

vinaigre, que quand il 1 est par les huiles, les

graisses et divers sels ; car alors c est un des

plus violens poisons.
Outre les exploiteurs des mines de cuivre,

les ouvriers qui manient le cuivre sont les chau-

deronniers, les faiseursde statues, de medailles,
les monnoyeurs ,

ceux qui font le bronze, ceux

qui fabriquent le similor. Au reste, si le cuivre
etoit aussi dangereux qu on 1 a dit , presque
tout le monde seroit toujours incommode, lant
il est d un usage frequent dans les cuisines : ii

faut les circonstances que nous avons determU
neespour qu

!

il soit alors dangereux,
Tome I. S
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Les alchimistes, qui croyoient que les pla-
netes avoient une influence particuliere sur les

substaiices metalliques , donnerent a ces subs

tances les noms de ces planetes ; et voila pour-

quoi ils appelloient le fer Mars, le cuivre Vi-

; le plomb Saturne 1 argent, la Lunt\ Tor
,

L-Soitilouroidesmetauxjeieiif\nYcta\n, Jupiter.

L etain est tm metal imparfait ,
d une cou-

blanche approchante de celle de 1 argent,
mais plus sombre et moius blanche. II est plus

jiiou, plus leger, moins elastique et mcins so-

e que tous les amres metaux , excepte le

plomb. L etain calcine et reduit en chaux, en-

suito fondu avec une chaux de plomb et des

Dialieres fusibles et vitrifiables, comme du sable

tt dcs sols, sert a former le bel email blanc

dont on couvre la faience. Comme 1 etain est

rnoins sucepiible d etre attaque ou rouille par
1 Action de 1 air et de 1 eau que le fer et le

cuivre , on se sert de lui pour recouvrir ou

etamer la plupait des ustensiles fairs avec ces

metaux. L etain mele avec le sublime corrosif ,

et soumis a la distillation , donne un esprit
do

sel tres-fumant , connu sous le nom de liqueuf

fumante de Libavius , que quelques-ims nom-

jnent aussi beurre d etain , quoique cette ina-

ticre en paroisse separee , et sous forme con

crete.

Les dissolutions d etain dans les acides ,
et

etendues dans une grande qiiamite d eau ,
far-
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ment un piecipite couleur de pourpre , qu on

nomme pourpre de. Cassius. Ce pourpre sert

dans la peinture en email et sur la porcelaine.
L etain mele avec le mercure forme letamage
ou le tain des glaces. Allie avec le plomb , a

parties a-peu-pres egales, il sert aux plombiers

pour former la soudure.

Propric.tes. Les anciens n employoient point
retam.Ilaete recommande demierementcomme
un excellent vermifuge, sur-tout centre les vers

cucurbirains et le taenia. MM. Andry ,
Tissot ,

vander-Wien I ont accre diie. II Test beaucoup
en Prusse et en Allemagne; mais en France, les

experiences qu on en a faites n ont pas reussi ,

etant donne meme a haute dose ; nous avons

des moyens presque toujours surs qu il faut

lui pre ferer.

La mamere de le donner est enlimaille,
dans quelques cuillerees de boisson appropriee.

On le donne a la dose de i
,

2
, 3 gros et

meme une once par jour. On n eprouve aucun
effet salutaire ni riuisible.

Mead et autres 1 ont recommande dans la

lepre , maladie a-peu-pres incurable, a moins

qu elle ne soit prise des son commencement ,

ou il faut des sudorinques, les delayans, les

bains.

On a encore regarde 1 etain comme un excel

lent anti-spasmodique, sur-lout centre les ma
ladies nerveuses du sexe. C est le setjovial qu on.

a employe alors , auquel on avoit donne le

nom de poudre des dames. Quand on donnoit

cette poudre dans des exuails appropries, ceU

Sij
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formoit tss pilules dcs dames , Us pilules anti*

hysteriques.
L e tain se dissout tres-bien dans lous les acides

mineraux et vegeraux, et forme aveceuxdessels

d etain, avec le vinaigre sur-lout , ce qui forme

un sel aceteux d etain ou jovial.

On I a cru propre a s insinuer dans les plus

petiis recoins du corps dans les maladies ner-

veuses ,
et a chasser jusqu aux plus petites par-

licules morbifiques ; aussi l appelle-t-on/i/ref du.

corps. Aujourd hui il est absolument eloigne de

la pratique, non comme dangereux , maiscomme
inefHcace. Ce qui a trompe sur son compte ,

c est qu ou le donnoit avec des moyens efficaces,

comme la theriaque, 1 eitrait d armoise, le lau

danum, etc.

L etain entre dans 1 anti-hectique de Poterius ,

ou , par sa detonation ,
il decompose 1 anti-

jnoine ,
le prive de son phlogistique, et le recluit

sous forme de chaux ; c est de 1 antimoine dia-

phoretique ou 1 etain n est que cornme chaux,
sans aucune vertu. Mais quand cette prepara
tion ii est pas lavee

,
il y reste un sel neutre ,

un alkali fixe qui est fondant , attenuant expec
torant, convenant dans quelques fausses phthi-
sies ,

non dans celles qui existent avec ulceres

du poumon.
L etain entre encore dans le lilium de Para-

celse, compose de chaux de cuivre , de chaux
d etain digerees dans 1 esprit de vin, etc. Cepen-
dant ces derniers n agissent que comme une

thaux metallique qui dephlegme 1 esprit de vin :

c est alois un esprit de vin tres-concentre, une

liqueur Uus-tonique , quelquefuis mile. Ainsi U
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chimie, la pratique medicale et la pharmacies
doivent eloigner 1 etain, de quelque maniere

qu il soit donne ,
de 1 art de guer.ir.

Maladies de ceux qui travaillent 1 etain

Plusieurs regardent retaincommeim poison,

quand il est pris a certaine dose a 1 interieur ,

cc qui a soutenu cette idee
,
c est qu on croyoit ,

d apres Margraf, que 1 etain contenoit beaucoup
de particules arsenicales. Peut-etre qu il en con-

tient souvent quand il est dans le sein de la

terre ; mais quand il a ete purifie par des moyens
chjmiqucs, il n en contient pas. Ainsi les eta-

mages ne sont dangereux que quand e tant trop

superficiels, 1 Jiuile peui alors dissoudre letain

et attaquer le cuivre. Ainsi letain en pratique ,

est mil en bonne etenmauvaise part. Mais sou-

vent Teiain n est pas pur ; il se trouve combine
avec le plomb, et procluit a cause de cela, les

accidens de ce dernier metal chez les potiers
d etain, chezleschaudronniers, ceuxquimettent
les glaces au tain. Quelquefois ce sont d autres

substances unies a 1 etain qui proJuisent les ma
ladies de certains ouvriers ,

comme chez ceux

qui emploient le pourpre de Cassius avec le-

quel on colore les porcelaines de Sevres : ces

ouvriers eprouvent des irritations de poitrine ,

des toux , des hemoptysies, non a cause de 1 e

tain, mais des acides mineraux. Les teintures

rouges cramoisies . et sur-tout 1 ecarlate , s ob-

tiennent en grande partie par la dissolution de
1 etain dans 1 eau regale ; et c est cette derniere

qui produit la secheresse , le marasme , la oi

S iij
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blesse, le tremblement, 1 irritation depoitrine,
I hemoptysie , la phthisie, soit seche , soit (plus
souvent ) humide. Dans tons ces cas, il faut

un traitement analogue anx differens accidens ,

et qui se tieduit facilement de ce quo nous

avons deja dit.

D U P L O M B.

Lc plomb est un metal imparfait , d une cou-

leur blanche plus sombre que celle de 1 etain,

il est plus mou
,
moins ductile , moins sonore

et moins elastique que les autres metaux. Apres
Tor, la platine et le mercure

, c est le plus

pesant des metaux. Le plomb est un metal tres-

cominun , que Ton retire du sein de la terre ,

oil il est uni avec d autres substances, sur-tout

avec le sou fre. II est alors nomme gailne. Le

plomb parl action du feu, se calcine , se reduit

en une vraie chaux grise de plomb. Ce metal,

par cette operation, perd aisement son phlo-

gistique , et suivant la pins on moins grande de-

perdition de ce principe ,
il en resuite diffe-

rentes preparations; savoir, \alitharge* qui est

le plomb en partie prive de son phlogistique ;

cette substance ressemble a de petites pailletes

iaur.iitres : le massicot , qni est encore plus de-

phlogistique ; sa couleur est jaune : le minium ,

qui Test encore d avantage ; saconleurestrouge:
enfin , si on enleve presque entierement ce prin

cipe phlogistique a la chaux de plomb , elle de-

vient fluide, se vitrifie , et prend le nom de

vsrre de plomb. Tons les acides dissolvent le

plomb. L acide vitriolique le dissout bien, mais
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1 acide nitreux le dissout le plus promptement
et le plus completement , et le sel qui enresulte ,

se nomme nitre de plomb. Cependant 1 acide

vitriolique et 1 acide marin precipitent les disso

lutions saturnines nitreuses. Quand c est 1 acide

vitriolique, il en resulte un precipite nomme
vitriol de satnrne , quand c est 1 acide marin
le precipite se nomme plomb come , parce qu il

a quelques ressemblances avec lalune cornee.

Les acides vegetaux dissolvent aussi le plomb ,

sur-tout 1 acide du vinaigre. Lorsque la com-
binaison de ces deux substances est incomplete ,

le resultat est nomme ceruse ou blanc de ptomb ;

si Ton fait digerer cette ceruse dans du vinaigre
distille , elle s y dissout

,
et le vinaigre prend

alors le nom de vinaigre de Saturne. Lorsque la

combinaison de 1 acide du vinaigre avec le plomb
est parfaite ,

il en resulte une substance saline

nominee cristaux de plomb, set ou sucre de Sa
turne , parce que les differentes preparations de

plcmb, et sur-tout le sel dontil est question, ont

un gout sucre, agreable et perfide.

PropriiUs des preparations duplomb. Onacru

pouvoir transporter 1 usage du plomb en me-
decine , quoiqu il soit vraiment tin poison lent ,

astringent et dessechant. Plusieurs praticiens
d un grandnom Tout conseille a 1 interieur dans la

phthisie, comme la teinture de Garmann , pour
laquelle Boerhaave et Van-Swieten n ont pas te-

moigne beaucoup de repugnance: Cette tein

ture est le sel vitrioliuqe saturnin etendu dans
une certaine quantite d eau , ce qui forme une

espece d eau vegeto-minerale. On en faisoit

prendre quelques gouttes dans une boisson ap-
Siy
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propriee ; mais 1 usage de ce remede , a 1 ifl-

teiieur , seroit tres-dangereux. On a encore

employe le plomb a 1 interieur , comme un ex

cellent rafraichissant dans ies fie vres inflam-

matoires, le priapisme , etc.; mais il est trop

dangereux.
La solution du sel de Saturne forme ce qu on

appelle eau vegeto-minerale , qu on a conseillee

a 1 interieur comme astringent , dans Ies diar-

ihees
, Ies ecoulemens veneriens anciens ,

Ies

fleurs blanches. Plusieurs medecinsdisentn avoir

point vu de mauvais eftets de cette pratique.
J ai vu un seigneur anglois qui avoit avale

pour de I orgeat un verre d eau vegeto-minerale

tres-chargee ; il ne s en trouva point incom

mode, no soufliit aucune espece de colique ni

de resserremeiit de la gorge; et ilyadeja trois

semaines ou un mois que cela est arrive, sans

qu il en ait rien ressenti. Ainsi 1 eau vegeto-mi
nerale prise a une certaine dose ,

n est point

dangereuse , mais il est probable que sa conti-

nuire seroit tres-nuisible. On a encore conseille

1 eau vegeto-minerale a 1 interieur contre Ies

dartres ; mais comme il y faut insister long-

temps, cette methode est dangereuse. Ainsi on

cloit regarder comme dangereuses Ies prepara
tion? de plomb a 1 interieur. Nous avons de quoi
Ies remplacer par des moyens qui sont aussi

utiles, et qui n ont pas Ies memes inconveniens.

A 1 exterieur, le plomb est souvent mile ,

parce qu il est engourdissant , calmant, dessi-

catif et repercussif. Le vinaigre et le sucre de

Saturne , de meme que tous Ies onguens et em-

plaues dans lesquels entrent la ceruse ,
le mi-
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niuni ou la litharge , possedent aussi ces qua-
lites. On regarde ce metal comme propre a di-

minuer les douleurs cancereuses ; pour cela on
enduit de plomb des lames de fer tres-minces ,

qu on applique sur le cancer ouvert , et le plus
souvent avec mitigation des douleurs.

Le sel de Saturne a ete employe centre les

inflammations erysipelateuses , beaucoup d af-

fections cutanees, quelques inflammations, sur-

tout des glandes et des parties tres-nerveuses ,

centre quelques tumeurs particulieres. Co n est

point alors le sel de Saturne sous forme seche

que Ton emploie , mais Cean vegeto-niincrale.
Pour la faire, on prend de I extrait de Saturne

de Goulard , qui est une dissolution de litharge

par le vinaigre rouge , evapore jusqu a consis-

tance de sirop clair : on prend done de I extrait

de Saturne liquide une once et demie, d eau
distillee une livre et demie , et d eau de vie

une once et demie ; on agite le tout pour le

bienmeler : ce melange a une couleur laiteuse

qui ressemble assez a de I orgeat. Quant a I ex

trait de Saturne pur, il n est jamais employe ni

a rinterietir ni a rexterieur.

L eau vegeto-minerale est tin moyen trop

employe dans la toilette des femmes. Ont-elles

quelques rougeurs , quelques petits boutons ,

quelques legeres dartres ou rougeurs erysipela-
teuses , elles emploierit aussi-tut I eau vegeto-
minerale en lotion. Ce moyen redonne de la

blancheur et de la nettete, mais ce n est que
par une repercussion souvent dangereuse , et il

n est pas absolument rare de voir des phthisies

produites par cette cause. On conseille beau-
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coup I eau vegeto-minerale centre les erysipeles ;

mais il faut distinguer : il y a des erysipeles

qui existent avec fievre , ce qu on nommefavre
crysipelattu.se; dans ce cas il y a une tres-grande
inflammation , de grandes douleurs ; c est une
maladie tresdangereuse en general, etsonvent
rnortelle , sur-tout quand 1 erysipele attaque
le visage qni devient alors enfle et tres-rouge:
les yeux se ferment

, les paupieres se bouf-

fissent , la langue est tres-seche , quand il y
a delire, saignement de nez habituel. Quelque-
fois cct evysipele se charge de vesicules noi-

ruires ,
d oii sort une sanie gangreneuse qui

corrode les parties voisines
, et ces accidens se

terminent par la mort. II est done bon de s op-

poser a la marche de la tumeur erysipelateuse ,

et a la naissance de ces vesicules , par des sai-

ghees repetees et abondantes , sur-tout le pre
mier jour , par les delayans , les rafraichissans ,

les evacuans , comme les vemitifs , qui arretent

les progres et le danger de la maladie, ce que
fait aussi la liberte du ventre. Cependant les

vomitifs ne conviennent pas quand la seche-

resse est ires-forte , que la fievre est ardente ;

il faut alors insister sur les saignees , les emol-

liens ,
les lavemens tres-repetes. Au bout de quel-

ques jours on met en usage les lotions legeres
de fleurs de stireau, et alors quelques gouttes
d eau vegeto-minerale etendues dans ces lotions,

sont tres-utiles : elles diminuent la rougeur,
arretent 1 inflammation et s opposent a la nais

sance des vesicules : ici I eau vegeto-minerale

agit comme rafraichissante , diminuant la phlo-

gose exterieure, et non comHie repercussive.
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Mais dans les erysipeles chroniques , les plus

legeres lotions d eau vegeto-minerale seroient

nuisibles. II en est de meme pour les dartres ;

il surviendroit une repercussion dangereuse. II

y a pourtant des erysipeles qui doivent leur

naissance a des piqures d insectes , a
J applica-

tion du garou , etc. Alors comme c est une ma-
ladie locale ,

et que 1 humeur n est point sus

ceptible de repercussion, les legeres lotions dans

lesquelles entre 1 eau vegeto-minerale sont

tres-utiles.

L eau vegeto-minerale s emploie encore dans

les tumeurs inflamrnatoires des parties glandu-
leuses et nerveuses, comme dans rinflammation

du sein, des testicules , quand elle commence
et qu elle n est point portee a un certain point:
on fait preceder la saignee ; et les lotions en

partie saturnines s opposent a la suppuration ,

qui est dangereuse dans les glandes nerveuses ,

lesquelles tournent alors souvent en cancer.

II y a des tumeurs lymphatiques qui cedent a

des douches et a des lotions faites avec 1 eau

vegeto-minerale , et il y a des anciens ulceres

avec demangeaison qui se dessechent par les le

geres lotions de la meme eau.

Le plomb est on ne peut pas plus necessaire

dr-ns les arts. II est tres-employe dans la peinture
a 1 huile , comme couleur et siccatif ; il Test aussi

danscelle en email et en porcelaine comme fon

dant ; il fait la base de tout vernis ou email pour
les poteries, etc. etc. Mais il a le grand incon

venient d occasionner des maladies particulieres,
dont la plus commune est la colique de plomb ,

dent nous allons nous entretenir.
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Maladies de ceux qui travaiUent on emploient

le Plomb.

La maladie la plus commune chez les arti

sans, estcelle qui attaque ceux qui manient le

plomb; et cela n est point etonnant , puisque
cette substance metallique est employee dans

beaucoup d arts. On a donne a la maladie qu elle

produit le nom de colique de plomb , ou satur

nine, colica saturnina, colique des peintres, co-

licapicionun; coliquedesplombiers, colicaplum-
bariorium : on 1 appelle aussi colica pictonum ,

c est-a-dire , colique des habitans du Poitou
,

colique de Poitiers ou de poitou. Quelques-uns
la connoissent aussi sous le nom de colique figu-
line , coticajigulina oujiglina , parce que les

potiers de terre se servent du verre de ploinb

pourvernisser leurs poteries; d autres sous celui

de colique rhac/iialgique, parce qu on apretendu

qu elle attaquoit particulierement 1 origine des

ncrfs a 1 epine. En fin , comme les douleurs pro-
cluites par le plomb et les autres substances me-

talliques peuvent attaquer d autres parties que
le canal intestinal ; il vaudroit mieux les appeller
maladies metalliques , coliques metalliques,
morbi metattici.

Cette maladie n etoit point inconnue aux an-

ciens; on en trouve dos traces $a et la dans

leurs ecrits
,
mais ils n en fournissent aucune ob

servation bien faite. Hippocratte et ceux qui 1 ont

suivi , n en font qu une mention tres-legere.C est

vers le seizieme siecle que Citois ,
medecin de
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Poitiers , a decrit cette maladie sous le nom de
morbus pictonum. Huxam en a aussi parle sousle

nom de colique de Devonshire , cotica damnonia-
rum. Mais aucun n en a parle plus parfaitement
et plus complettementque Stochusen, etHenc-
kel

, qui 1 a a-peu-pres copie. Tous deux a portee
de voir beaucoup cette maladie, comme prati-

quant la medecine dans deslieuxoiirontravaile

beaucoup les minerauz ,
en ont donne une bonne

description. Elle a aussi e te bien decrite par

plusieurs medecins de la charite , comme Chirac ,

Sylva , Bouvart , Laloetie, etc.

La maladie saturnine est produite parle plomb
avale : c est ainsi que les peintres, qui n ont

pas soin de se netoyer les mains avant de man
ger , y sont exposes , de meme que ceux qui
avalent du vin lithargirise , ce qui est commun ,

sur-tout dans les grandes villes. Mais c est sur-tout

lorsqu il est reduit en vapeurs , que le plomb
produit 1 ensemble de symptomes le plus effra-

yant; aussi ceux qui exploitent la mine, ceux

qui degagent le plomb des matieres etrangeres ,

ceux qui le fondent , les plombiers , sont tres-

tourmentes de cette maladie.

Quelques medecins croient que ces effets ne
sont point dus au plomb, mais aux substances

etrangeres avec lesquelles il pent etre uni. i . Les
tins les attribuent a 1 arsenic , mais a tort, car

il y a tres-peu d arsenic dans la mine de plomb ,

qui en est d ailleurs tres-purifie ; d ailleurs la

maladie du plomb ne ressemble point a la ma
ladie de 1 arsenic, 2. Les autres ont attribue

ces effets a un gaz , a un acide volatil contenu
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dans le plomb ; mais cela est encore faux;
les maladies produites par les acides , sont tres-

differentes de celles du plomb ; d ailleurs la chi-

mie ne trouve dans ce metal aucunacidemineral

devcloppe. 3. Quelques-uns ontcruqu il falloit

les attribuer aux parties antimoniales; mais le

plomb n en contient pas , et d ailleurs I anti-

inoine meme en vapeurs, n est pas dangereux.
4. D autres les out attributes an cuivre ; il est

vrai que celui-ci estsouvent uni avecle plomb ;

mais on Ten separe par la coupelle et le depart:
ces deux metaux produisent-a-peu pres les me-
mes accidens, et le plomb pur y donne lieu

aussi. 5. Plusieurs les out attribues au mercure.
11 est vrai que tres-souvent le plomb contient

du mercure , ou pour mieux dire
, tres-souvent

le mercure contient du plomb ,
et c est la raison

pour laqueile nous avons vu que les doreurs ,

les metteurs-en-oeuvre , etc ; eprouvent quelque-
fois des symptomes particuliers au plomb , et

que le mercure n occasionne pas. Ainsi c est le

plomb lui-meme qui est veneneuxj c est lui qui

produit les accidens dont on va parier , quand
il est avale, sur-tout en dissolution , accidens

beaucoup plus graves et rebelles quand ce

metal est reduit en vapeurs.

II n y a point d organe qui ne soit expose
a quelque affection par la presence du plomb ,

sur-tout eii vapeurs ; ai nsi tenu , ce poison s in-

sinue par la surface du corps , et par les voies

de la respiration et de la deglutition , jusque
dans 1 interieur du coi ps. Aussi les plombiers, ,

fondeurs de plomb, etc. sont aussi sujets a des
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maux de gorge, de trachee-artere, de poumon ;

il survierft aussi des accidens a 1 cesophage , a

1 estomac et aux intestins , qui sont ordiiiaire-

ment le foyer principal des affections saturnines,

sur-tout quand le plomb est pris en petites masses,

et non en vapeurs : c est alors qu on lui donne

le nom de colique saturnine.

Sympt6m.es.

II est tres-rare que cette colique parvienne
sur le champ a un tres-haut degre , quelque
fois cependant cela arrive. Ordinairement on

eprouve pendant quelque temps de legeres nan-

sees , des coliques non suivies, et une consti

pation qui augmente avec le temps. On reste

ainsi pendant plusieurs jours ,
et meme pendant

plusieurs mois, quelquefois avec de legeres tran-

chees, de petites coliques assez vagues , etune

constipation qui devient opiniatre. Mais au bout

d un certain temps ; le ventre se tend , et dans

sa tension ,
il ne devient pas plus volumineux ,

il s applatit au contraire , ce qui est un carac-

tere essentiel, au lieu que dans les autres co

liques , sur-tout mflammatoires ; le ventre se

tend en prenant plus du volume. Dans la co

lique de plomb , il s applatit quelquefois au point
de n avoir plus qu un pouce ou deux de clia-

metre : il est tres-douloureux, mais la pression
exte rieure n augmente pas ces douleurs ; quel-

ques inalades meme se couchent a plat-ventre ,

et se pressent ainsi la region abdomiuaie
, parce

qu ils y trouvent du soulagement , ce qui est

encore un sigae caracteristique : au lieu que dans
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les autres coliques , stir-tout inflammatoires ,

la moindre pression augmente beaucoup les

donleurs. L ombilic se retire quelqucfois tres-

sensiblement ; il rentre pour ainsi dire dans le

ventre , ce qui est aussi tin signe comme pa-

thognomonique. II y a des nausees trcs-fre-

quentes qui se terminent tres-souvent par un
vomissement de bile , laquelle est quelquefois
tres-vcrdatre. II y a des coliques affreuses,

quelquefois fixes a 1 ombilic ,
souvent vagues

dans tout le pourtour du bas-ventre : ces points
douloureux sont dus en grande partie aux
vents qui passent difficilement , ainsi que les

excrernens j car il ny a point de selles de-

puis plusieurs jours ou depuis plusieurs se-

maines. Cette constipation , qui est encore un
caractere decisif, est telle que les lavemens

purgatifs les plus forts peuvent quelquefois a

peine la vaincre. Lorsque par des moyens ires-

forts les malades vont a la selle ,
ils rendent

les excremens moules en petites masses sur les

parois du colon ; ce sont comme de petites
crottes de brebis , preuve d un resserrement

tres-fort de 1 estomac, des intestins , sur-tout

des gros. Tres-souvent il y a jaunisse , parce

que la bile ne pouvant se repandre avec viva-

cite dans le duodenum qui est resserre
,
ainsi que

le canal choledoque, est obligee do resterdans

la machine : aussi la plupart des malades sont

jaunes , Us ont les yeux tres-jaunes , quelque
fois meme cette jaunisse est tres-foncee. La

langue offre aussi un caractere bilieux tres-

epais , ce qui produit les nausees et les vomis-

semens de bile , qui ne peuvent se repandre
dans
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elans les intcstins devient tres-acre et ven.laira

par son sejour, et donne a la langue son ca

rnctere limoneux. II y a line espece de re

traction du fondement , qui semble remonter,

La vessie se ressere et se tend , elle semble

eprouver une espece de retraction ,
d cii vient

la difficuhe et qucl.quefois la veritable sup*

pression d urine. Mais 1 estomac et les premieres
voies ne sont pas les seuls organes affecfes

dans les maladies de plomb, tons les aiihej

peuvdnt aussi I e tre tres-gravement : quclque-
fois alors le ventre nesoufire pas. JVi vu dust

jaunisscs tres-fortes causees par les particulea
de plomb portees sur le fuie , le canal cysti-

que et choleJoqtie , des retentions d urine tres-

fortes. Entre autres ,
un malade virit a 1

liopital
avec une retention d urine completie depuis
trois jours; 1 uretre tres-contracte ne permettoit

pas i introduclion de la sonde : en moins do

vingt-quatre beures le traitement des peintres
liii nt recouvrir la liberte des urines. Quelque-
fois les particules de plomb se portent sur les

ureteres et les reins : alors il y a suppression
d urine. II y a aussi des difficultes de respirer qui
augmententrasthme parlespaiticulessaturnines

portees sur le diaphragme, les vesicules pulmo-
naires, ou les membranes du poumon ; j

en ai

vu ptusieurs exemples. Un cordonnier pour
femmes avoit depuis long-temps une difHcultc

de respirer rebelle a tons les moyens ; le trai

tement des peintres 1 a gue ri.

La trachee-artere est quelquefois tres-res-

serree alors la respiration est tres-difficle
, eC

les malades sont sur le point d etouffer. La
Tome I T
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deglutition est quelquefois tres-empecSiee ; il y *

mal de gorge qui n offre aucun caractere in-

flammatoire; c est comme une constriction spas-

modique : les malades ont la plus grande peine
a avaler. II y a encore quelquefois des extinctions

de voix ; des foiblesses de vue
, des gouttes serci-

nes, des difficultes de 1 ouie , et quelquefois des

surdites qui dependent de 1 action des particules
de plomb sur ces organes.

Ainsi tons les organes peuvent etre pris , par
cetie cause , des accidens les plus graves et lej

plus rebelles , a moins qu on n emploie le

traitement approprit-. II faut encore observer

que tous les accidens qui appartiennent aux

maladies metalliques peuvent avoir lieu sans

que le venin se soit manifeste sur les premieres
voies , c est ainsi qu il y a des jaunisses sans

que la colique ait precede. J ai vu des reten

tions d urine ,
des difficultes de la vue ; des

gouttes-sereines et des absurdites sans colique.
C est ainsi encore qu il y a quelquefois des

douleurs rhujnatisanies qui paroisscnt aigues ,

des sciatiques ,
des tremblemens , des pesan-

teurs dans les membres , des paralysies ,
des

attaques d epilepsi* , des convulsions ,
tout

cela sans colique ; parce que les parricides
saturnines ne sont portees que sur le genre
ncrveux. II y a actuellement deux malades a.

1 hopital de la charite, qui ont des convulsions

sans colique ; le ventre n est point resserre ,

1 ombilic n est point retire, etc. Mais cependant
il faut tenir pour certain que le plomb agit le

plus souvent sur les intestins ,
etant souvent

respire et intToduic Jgns la bouche } do differ
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rentes maineres. Enfin il n y a point tie ma-
ladie qui ne puisse etre imitee par les eftets dit

plomb.
JEtiotogie. Beaucoup d attteurs ont cm qua

le plomb produisoit de 1 inflammation , et qua
tons les symptomes qu il produisoit , tenoient

a mi etat inflammatoire. D autres , plus ins-*

trims par le grand nombre de malades , par
les ouverlures des cadavres et par le trai-

tcmenr , out pretendu qne les symptomes n e-

toient point inflammaloires, qu ils avoient au
contraire quelque chose de lent et de chro-

nique.
On salt en medecine que le plomb donno

a I interieur, et encore plus a 1 cxterieur , est

dessechant, resserant, astringent, rafraichissaut

et calmant. Ces proprietes font voir que son

tisage trop continue , et a trop haute dose , peut

Jjroduire tons les accidens ci-dessus* En effet le

plomb porte en petites masses on envapcurs SUE

les fibres de 1 estomac et des intestins, les ressere ,

les crispe , desseche les humeurs gastriques 9

emousse la sensibilite des premieres voies. Pat
ce dessechement des solides ct des humeurs

gastriques ,
1 estomac et les intestins se raccour-

cissent et se retrecisseritdans leur diametre , ce

qui produit Vapplalissement du ventre ,
la re

traction del ombilicet dufondement; lesexcre-

mens ont la plus grande peine a nltrer le long
de leur canal ; ils sejournent et se moulent
dans les interstices tres-resserrees du colon, d oil

Vient la constipation la plus rebelle, qui recon-

tioit encore une autre cause : la bile ne filant

plus dans le canal intestinal , ce clystere naturel

X ij
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ne sollicite plus les evacuations , aussi les excre-

mens sont blanchaties et non bilieux.

La bile ne file pas aisement, parce que le

canal intestinal est tres-resserre, parce que son

cours est aussi empecbe parle resserrement du
canal cboledoque a son insertion dans le duo
denum , ce qui produit la jaunisse. La bile ne

pouvant passer dans les intestins , refine dans

1 estomac, d oii viennentlesnausees, les vomis-

semens de bile verdatre et porracee, et le limon

jaunaire tres-epais qui couvre la langue. L ou-

verture des cadavres confirme cette seriologic :

on trouve 1 estomac tres-retreci , raccorni ,

ainsi que les intestins ; quelquefois le canal

intestinal est tetlement retreci , que tous les

intestins pourroient tenir dans la panme de la

main ; quelquefois leur diametre est si resserre,

qu un tuyau de plume, et meme une epingle
11n pen forte n y peuvent entrer : on trouve

le canal tres-sec et sans aucune trace de mu-
cosite.

Quand les particules de plomb se portent
sur d autres organes , Belles agissent de la meme
maniere , et produisent le lesserrement de la

gorge , la difliculte de deglutition et de respi

ration, une extinction de voix , des especes
d asthmes, etc. Portees sur les reins, lesureteres,

la vessie et 1 uretre, elles occasionnent la sup

pression , la retention d nrine. Portees snr le

nerf optique et acoustique ,
elles produisent 1 in-

sensibilite ou lesion de ses organes par leurs

propriete s resserrantes
, dessechantes et cal-

niantes.

Cepeiidant la colique de plomb est accos-
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pxgnee de douleurs considerables; comment
deriver ces symptomes de la propriete tupe-
fiante du plomb ! L air qui se degage natu-

rellement des alimens et des sues gastriques,
su trouvant intercepted dans son passage , s ao
cumule dans quelques parties du canal , les

end, et c est la ce qui produit des coliques
considerables. Le retrecissement des intestin*

posant a 1 egale distribution de lair, celui-

ci s accumule dans quelques parties ,
a beauconp

peine a les distendre ; et de ce c.ontre-effet

mem des douleurs et des coliques cruelles
&amp;gt;

qui vont quelquefois jusqu aux convulsions, et

forcent les malades a se rouler par terre.

Les tremblemens et la paralysie sont tres-corn-

muns dans la plupart des maladies abdominales.
Dans les coliques , quelle qu en soit la cause ,

lesextremitessuperieuresetinferieuressouffrent

beaucoup, tombent dans tine espece de foiblesse

et quelquefois dans la paralysie. Un malade d
la charite qui vient d eprouver \in inflamma
tion du diaphragme , en a ete gueri ; \\ respire
aisement, mais il lui est survenu aux extremites

une foiblesse qui Tinqiiiete ; cependant cette

foiblesse
, suite de la douleur qui a tourmente

la region epigasirique ,
ne sera pas longue.

Quandla cotique de plomb se dissipe, il survient

anteur dans les membres
,
et quelquefois para

lysie. Mais il y a encore une autre paralysie

qui n a point ete precedee de coliques , et qui
est quelquefois I tmique symptome de la ma-
ladie de plomb : elle a lieu par les particules
saturnines quise sont insinuees dans lessecondes

vcies , et se sont portees sur les nerfs

&quot;
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extremites, ou par les vapeurs du plomb entrees

par 1 exterieur ,
ei portees sur les membranes

et sur les nerfs. Ainsi il y a une paralysie im-

proprement appelee critique , qui a lieu quand
la colique de plomb commence a se dissiper ,

et vine paralysie primitive , c est&amp;gt;a-dire, qui n a

point ete preciidee de coliques.

Quel est done le caractere des maladies de

plomb, est-il inflammatoire ou non ? Ce n est

plus une quesiion a Paris, sur-tout a 1 honital

da la charite. A la verite cette maladie a

quelques symptcmes comme inflanimatoires,

savoir, la douleur tres-aigue ; mais cela ne

su6t pas pour consiituer une maladie inflam

matoire; il taut cncoie que le pouls , la termi-

naison de la maladie et le Uaitement en deter-

minent le Ctir;ictere. Or , dans les maladies de

:ab , le visage est plutot jaune que rouge,
les yeux ne sunt point enflamme s , la tete ne

$011 ire pas ( cependant il y a quelquefois des

dou!eurs cruelles de tete , par la presence des

parties de plomb sur la membrane pituitaire,

les sinus , et quelquefois sur le pericrane ) ; la

langue n est point seche ni rouge ; beaucoup
out des coliques affreuses , et cependant le

pouls est dans 1 etat naturelj il est quelque-
fois un peu tendu , resserre, queiquefois meme
freouent, mais pas assez pour constituer une

yjiiiiadie inflammatoire j enfin, il n y a point
-souvent de fievre , qui cependant accom-

ae essentiellernent routes les maladies in- _

^lammatoifes ; les urines ne sont point rouges
rii blanches; mais naturellesj il n y a point
U cbaleur generale et acrinionieuse. Or , c
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n est pas la 1 ensemble dcs maladies inflamma-

toires ; celles-ci se terminent quelquefois par
resolution , souverit par suppuration et gan
grene ; mais il est tres-rare qu on trouve chez
les personnes mortes de la maladie de plwmb ,

des signes de phlogose , de suppuration et de

gangrene. La saignee , les delayans , les bains

ne conviennent point dans cette maladie; il faut

an contraire un traitement drastique. II n y a

done rieii d inflammatoire dans les maladies d

plornb ; cependant il y a quelques restrictions

a cetre regie tres-generale : chez quelques ca-

davres, on trouve les intestins phlogoses , et

quelques traces gangreneuses c.a et la. La ma
ladie est quelquefois accompagnee de symp-
t6mes inflammatoires, sur-toutquandle plomb ,

passe dans les secondes voies , affecte les nerfs,

chez les gens robustes; mais sur cent malades ,

il n y en a que 4 ou 5 au plus qui offrent ces

caracteres inflammatoires.

Diagnostic. Pour avoir un caractere certain et

pathognomonique de cette maladie, il faut con-

noitre la profession du malade, savoir s ii a
ere expose aux vapeurs duplomb, etc. Cepen
dant la constipation invincible, le retrecissement

del ombilicj applatissementduventrejdenotent
evidemment la colique de plomb. Mais pour les

autrcs maladies de plomb sans colique ,
comme la

pesanteur dans les membres, la difHculte de res-

pirer, etc. il n y a pas d autre maniere d avoir un
bon diagnostic que de connoitre 1 etat du malade
et ce qui a precede. II faut lui demanders il est

malade depuis long- temps j si il a etc assujetti
a un traitement inutile , etc.

Tir
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Prognostic. Le prognostic des maladies

plomb roule sur ces trois chefs: 1. Sont-elles

souvent curables? 2. Sont-elles quelquefois mor-

telles? 3. Laissent-elles apres elles des suites

leagues ,
et qui eludent 1 art ?

2. La colique de plomb est presquo tonjours
curable , ainsi que les autres affections satur-

iiines, quand on a e te appele a temps. On rec,oit

tons les ans a la charite 140 , 160, ^oodeces
malades, etla plupart guerissenr ;

il est rare d en

voir mourir sur cetle quanfhe 4 on 6. Mais

qu. tie maladie est inveteree, elle est tres-

difticile et tres-lente a gne rir; quand elle a ete

palliee et mancjiiee ,
la cure estaussi plus diffi

cile et plus longue : quand elle est prise a

temps , on la gue rit radicalement en moins de

i . jours. Ainsi
,
en general, elle est facile et

prompte a guevir.
2. Elle est quelquefois mortelle

,
mais pas

aussi souvent que quelques auteurs , qui n eni-

ploient point le traitement convenable ,
1 ont

pretendu. Quand les particules saturnines por-
tees dans les secondes voies attaquent assez

immediatement les nerfe , ce qui produit des

convulsions et des maladies inflammatoires,

alors ces malades meurent assez souvent.

L ouverture de ces personnes n offre rien de

yj^rticulier dans le canal intestinal, qui est a peu

pros dans 1 erat naturel : quelquefois cependant
ce canal offie quelques phlogoses ; quelques

points gangreneux, quelquefois des intussuscep
tions cm volvulus, Deux enfans vinrent a la cha-

yite avecle ventrenon tendu, mais douloureux ,

constipation, convulsions, delire, fievre ; Us
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moururent

,
et on trouva dcs intssnsccptions

dans plusienrs departemens du tube intestinal.

II faut remarquer que la maladie de plorab
affecte pins vivement lesenfans qiielesadnltes;
alors elle est accompagnee do quelques carac

teres inflammatoires; il en est de nu-me encore

chezles jeunes gens sanguins, forts, qui n ayant

point encore en la coliqne , ne mariient le

plomb que depuis un certain temps; alors la

maladie a quelques caracteres inflammatoires;

mais ces caracteres se rencontrent trcs-rare-

ment chez les sujets de 40 a 5o ans , qui
manient le plomb depuis plus long-temps ,

et

sur-tout chez ceux qui ont deja en la colique.
J en ai vu venir a la charite pour se faire trailer

de la i6 e
, \j

e 22^ colique. Le plomb attaonant

les intestins ,
ceux qui ont souvent eu la colique

meurent par le resserrement des intestins; les

boissons
,

ni les excremens ne peuvent plus

passer ; ces malades meurent reellement, parce

qu ils ne peuvent plus vivre. Le N. 65 de Saint-

Louis a eu plusieurs fois la coliqne , a la veiite

legere, le plomb a amene an pylore et au duo
denum un skirrhe par le retrecissement ( car

on distingue le skirrhe avec developpement de

volume et le skirrhe avec retrecissement con

siderable ) , d cii il y a un vomissement habitnel

de matieres noiranes. Ainsi le retrecissement du

cardia, de 1 assophage, du duodenum, on autre

partie c n tube alimentaire
, est la cause de mort

la pli.s
rornmune chez ceux qui ont travaille

long temps le plomb , et qui ont eu souvent la

3. J ai vu des gouttes-sereines incurables ,
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des surdhes incurables, des extinctions de voix

et des begaiemens incurables. 11 y aquelquefois
Cos coliques legeres ,

mais incurables qui n ad-

mettent que quelques palliatifs , parce qu elles

dependent d un resserrement incurable. II y a

sur-tout des tremblcmens , et encore plus des

paralysies et des foiblesses de membres insur-

montables. Quand en efiet une paralysie , suite

de maladie de plomb ,
dure depuis un certain

u.mps , elle est incurable. Cette paralysie a

nreinent lieu aux extremites inferieures , etplus
nt aux superieures , sur-tout aux poignets ,

cjui deviennent difficilesaumouvement, etquel-
quefois impossibles ; les doigts deviennent cro-

clius ; il survient aux tendons des extremites ,

. glanglions, regardes a tort par quelques-uns
comme critiques ; ennn toutes ces maladies in-

vet&amp;gt; :.ontpresque incurables.

L age, la force , le temperament sanguin du
. peuvent donner des caracteres presque

lammatoires a la colique de plomb.

Traitemcnt dc la coliquc dc Plomb.

I y a trois indications a remplir ; la premiere ,

de de raciner les particules metalliqu.es fixees et

;-adherentes aux membranes, sur-tont de

i estomac et des intestins ; 2. de leschasserpar
Je bas-ventre, la bouclie et le systems cutane ;

3. d employer des caimans propres a detruire

, a grande irritation , suite des medicamens es-

^entiels.

Ainsi point de methode ant-phlogistique ;

ondant elle a e Le long-temps employee par
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1 ecole de Hollande ; Tronchin , eleve distingue
tie cette ecole ; Gaubius, chirni^te et pratici

i ontrecommandee;recoled Allemagnedememe
M. de Haen n en adm-ttoit pas d a litres; en fin

M. Tissot, ornement de lY-cole suisse , a aussi

recommande cette methode. Mais les medecins

franc,ois, sur-tout ceux de Paris, et en parti-

culier ceux de la Charite, n ont jamais pu
penser ainsi : ils ont toujours cru que les dvas-

tiques etoient preferables; que les anti-phlo-

gistiques ne faisoient que pailier la maladie ,

et rendre ensuite le traitement beaucoup plus

difficile, plus lent, et quelquefois impossible ;

que cette methode n etoit necessaire que dans

quelques circoustances rares. En Angletem
a d abord employe les anti-phlogistiques , mais

aujourd hui on ne les emploie plus. Le traite

ment anti-phlogisiique semble conseille par 1 a-

trocite des humeurs ; mais ces tourmens iiesont

qu accidentels et dependans du developpement
de 1 air concentre inegalement dans lesintestins.

Si on ote la cause qui resserre le canal ,
1 air

passe librement, il n y a plus de douleurs. C est

clone Lensemble des symptomes qui d.. vler

dans le rraitement. Ainsi le traitoment Jrastique
convient le plus ordinairement da? ;cs les

affections que produisent les p: i satur-

niiies; il convient aussi, comme nous en avons

un exemple au n. 12 de S. Louis, dans les

cephalees atroccsqu eprouvent quelquefois LCUZ

qui manient le plomb , et qui dependent des

particules de ce metal portees sur Ja membr^

pituitaire ou sur le pericrane. Cependant eii

aeial, le Uaitt drastique ne convient pas



So R E G N E MINERAL.
thez les enfans; chez eux cette maladie esttres-

douloureuse : il faut commencer par les emol-

liens, qui suffisent quelquefois seuls.Si an bout

d un ou deux jours ils ne reussissoient pas ,
il

faudroit employer le traitement drastique pro-

portionne a cet age et a sa sensibilite. II en est

&amp;lt;le meme quand cette maladie s offre chez les

iemmes. Dans ces cas on pent adroitement com
biner les deux traitemens ensemble.

Saignee. On lie doit point 1 employer, quoique
conseillee par quelques-nns.

Ellc n ute pas entierement les douleurs
,
elle

les diminue seulement pour im temps ; mais
clles devierment ensuite tres-opiniatres.

Les fomentations et les lavemens emolliens ,

les bains tiedes
,

les htiileux , les narcotiques
les boissons mucilagineuses ne conviennenrpas.

Cependant quelquefois les anti-phlogistiques
sont necessaires. J ai vu descirconstances a la ve-

rite rares, oiilesdrastiquesontaugmentelesdou-
leurs et I inflammation , qu il a fallu diminuer

par le traitement contraire. Quand done un en

fant , un jeune homnie fort et robuste , est pris
de la colique de plomb avec fie vre ,

il faut em

ployer les anti-phlogistiques, mais avecsagesse;
ces cas sont d ailleurs tres-rares. II y a actuel-

icnt a L hopital des jeunes gens forts , ro-

bustes , sanguins , attaques de cette maladie :

en lestraite comme les autres, et ils guerissent.
J ai e te appelle par une femme fort jeune, at-

taquee de la colique dont il est question, pour
avoir habite dans un appartement nouvellement

peint : les drastiques lui furent nuisibles ; il

ut employer la saignee , les fomentations
&amp;gt;
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les lavemens emolliens , les bains , et elle fut

guerie au bout de douze aquinze jours. Chez les

femmes il ne faut done employer les drastiques

que quand la maladie aura dure depuis long-

temps, et qu il n y aura point un ensemble qui
annonce trop d irirtabiliteetd effervescence san

guine. Ainsi en general, le traitemcnt consiste

dans les vomitifs violens, les purgatifs el les su-

dorifiques actifs ; et voici lamaniere donton les

administre a 1 hopital.

Traitemcnt dela Charitc.
*

Le premier jour que le malade arrive, on
commence par lui donner uii lavement purgatif
dont voici la formule ;

Tf. Fcuilies de scnc , demi-once.

Faites bouillir
j usqu a reduction convenable

pour la dose d un lavement; mettez dans cette

decoction ,

Set de Giaubsrou d Epsom, . demi-once.
Casse en baton

,
2 ou 3 onces.

Vin emctique. trouble , . 2
, 3 on 4 onces.

On pourroit se passer de la casse ; cependant
on recommande de 1 y mettre.

Par le moyen de ce lavement on vide les gros
intestins

,
on force la constipation, qui est si

opinidtre , quelle ne cederoit pas a des lavemens

plus doux.

Dans le courant de la journee , on donne
I eau de casse composee que voici :

y. r&uilUs de sens , , demi-once.
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Fnhesbouillir a vaisseau ferme dans unepinteet
domie d eau ,

et reduire a une
, ou seulement

dans une pinte, et reduire a chopine. Ajoutez,

Pnlpf. de casse ,
i once et demie ou 2 onces*

Sel. de Glauber ou d Epsom, 3 ou 4 gvos*
Tartre stibie , ........ 2 ou 3 grains.

C est ce qu onappelle cum grants : quelquefois
en ajoute ,

Simp de Nerprun , ....... une once*

ou de la confection Hamec , .... 2

On prcnd cette eau dans la matinee , en trois

ou quatre verres.

Le soir , pour consoler les intestins et calmer

1 irritation du premier lavement , on en donne
wn anodyn, fait avec parties egales d huile de

noix et de vin, et un peu de theriaque. A 1 in-

terieur on fait prendre un gros et demi de the

riaque, dans laquelle on incorpore, suivaiit les

circonstances , un grain et demi d opium.

Le secondjour du traitement, on donne le ma-
tin 1 eau benite, faite avec 6 grains de tame sti

bie, a prendre dans trois verres d eau. Quelque-
fois il faut doubler cette dose

,
et

j
en ai vu quel

quefois employer ainsi le meme jour 18 grains.
Autrefois on faisoit vomir ces malades avec le

verre d antimoine saccharin : cetoit du verrc

d antimoine tiirure avec partie egale de sucre.

On donnoit de ce mochlique i scrupule ou un

demi-gros. Mais le tartre stibie est beaucoup
meillcur

,
et plus sur. Quand le malade a voiiii,
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n lui donne pour le reste du jour la tisanue

sudorifique suivaute.

y. Des bois sudorifiques , savoir ,

Gayac ,

Sassafras ,

Sfjuine ,

Salsepareilte ,

Faites bouillir dans trois pintes d eau et reduire

a une ; sur la fin de la decoction, faitcsinfnser ,

Feuilles de sent , . 3 gros ou demi-once.

Setde Glauber , demi-once.

Par le moyen de cette tisane, on evacue lesex-

cremensqui sortent sous forme depetitescrottes.
Le soir on donne le lavement anodyn, et la

theriaque et 1 opium comme le premier jour.

Le troisieme jour da traittment, on donne le

lavement des peintres , du premier jour, et on
ouvre le ventre par 1 eau decassecomposee.Pour
le reste du jour, on donne la tisane sudorificjue
laxative. Le soir, le lavement anodyn , la the

riaque et 1 opium.

Le. qualrieme jour ,
on doiine le purgatif des

peintres, pyrgans pictorum , dont voici la for-

mule :

^ Feuilles de sene
, ........ 3 gros,

Faites-en une decoction assez rapprochee pour
an seul verre ; ajoutez :

Putpe de casse
, .... 2 onces et demie&quot;

Sd d Epsom ou dt GLaubert^ a u 3 g
1
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Tartre stibie ,

I grain*

Confection Hamec , 2 gros,

Vin emctique trouble, .... demi-once.

on Sirop de Nerprun , une once.

On aide 1 action de ce purgatif par la tisane su-

dorifique laxative. Le soir on donne le lavement

anodyn ,
la theriaque et 1 opium.

Le cinquicme jour , on donne encore le la

vement purgatif, ensnite la tisane laxative on
I can de casse ; 1 apres-midi la tisane sudorifique

simple; lo soirle lavementanodyn etlatheriaque.

Le sixiemcjour ,
on conduit le malade comme

on a fait le jour precedent ; mais en general ,

an bout de la seconde medecine, le malade

est gueri; cependant il faut insister sur la ti

sane sudorifique. Qiielquefois il faut plus de

trois , quatre et meme cinq purgations; quel-

quefois un seul vomissement ne suffit pas , et

on est oblige de repeter de temps en temps
1 eau beni te.

II y a des circonstances, rares a la verite ,
oil

les malades ne rendent ni par la bouche ,
ni par

les selles ,
les purgatifs en boisson : il faut alors

employer les bols purgatifs des peinties, boti

purganies pictorum . ainsi composes ;

y Diagredc , dix grains.
Gomme gulte , douzegrains.
Rcsine de jalap , dix grains.

Confection Hamec , . . . un gros et demi,

Sirop dt Nerprun , . . quantite suffisanre.

On
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fait du tout douze bols
, qu on prerul

deux heures en deux heui&amp;gt;

Quelquefois ces moyens no pem rnt forcer

la barriere; les purgatifs en laveim nt e.t par
la bouche sont inutiles ; alors les purgatifs plus
doux sont meilleurs; 1 huile simple quelque:
suflu ,

on la marmelade de Tionchin , iVuet

avec parties egales d iiuile d amandes dour
de pulpe de casse et de manne , le tout edul-

core avec tin pen de fleurs d &amp;lt; . On prune!
cette marmelade par cuilleree do demi-heure
en demi-heure. Quelquefois ces moyeus doux
sont encore inutiles; alors les mal-iKies meuront
avecle ventre tres-tendu, et on tiouve piesque
ton jours line intussusception intestinal o ,

un
volvulus.

Lorsqu il y a quelques symptomes inflamma-

toires, comme la fie vre , ledelire, souvent fu-

lieux alors , langue seche et rouge , cliale-.ir de

peau , visage rouge, yeux enflammes : si en
meme temps le ventre est tendu f-t que le iv.a-

lade paroisse y ressentir de la douleur , il fa Lit

presque tonjours employer le traitemeut dr.is-

tique. Le n. 6 de S. Jean est arrive avec cles

symptomes qui indiquoient la nevre putvidc bi-

lieuse ; le traitement drasiique a dimiuue Id

delire des le jour meme; on insi r
.ii sm les

purgatifs forts , et il va beaucoup mioux.

Mais quand avec les symptomes inflamma-

toires ci-dessus mentionnes ,
la maladie est

ancienne , que 1 orage n a point lieu par sym-

pathie ,
les particules rnetalliques

n tMantj-
inherentes an canal intestinal

, mais ayant pe-
netre plus interieurement, et irritant les mem-

Tome /. Y
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branes, les drastiquesneconviennent pas. Quel-

quefois meme les malades ne peuvent boire k

cause de la secheresse de la langue , du resser-

rement du gosier et du delire; il fatit alors les

emollienspurementexterieurs, les fomentations
emollientes sur le bas-ventre

, et presque tomes
les parties du corps ; les bains tiedes ; et

, si

la deglutition est possible, la tisane sudorifi-

que emutsionnee ; car il faut chasser la matiere
metallique par la peau , pnisqu elle a penetre
dans 1 interieur. Mais tres-souvent ce traitement
ii est que d essai ; car il n est pas aise de savoir

si ce delire , etc. a lieu par sympathie , on par
1 introduction des particules metalliques al inte-

rieur : il est done sage de commencer par lej

evacuans , et s ils sont inutiles, on vient au

traitement interieur.

Quelquefois il est tres-difficile de distinguer les

maladies de plombd avec d autres maladies dues

a d autres causes ; par exemple , ces maladej

viendront avec des symptomes de fievre putride ,

de pleuresie , peripneumonie , etc.; doit-on les

attribuer au plomb ou a d autres causes ? car

ceux qui manient le plomb peuvent aussi avoir

des maladies qui ne soient pas offets de ce metal.

Mais on les distingue les unes des autres , parce

quecelles-ci, qui dependent du plomb, ont com
mence par des douleurs de ventre , ou au moins

par la constipation ; quand au contraire il y aura

clevoiement, me teorisme du ventre, et un en

semble de symptomes etrangers a la maladie de

plomb, il faut un autre traitement. Au reste, ces

cas ne sont pas communs, et les plus experimeu-
lis peuveat s y tromper quelquefois.
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Regime*
i

Pendant le temps de la maladle et du traite-*

ment , il faut observer la diete. La douleur, la

constrict ion de 1 estomac et tin canal intestinal n&

permettentpasd alimenssolides, ni memeqtiand
le traitement est fini depuis uncertain temps.Ces
convalescens sent tres-su jets a des indigestions ,

a cause de la sensibilite etdu retrecissementdes

intestins; alors les malades retombent par des

douleurs de ventre , et ce qu il y a de particulier,
c est qne ces nouvelles douleurs doiventetretrai-

tees comme les premieres. Quand on permet de
la nourriture, elle doit etre legere et donee ,

comme lelait
,

le beurre, le fromage nouveau :

on recommande aussi les lavemens emolliens ec

les hoissons emollientes.Ce regime pourroit etre

indique comme preservatif aux onvriersqui ma-
nient le plomb. Ilfautayssileurrecommanderde
nettoyerleurs mains avantdemanger, d eviterles

alimenstropsecs; employeran contraire les nonr-

ritnres propres a relacher et detendre : par-la , ces

ouvriers se preserveront des maladies de plomb.
Les suites de la colique de plomb sont des

difncultes de digestions, des constipations assea

opiniatres, desfoiblesses , des tremblemens et

quelqnefois des pavalysies.

Quand apres nne malaclie de plomb, sur-rout

la colique , il y aura tine suite de digestions leti-

tes , quoiqu on prenne pen de nourriture, qu il y
aura constipation habituelle , les drastiques n

conviennent pas; car ces symptomes dependent
resserrement du canal intestinal avec

epai&amp;lt;-

Vij
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sissement des membranes, lequel augmentero&quot;-!:

par les drastiques ; il faut seulement un traite-

ment palliatif , manger tres-peu a la fois, pour

que le canal intestinal ne soit pas trop rempli;

prenclre des nourritures emollientes et mucila-

gineuses : par-la , on prolonge la carriere des
malheureux reduits a cet etat. Quand il y a foi-

blesse , tremblement ( car il n y a pas que le

mercure et 1 arsenic qui puissent produire ces

symptomes, la plupart des substances metalli-

ques en vapeurs, peuvent les occasionner ) et

lassitude dans les membres , alors on continue

long-temps la tisane sudorifique , non purgative ,

mais faite de la maniere suivante :

if Sassafras y .... 1

Gayac , f &quot;

r
J

.
&amp;gt; aa une once.

Jquine ,
(

SalsepareiUe , . . . j

Faites bouillir dans trois pintes d eau et re-

Juire a une ; passez et ajoutez dans chaque
verre , Esprit de Mindererus, 10 ou 12 gouttes.
M. Navier avoit conseille de mettre dans chaque
verre 6 ou 8 gouttes de foie de soufre liquide ;

mais alors la boisson a une odeur si desagreable,

que les malades y repugnent. Si on veut 1 em-

ployer, il faut que ce soit sous forme de bol,

et sec ,
comme nous le verrons ci-apres.

Quelquefois la foiblesse des membres apres
la colique , est telle, qu elle approche de la pa-

ralysie ; on a peine a remuer les doigts , le J

poignets. Souvent cette difficulte est incurable ,

quand elle existe depuis long-temps ; alors ii
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fctut continuer quelque temps 1 usage des sudo-

rinques, en y joignant 1 extrait de genievre a la

dose d un gros ,
1 huile essentielle d anis a celle

de douze gouttes, pour douze bols, dont on

prend deux, de deux heures en deux heures.^
Cette huile essentielle est un excellent sudorifi-

que , sur-tout pour les substances meralliques ;

car des experiences reiterees, semblent prouver

qu elle est specifique dans I empoisonnement de
1 arsenic, quand celui-ci est passe dans les se-

condes voies. Le foie de soufre est excellent

aussi dansces foiblesses de rnembres, suite des

maladies metalliques. C est pourquoi on con-

seille 1 usage des eaux sulfureuses ,
comme celles

de Bareges, de Cauterets, de Banieres, d Aix-

la-Chapelle , etc. Quand on ne peut se procurer
ces eaux , on fait entrer le foie de soufre, sous

forme seche , dans les bols ci-dessus a la dose de
hint grains. Assez souvent les paralysies metal

liques, meme incompletes , resistent a tous ces

moyens ; alors on a recours a 1 electricite , et

j
ai deux observations bien sures ou elle a reussi :

M. de Haen en rapporte aussi plusieurs exem-

ples.

Enfin, dans les gouttes-sereines, lesdifficultes

d ouie
,

les surdites , etc. on emploie aussi les

tisanes sudorinques, etc. et sur-tout i electri-

cite.

D apres tout ce que nous avons dit, il est

facile de voir ,
i. que le plomb et ses prepara

tions, soit en substance , soit en vapeurs , n ex-

citent pas d inflammation ni corrosion, comme
les autres poisons mincraux, tels que 1 arsenic ,

ies acides mineraux , les alkalis fixes , lecuivre ,

V iij
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en dissolution seulement, ( car quand il est en

vapeurs ,
il prodviit la colique de plomb ).

2. Que le traitement doit etre evacuant et

ct prompt, et consister dans les forts emetiques ,

purgatifs
et sudoriiiques. Ce traitement est ne

dans 1 hopital de la chaiite , oil il est employe
depuis plus de cent ans a\ ec un tres-grand suc-

ces , puisque surplus de deux cents ettrois cents

sujets par an, attaques de la colique de plcmb ,

c est tout au plus s ily en meuit trois ou quatre ,

encore ne sont-ce que ceuxqui sont venus long-

temps apres I invasion de la colique, et qui out

passe par un traitement non convenable.

o. Eiifin, qu il ne ia nt point carresser cette

maladie par les mucilagineux, en un mot
,

]
ar

un traitemenl anti-ph!ogistique. Cette meihode ,

comme nous 1 avons dit
, ne doit etre employee

que tres-rarement. II faut aussi observer, nous

1 avons fait voir, de marier les medicamens
,
et

de combiner le traitement suivant le tempera
ment , i i i

.;;.- )
lc SCXe

,
etc.

Liste des ouvriers qui manient le Plomb.

Cette liste est tres-nombreuse , parce que ce

jnetal est compose dans beaucoup d arts ,
d une

jnaniere essentielle, et qu onnepeut remplacer

par des moyens innocens. II est employe dans

verreries, oil sa chaux entre dans ia compo
sition des beaux verres, descristaux , desverres

^]es metalliques pour 1 optique ,
la dioptri-

que , etc. Aussi beaucoup de verriers sont ex

poses aux maladies de plomb. La chaux de

de plomb fait la base des emaux , qui lui doiveut

icyr blaudieur.
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Les faienciers , par 1 email qu ils appliquent
sur une faience qnelconque. Les potiers de
terre , non a cause de la terrc, mais a causa
du verms

, qui est toujours prepare avec la

chaux de plomb.
Les essayeurs ,

les monnoyeurs , qui se servent
du plomb pour la ccupelle, et afHner 1 or et

1 argent; les orfevres, les bijoutiers et ceux qui
travaillent 1 or et I argent , par 1 alliage de par
ties etrangeres avec ces metaux parfaits.

Les fondeurs de ciracteres d imprimerie, let

imprimeurs, ceux qui travaillent a la casse , ei

meme ceux qui travaillent a la presse , parce

que ces caracteres sont formes par le regule
d antimoine et le plomb.
Ceux qui manient le mercure du commerce,

qui est sophistique avec le plomb ( celui-ci s*

trouve meme mele avec le mercure naturel. )

Les doreurs, metteurs-en-ceuvre, ceux qui met-
tent les glaces au tain ,

les potiers d etain , ceux

qui exploitent la mine de plomb, les plombicrs,
outre la colique de plomb , ont aussi des trem-

blemens qui sont tres-rebelles , et demandent
un long usage de tisane fortement sudorifique.

Les peintres en batirnens, non-seulemem les

barbouilleurs, dans les vernis desquels entrent

la chaux de plomb et souvent la ceruse , et

dont on revolt , par an
,
deux ou trois cents a la

charite , mais encore les peintres en differens

genres , ceux qui sont obliges de manier les

couleurs.

Les vitriers
, par le plomb dont ils se servent

de temps en temps , et encore par les petites

parties de verre qu ils absorbent; car

Vir
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d hui

, qu il n est plus de mode de tenir les vitrages

avecleplomb, lesvitrierssontcependanttoujours

sujets a unecolique semblable acelle de plomb :

il en est de meme des polisseurs de glaces.
Les earners, par leur jaune , qui est prepare

avec 1 alun, un pen de massicot, de litharge,
et par leur roiu*e fait avec le minium.

Les passe-talonnicrs, qui blanchissent les ta-

ions di .s souliers de femines avec la ceruse , et

I-.-; ru;;!omi airfemmes. Les marchandsde
vin, qui sophistiquenl le via, et le ivnd jnt plus
sucre la litharge, le minium, ou meme
L. blanc de plomb , qui i si nn sol aceteux de
xjalurnc : aussi ceux qui sonl obliges de boiiede

vin
,
sont

s;;|i is a des indispositions , a de le-

coliques, a des constipations, a quelques
dc vomir

,
a des foiblesses d

les membrcs. Pour s assurer si ces symptomes
sont dus au plomb , il faut cttoytr le vin. Pour

, on verse dans le vin un pen de foie de

en liqueurs. Si le precipite , que ce foie

iifre occasionne toujours, est blanc, on

.oro que par le vin
, c est une marque

que ce vin ri est point altere par le plcmb : si

au contra/re ce rnenie precipite est sombre ,

noiratre, c est une preuve qu il encon-
(.)u reconnoit encuie que le vin est altere

ia litharge et autre chaux de plomb ,
en

rquelquespintesa siccite; fondant
lu dans un creuset, onretrouve,

e cas , un petit culot de plomb reduit au
creuset apres la fonte.

On f relate de meme la biero, le cidre , le

} pour leur douiier un gout plus doux.
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Huxham a deciit la colique de Devonshire
, pro-

duite, selon lui, par 1 acidite de la bit-re ; mais
en eftet , parce que les tonneaux etoient inte-

rieurement cercles de plomb. Dans le Poitou ,

ou les vir;s soni assez aigres et peu spiritueux ,

les marchands les dulcifient avec le plomb : aussi

la colique de plomb etoit-elle briginairement
connue sous le nom de colique du Poitou

, cotica

pictonum. Cependant le plomb ri est pas le seul

qui puisse produire cette maladie ; beaucoup
d autres substances minerales ou vegetates le

penvcnt aussi : tclles sontlesparticulesterreuses
tres-attenuees, cornme le platre; aussi les pi a-

tiiers, ceux qui travaillent les pierres, les ca-

riers, lesmarbriers, lesstatuaires, leslapidaires,
les diamentaires ,

les flaconniers, sont-ils sujets
a une colique a-peu-pres semblable. L usage de
1 alun trop continue , produit aussi ces accidens ,

de meme que les autres astringens et les subs

tances acerbes : aussi Ton voit combien avoit

tort M. Grasswis, homme cl ailleurs distingue,

qui vouloit qu on employat 1 alun dans le trai-

tement de la colique de plomb.
11 en est de meme cles acides vegetaux tres- forts

long-temps continues. Un homme est verm a

la charite avec des symptomes effrayaiis de co-

:e , constipation tres-inveteree , i ce
ment de 1 ombilic ; etc. il y a e te traite paries

drastiques ,
et a gue ri. Get homme faisoitabus

de fruits non encore murs ; ces fruits acerbes et

astringens avoient ainene ces accidens. II n est

done point etonnant que la biere trop nouvelle

etacescente, et les vins trop aigres, proclui:
= 5 desordres. C est la maladie qu on pcur-
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roitappeler cotique vegetate d Huxham, lameme

qu a decrite M. Bonte , medecin de Coutances.

Le cidre nouveau produitaussi la meme ma-
ladie , et demande le merne traitement.

Ainsi, pour resumer sur les causes de la coli-

qite de ptornb, on doit compter ,
i
d

. le plomb
et ses preparations en substance , et sur- tout en

vapeurs; car ce metal est comme la plupart des

auires substances metalliques , qui sont moins

dangereuses en substance qu en vapeurs , ex-

c :ple Tarsenic, dont 1 usage interieur
, sous

forme seche , est plus dangereux encore qu
ses vapeurs.

2. Le cuivre en vapeurs , car en dissolution

H est corrosif. Ceux qui retament avec un etain

mele avec du plomb ( car I etain pur ne produit

point d accidens ) , sont aussi sujets a cette

colique.
3. Le mercure amalgame avec le plomb.

4. Les pierres precieuses, les veires, les

glaces ,
les gres, etc. dont les ouvriers absor

bent Tine poudre vitreuse en les travaillant. Ces

ouvriers , comme nous 1 avons dit
, sont les

lapidaires ,
les vitriers ,

ceux qui travaillent le

gres , les remouleurs , etc.

5. Les fruits non murs acides , les vins ou

autres boissons trop aigres ,
ainsi que les subs-

lances acerbes , astringentes.
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DES METAUX PARFAITS.

Les metaux parfaits employes en medecine ,

sont Tor et 1 argent. Malgre les grandes
iclees

qu y out attache les alchimistes , 1 applicatiQn
de ces metaux a 1 economie animale csi JHUS

dangereuse qu utile.

D E L A R G E N T.

L argent est un metal parfait ,
d nn blanc rt

d un brillant eclatant ,
il se trouvo dans le seiri

de la terre , melange avec des substances c-iran-

ge.res. II est dissoluble par les ackles mineraux

concentres , et sur-tout par 1 acide niiu-ux , qui
le dissout le plus promptemeni et le plus com-

pletement, quoique ce ne soit point lui qui ait

avec 1 argent la plus grande affmite , puisque
cette dissolution pent etre precipitee par 1 acide

marin et par 1 acide vitriolique. En effet ,
si 1 OIL

verse de 1 acide vitriolique dans une dissolution

d argent par 1 acide nitreux
,

il se forme un pre-

cipite blanc , qai est un sel a base metallique :

nomme vitriol d argent ou vitriol de him; 1 acide

marin produit de meme un precipite ,
un sel

metallique appcle lane, cornce. L argont ainsi

que tous les meiaux
, peut etre separe d avcc

tous les acides auxquels il est uni , par 1 in-

termede des terres absorbantes ,
et des alkalis

fixes ou volatils.

Quand la dissolution de 1 argent dans 1 acide

nitreux est forte
,
ou qu on la fait evaporer jus-

qu a un certain point, il se forme un sel tun
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cu cristaux de lune , que Boele , Augelus-Sala
ont employe dans 1 hydiopisie. Ce sel est irri

tant, corrosif ,
et pent exciter de fortes eva

cuations par lesselles , ce qui sou vent suffit pour
guerir 1 hydropisie , et ils en rapportent des ob
servations ; mais ce moyen est trop dangereux
pour 1 usage inteiieur, et il est aujourd hui

abandonne.
Ler, cristaux de lime, prive s le plus qu il est

possible de Icurhumidite, formentun caustique
tres-usite en chirurgie, nomme pierre infernaU ,

aiiFi: d&amp;lt;: sa couleur et de sa vertu corrosive.

On I emploie pour detruire les cicatrices , ha-
tt:r la dessication des anciens ulceres , ronger
les chairs iongueuses des plaies et des ulceres.

C cst un moyen d autant plus precieux , qu e-

tant pen dissoluble ,
elle s etend peu sur les

parties environnantes.

Bcerhaa\ e rapporte un exemple d empoison-
nent d un eleve en pharmacie, par la pierre

inferuale ; il en etoit resulte des douleurs liorri-

bles, la gangrene et la sphacele des premieres
voies. Si la dose n etoit pas assez forte pour

prodnire tout-a-coup ces accidens ,
il faudroit

ployer les mucilagineux , les delayans ,

comme pour les autres empoisonnemens me-

:aues corrosifs.
j.

D E L O R.

L or est un metal parfait , d un jaime brillant

ct eclatant. II etoit regarde paries anciens , par
les alchimistes , comme capable de guerir les

maladies et d entretenir la sante ; mais aujour-
d hui on le regarde comme inefficace.
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L or resiste a presque tous les dissolvans ;

cependant il est dissoluble dans un melange d a-

cide marin et d acide nitreux, nomme eciu re.~

ga/e, parce qu elle dissout Tor, appelle It roi

des metaux.
Le foie de soufre , qui est une comhinaison

de 1 alkali fixe avec le soufre , dissout aussi 1

Si on fait evaporer cette dissolution, il se forme

des cristaux jaunes. Si 1 evaporalion est com-

plette ,
il reste au fond du vase une poudre

jaune qu on nomme chaux d or.

L or precipite , par nn alkali volatil, de sa

dissolution dans I eau regale, se nomme or ful.~

minont , parce quo en eifet si on le chauffe ou

qu on le frotte suffisamment, il fait une ex

plosion au moins aussi forte que celle de la

foudre.

La plupart des metaux peuvcnt separer Tor

de 1 eau regale qui le tient en dissolution. Le

precipite par retain est connu sous le nom de

precipite d or ou poudre de Cassius.

On a employe pendant quelque temps a 1 in-

terieur les dissolutions d or. On faisoit dissoudre

1 or dans I eau regale; quand la dissolution pa-
roissoit complette , on jettoit dessus de 1 huile

essentielle de romarin ; on laissoit digerer le

melange pendant long-temps: 1 huilo qui sur-

nageoit s etoit empare de quelques particules
d or; on decantoit 1 huile

, que Ton unissoit

avec de l esprit-de-vin , ce qui formoit La ttin-

ture d or ou for potable d Helvetius , qu on em-

ployoit comme un excellent cordial , tonique ,

propre a chasser les maladies et a etendre la

la rie. Mais les effets que ce moyen pouvoit pro-
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duire

, e .oierit uniquement dus al huile

tiellc eta Toinai m el a l esprit-de vin. Sur la fill

du siecle dernier et an commencement de ce-

lui-ci ,
out paru Tor potable dc r,.&amp;lt; lie. Grimal ii

,

1 elixir d\&amp;gt;r, les gouttes d or du general la filotte.

\oici comment se faisoient ces preparations: on
faisoit dissoudre 1 or dans 1 eau regale, on pre-

cipitoit la dissolution par un alkali fixe ; par ce

moyen I or , tres-divise , de\ ient soluble dans
1 acide nitrenx : on I y dissolvoit, on meloit en-

suite cette dissolution avec de 1 esprit-de-vin;
on faisoit dige rer le melange pendant quelques
mois a la chaleur du soleil

, apres quoi on le sou-

mettoit k la distillation j on en retiroit environ

quatreoncesde liqueur spiritueuse^, quela Motte

appelloit gouttcs d or blanches i mais fort impro-

prement ; ce qui restoit dans la cornue etoit

Vor polable de M 1 6
. Grimaldi. Les gouttes blan

ches n etoient autre chose qu une espece d e-

ther nitreux , ayant la meme odeur
, la meme

coulenr, et produisant les memes effets. Quel

ques succesqu ait eu M le
. Grimaldi, ils n etoient

dus qua cet ether nitreux ; car les ethers, sur-

tout les nitreux, sont un des meilleurs cai

mans, toniones , bons dans beaucoup de mi

graines,
d affections venteuses , de douleurs

d estomac, do spasme des voies urinaires. II

n y avoit pcint d or dans les gouttes blanches ,

parce que Tor ne pent s elever a la distillation.

On 1 avaloit ,
il rst vrai , dans Tor potable pro-

prrmeni dit ; mais comme Tor n est point veri-

tablement dissous dans ces procedes , il ne

passoit pa^ dans les secondes voies, et on le

rendoit comme on 1 avoit pris.
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On a encore conseille les dissolutions cTor a

1 interieur quand on avoit trop pris de mercnre.

parce que celui-ci s amalgame tres-bien avec

Tor, mais ces idees sont tres-faussej , parce que
cet amalgame ne peut s operer dans 1 interieur

de notre corps. Ainsi 1 or , de quelque maniere

qu il soit prepare, doit erre absolument banni
de la pratique , sans en excepter 1 elixir du ge
neral la Motte, qui se vendoit unlouislagoutte.

RECAPITULATION du rcgnc mineral.

On examinera ici , i. si le regne mineral

fournit des alimens; 2. quels sont iesmedica-
xnens qu on y trouve ; 3. quels sontses poisons *

ses specifiques et ses antidotes.

i. Le regne mineral nefournit aucune subs

tance alimentaire. Cette substance
, en effet ,,

doit etre muqueiiseet gelatineuse ou lymphatr-
que , et 1 on n en trouve point du tout dans le

regne mineral. On en retire seulement uu assai-

sonnemcnt utile pour stimuler 1 appetit, donner
du gout aux alimens, et aider les forces de la

digestion , qui est une espece de fermentation

putride; par consequent tout ce qui peut aU&amp;lt; -r

cette espece de fermentation est utile : or, le sel

rnarin est un des meilleuis sceptiques que la

medecine connoisse. L abus de ce sel est suivt

de 1 acrimonie muriatiqne , ties-analogue avec

lescorbut, dont elle differe par le traiiement ;

celui du scorbut demande les stimulans et les

cruciferes; 1 autre les mncilagineux, les delayans
et les acides vegetaux tres-etendus.

i. Le rigne mineralfournit ktaucoup demedi-
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mcns. On les distingue en evacuans el en al-

terans.

RE ME DES cvacuans.
.

Ce sont les emeriques, les purgatifs, les su-

dorifiques ,
les diuretiques , les sialagogues et

les emmenago^ues.
i. Lt: !

i&amp;lt;juc,s
sont en general des medi-

camens qui chassent par la bouche ce qui est

contenu dans 1 estomac et une partic des pre
mieres voies. Cenxque fournit le regne mineral

sont, i. 1 arsenic qu on ne doit point employer;
2. le zinc, le vitriol de zinc, qui etoit 1 emeu-

que le plus accredite parmi les anciens, avant

la connoissance des antimoniaux, apres laquelle
il a ete abandonne et remplaceparces derniers;

3. 1 antimoine qui comprendle regale, le foie,

le verre
,

le vitriol et le nitre d antimoine ,
le

beurre d antimoine , qui seroit un emetique mor-

tel ,
la poudre d algaroth, le bezoard mineral,

le soufre dore et le kermes mineral, qui sont

emetiqu.es a une certaine dose
,

et sur-tout le

tartre stibie ; 4. La plupart des preparations

mercurielles, le precipite per se
,
le turbith mi

neral, le vitriol de mercure, le precipite rouge,
1 arcane corallin, le sublime corrosif; le mer-

cnre aceteux et le tartarcux sous forme seche ;

5. lecuivre, sur-tout Yces ustum ou cuivre biule,

la plnpart des dissolutions cuivreusesj 6. les

dissolutions salines d or et d argent.
Parmi ce grand nombre , il y en a pen de

choisis pour 1 usage medical , parce que beau-

coup sont dangereux, et que la plupart sont

&quot;mfideles. Aujourd hui Ton n emploie guere quo
le
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le soufre dore, le kermes mineral, et encore

plus le tartre stibie , qui , lui seul
, peut rem-

placer tous les autres, et est plus stir qu eux,

Les anciens , parmi tous ces emetiques , ne
connoissoient que le vitriol de zinc , le cuivre

et sur-tout lo^ ustum , ou cuivre bride.

2. Les purgatifs. Tous les emetiques a dose

legere sont purgatifs. Mais les plus accredites, et

quimeritent de 1 etre , sont, i. les sels neutres,

qui sont en general d excellens cathartiques ,

comme le sel de Glauber, le tartre vitriole, le

sel febrifuge de Sylvius , le sel marin. Les plus

purgatifs parmi eux sont les sels neutres terreux,

comme le sel d Epsom, qui est un excellent

purga
t if , le sel marin deliquescent a base ter-

reuse, le nitre a baseterreuse. Les eaux salines

sont purgatives, sur-tout parce qu elles contien-

nent des sels neutres terreux, ainsi que les eaux
de la mer , qui sont aussi purgatives par cetto

raison. Outre ces purgatifs, le regne mineral

offre encore 2. le me reu re doux , qui est un
excellent purgatif pour 1 enfance, dans le casde

maladies vermineuses, d embarrasvisqueux des

visceres du bas-ventre ou des premieres voics ,

dans les maladies ecrouelleuses, pour maintenir

la liberte du ventre. Ainsi les purgatifs du regne
mineral sont seulement les sels neutres, le mer-

cure doux et le tartre stibie a dose fractionnee.

Les anciens nereconnoissoient d autres purgatifs
mineraux que le sel de Glauber naturel.

3. Les diaphoretiques et les sudoriftques sont

des medicamensqui augmententlatranspiraiioa
Tome I. X
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et la sueur. II y en a beaucoup dans le regne
mineral : i. le soufre , qui est un excellent

diaphoretique et sudorinque, soit en substance,
soit ses preparations , sur-tout les foies de soufre ,

cm alkalins, ou calcaires, ou volatils, 2.ralkali

volatil , qui est un excellent sudorinque, et un
des meilleurs de la matiere medicale , 3. le sel

ammoniac qui est un tres-bon sudorinque , et

non purgatif , quoique sel neutre; 4. beaucoup
de preparations metalliques, comme le foie et le

verre d antimoine, rantimoinediaphoretiquenon
lave , le kermes mineral ,

le soufre dore , qui
sont de tres-bons sudorifiques. Les anciens les

ignoroient tous , excepte le soufre en substance,

4. Les diurctiques que fournit le regne mi

neral , sont ,
i . La plupart des sels neutres a pe

tite dose , et sur-tout le nitre , qui est un diure-

tique rafraichissant tres-employe dans les mala

dies inflammatoires des voies urinaires; quand
I inflammation commence a tomber, il diminue

la douleur , excite le cours des urines qu il rend

tres-aboiidantes : il est employe aussi dans les

gonorrhees , quand l inflammation commence i

tomber. 2. Les acides mineraux tres-etendus ,

car quand ils sont tres-rapproches , ils sont as-

tringens ; mais etendus , its sont d excellensdiu-

retiques sur-tout 1 esprit de nitre qui est undiu-

Tetique rafraichissant excellent. 3. Les diureti-

ques echauffans sont les sels neutres ,
1 eau de

chaux, qui est un excellent diuretique ,
ainsi que

les alkalis fixes : on emploie plus souvent le sel

de genet , mais il n a de vertus que comme
xe.
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5. Les sialagogues sont des medicamens qui

augmenientlaquantite derexcreticndelasalive.

Ceux que leregne mineral afoiirnisontle mercure
et ses preparations; il a cette propriete specifi-

quement, soit qu on le donne a 1 interieur ou a
1 exterieur a certaine dose ,

et il excite la salive au

point quelquefois d occasionner des maladies et

meme la mort. On est fort partage sur la maniere
dont agit le mercure alors. Les &amp;lt;uns ont dit qu e-

tant tres-volatil ,
il se portoit de preference aux

parties superieures , et que par son poids il forgoit
la sortie de la salive, d autres ont pense que
c etoit en operant la dissolution des humeurs.
En effet, les sujets disposes a la dissolution sont

plus sujets a saliver que les autres ; et Ton re-

marque que la dissolution arrivant a la fin du
traitement anti-venerien , la salivation est alors

aussi tres - abondante , au point quelquefuis
d exiger les anti-scorbutiques. Mais il y a encore
une autre raison de Faction du mercure , c est

que par une propriete qui lui est inherente
,

il

se porte de preference sur les glandes salivaires ,

comme les diureliques se portent sur les voies

urinaires, comme lesemmeoagogues, lesafran,

par exemple , excitent le flux uterin, et comma
1 aloes excite le flux hemorrhoidal.

6. Les emmenagogu.gs sont des medicarnens
qui excitent le flux des regies ,

le retablissent

quand il manque , et 1 augmentent quand il

languit. Ceux que le regne mineral offre
, sont

i. le soufre , qui augmentant.par sa continuit(5

la turgescence du sang, excite son effet sur tous

les organes excretoires ; c est ainsi qu il fait naitre
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des hemorrhagies nasales de poumon ,

et sur-tout

par les voiesinferieures; aussiest-il recommande

pour exciter le flux hemorrhoidal et menstruel.

Mais ,
2. le fer estplus specifique quandlesregles

manquent ou languissent par defaut de ton et de

sensibilite de la matrice , et de pauvrete de sang.

Medicamens alterans. Ce sont ceux qui chan*

gent la constitution des solides et des fluides ,

arretent les convulsions , relachent ou donnent
du ton , donnent de la fluidite ou de la consis-

tance aux humeurs, etc. sans exciter d eva

cuation sensible.

i. Les toniques. Le regne mineral en fourmt

un excellent ; c est ie fer, qui est un des meil-

leurs que la medecine connoisse , tres-utile

chez des gens epuises par de longues evacua

tions, quandle sang est en petite quantite etap-

pauvri inais il est nuisible dans les maladies aigues

aa. Les astringens. Le regne mineral en four-

nit beaucoup, et sur-tout les acides rnineraux , qui

sont d excellens astringens , et encore plus 1 a-

lun , qui est un sel neutre avec exces d acide ,

et un des meilleurs astringens que la medecine

connoisse. Les terres absorbantes sont astrin-

gentes jusqu a un certain degre.

3. Les anti-spasmodiques sont ceux qui cal-

ment le genre nerveux, et arretent son ataxie,

Ceux du regne mineral sont les fleurs de zinc ,

vantees aussi avec une espece d avantage dans

1 epilepsie. Oncompte encore parmi eux Tether,
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4. Les delayans. On n en trouve qu un seul

clans le regne mineral; c est 1 eau, qui appartient
a tons lesregnes. C est le meilleur de tons lesde-

layans : elle est aussi relachante et dissolvante ;

tiede, elle est emetique, purgative, un desmeil--

leurs sudorinques, un excellent antidote dans le

cas de poison, tres-utile aussi dansplusieurscir-
constances des maladies aigyes et chroniques.

5. Les incrossans. On n en tronve auctm
dans le regne mineral , parce qu il doit entrer

dans leur composition une partie mucilagineuse,

epaisse , etrangere a ce regne , mais qu on

trouve dans le regne vegetal.

6. Les attenuans, les fondant, les resolutifs^
les incisifs, sontceux qui rendent aux humeurs
leur fluidite . Le soufre et ses preparations , et

sur-tout les foies de soufre, sont d excellens atte-

nuans et resolutifs. L eau de chaux est un excel

lent attenuant , les alkalis volatils, et sur-tout

les alkalis xes, sont de tres-bons fondans. Les
savons sont aussi d excellens fondans et atte-

nuans. Plusieurspreparations metalliquescomme
le^ foie et le verre d antimoine, 1 antimoine dia-

phoretique non lave
,

le kermes mineral , le

soufre dore, les preparations mercurielles, comme
le precipite perse, le nitre mercuriel, le sublime

corrosif ,
le mercure aceteux et tartareux , sur-

tout la panacee mercurielle etle mercure dour,
sont d excellens attenuans et resolutifs. Le vert-

de-gris est aussi tres-bon fondant, ainsi que le

fer et ses preparations. Ainsi, de tous les regnes,
le mineral est celui qui fournit le plus d atte-.

X*ii
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nuans ; il en fournit d appropries aux causes in-

viscantes , comme le soufre dans les engorge-
inens de gale; les alkalis, et sur-tout les

savons ,
dans ceux de la bile ; les alkalis fixes

dans les laiteux : les preparations mercurielles

er antimoniales dans les ecrouelleux ; les pre

parations mercurielles en general , specinques
dans les veneriennes : il n y a que pour les en-

gorgemens scorbutiques que le regne mineral

ii en fournit pas.

7. Specifiques du rlgne mineral. On doit en
tendre en matiere medicale, par sptctfiques, un
medicament qui guerit line maladie prompte*
merit, surement, et dans presque toutes lescir-

constances, car, dans toute la force du terme,il
n y anroit pas plus de specifiques que de moyens
propres a rendre riiomme immortel. Ainsi done,
on pent dire que le soufre est le specifique des

maladies psoriques ; le mercure, de la verole ,

des vers et autres insectes qui se trouvent a

1 interieur et a 1 extfcrieur du corps ; et le mer-

cure encore , pour enerver le virus rabiquenon
encore developpe; Valkali volatil^ de la mor-

sure de la vipere et autres insectes veneneux ;

les terrcs absorbantes , comme la magnesie, des

acides des premieres voies ; le^r, de la chlorose

et pour donner de la couleur rouge au sang; le

kermcs , comme bon expectorant.

8. Poison du regne mineral. Ce regne est

rnalheiireusementtrop richeen poisons corrosifs.

I! n y en a qu un seul qui n agit pas par corro

sion , mais par astriction , sur-tout sur les pre-
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mieres voies : c est le plomb. Les poisons mine-
raux corrosifs sont les acides mineraux purs ,

et

sur-tout 1 eau forte
,

les alkalis fixes et volatils

purs ; 1 arsenic, qui est le plus prompt et le plus
mortel de tous les corrosifs; le beurre le nitre c.t

le vitriol d amimoine , qu on ne doit prendre a

1 interieur d aucune maniere ; beaucoup de pre

parations mercurielles sous forme seche , commc
le nitre mercuriel,leprecipite rouge, le sublime

corrosif
, les solutions de mercure par les acides

vegetaux, le vert-de-gris, les differentes prepa
rations salines d oretd argent, lapierreinfernale,
1 or fulminant , et sur-tout les dissolutions d

par I eau regale : les sels parfaiis a certaine dose ,

sont tous corrosifs , et exigent les delayans, Us
inviscans et les rafraicbissans.

9. Antidotes mineraux. Ce sont 1 eau , commr
vomitive, purgative, delayante, rafraichissante,
le soufre et les foies de soufre, non dans Tin-

tensile des symptomes , mais quand ils sont

tombes et qu une partie du poison est passee
dans les secondes voies, et occasionne des ma
ladies lentes : alors les eaux hepato-sulfurcuses
reussissent. Les medecins chimistes ont con-

seille les acides centre les poisons alkalins , ct

vice versa, les alkalins centre les poisons acides ;

mais notre estomac n est point un matras. 11 faut

done eloigner ces pretendus antidotes , excepte

quand le poison est applique a rexterieurcomme
1 orsqu on s est servi de precipite rouge , de su

blime corrosif contre les poux , la teigne , etc.

alors les lotions savonneuses ou alkalmes sont

tres-utiles.

XlY
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10. La chirurgie tire aussi des medicamens

du regne mineral ,
sur-tout les caustiques, com-

me la pierre infernale ,
la pierre a cautere

, le

beurre d antimoine , etc. Elle en tire 1 alkali

volatil centre les brulures , quand il n y a pas
encore inflammation ni vesicules : il resoutalors

les symptomes commenc.ans. ( L esprit-de-vin
est bon aussi dans ce cas. )

Les fondans mineraux chirurgicaux sont les

emplatres savonneux, les lessives alkalinesetc.

Ainsi le regne mineral fournit a I art de guerir
nn grand nombre de medicamens; maiscomme
ils sont pour la plupart tres-actifs. Us exigent
une main prudente et exercee.
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REGNE VEGETAL.
T
J-jES medicamens que nous retirons du regne
vegetal , sont si nombreux , ils different telle-

ment de ceux que fournit le regne mineral ,

qu il n est pas possible de les exposer d apres la

meme methode. Nous avons deja observe que de
de toutes celles qu ont pu imaginer les auteurs,
il n y en a aucune qui ne soit plus on moins
fautive , ce qui ne doit pas les faire toutes re-

jeter ; premierement , parce qu il est tres-vrai-

semblable qu on n en trouvera jamais de par-
faite ; en second lieu , parce qu il y en a parmi
elles qui empechent la confusion, etqui aident

singulierement la memoire.

C est d apres ces vues, que nous distribuerons

les vegetaux employes en medecine, en quatre
classes generates. La premiere comprendra les

evactians; laseconde, lesalterans; latroisieme,
les specifiques, et la quatrieme , les poisons.

PREMIERE CLASS E.
i

EfACUANS.
t

On donne le nom d evacuans a des medica
mens dont I action principale consiste a chasser

par les differens emonctoires, les matieres capa-
bles de gener les fonctions de reconomie animale.

Cette classe renferme les eme tiques , les pur-
gatifs , les sudorifiques , les diuretiques , les

emmenagogues , et les apophlegmatisans.
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EMETIQUES.

Par emetique , on entend toute substance pro-

pre a exciter le vomissement, c est-a-dire , a

fire rendre par la bouche ce qui est contenu
ns I esromac et une partie des intestins.

Lc vomissement peut etre determine par la

plenitude de 1 estomac , ou par une matiere
initante qui agisse sur ce viscere, soit idio-

pathiquement, soit sympathiquement. Quand
cette evacuation est sur le point de se Taire ,

presque tovite la machine ressent un saisissement

considerable ; il y a anxiete et mal-aise general.
Pendant qu elle se fait, tout le corps entre dans

une grande commotion; les jugulairessegorgent;
le visage devient tres-rouge; la tete est pesante
et douloureuse. Le vomissement fini , tout rentre

tLins le calme; on eprouve du soulagement:
mais il reste une foiblesse considerable ,

et il

survient une sueur abondante. Le vomissement

evacue non seulement ce qui est contenu dans

1 estomac et une partie des intestins ,
mais en

core ce qui se trouve dans le pharynx , le larynx ,

la trachee-artere , les bronches, les poumons ,

et les visceres afcdominaux. Ainsi les emetiques

produisent deux grands effets, savoir, un effet

secouant , et un effet evacuant.

Examinons les cas generaux dans lesqtiels

les emetiques conviennant ,
ou non.
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1. Dans les maladies de la tete. Ces mala
dies sont divisees en aigues et en chroniques.
Les aigues sont la fievre maligne , la phrenesie
et I apoplexie.

II faut e viter les emetiques dans la fievre

maligne, lorqu elle a pour cause 1 engorgement
sanguin du cerveau; on la nomme alors cepha
litis. Cependant, dans 1 annonce de cette ma
ladie, on eprouve souvent des envies devomir ,

et menie des vomissemens ; mais ils n ont lieu

qne sympathiquement ,
a raison de 1 engorge-

nient cerebral qui augmenteroit par les secousses

que produisent les eme tiques ; et c est ici une
des exceptions a la regie proposee par Hippo-
crate : vomitus vomitu curatur*

Mais les emetiques sont necessaires dans la

fievre maligne quand elle existe avec affais-

sement, que le genre nerveux est affecte sans

que le cerveau ne soufre plus qu un autre organe ;

et c est celle que 1 on appelle fievre lente nerveu-

se. Cette maladie a une marcbc tres-lente; iiy
a apathie presque generale , avant, pour ainsi

dire , que le sujet se croie malade ; les digestions
des-lors sont viciees , ce qui donne lieu a la

saburre des premieres voies. II est done neces-
saire de faire vomir , quand cette maladie com
mence a se developper : d ailleurs comme se-

couant , les emetiques redonnent du ton aux

parties qui sont dans 1 atonie.

Dans la phrenesie , les vomissemens n erant

que sympathiques ; ils augmenteroient , et de-

yiendroient mortels par 1 usage des emetiques.
Ces memes moyeiis seroieiu nuisibles dans
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1 apoplexie sanguine ; ils sont tres-avantageur
dans 1 apoplexie sereuse.

Les maladies chroniques de la tete sont la

manic , la migraine , les douleurs de tout cet

organe , et 1 hydrocephale interne.

Dans la manie , les vomitifs reussissent rare-

ment; quelquefois cependant ils out ete utiles,
en changeant 1 habitude nerveuse qui entrete-
noit cette maladie.

Dans la migraine , les emetiques sont sou-

ventutiles,parce que cette maladie depend tres-

souvent de la saburre des premieres voies; mais
dans celle qui est purement nerveuse , ou qui
depend d une affection du pericrane 5 d une sup
puration d un des lobes du cerveau , etc. les

emeriques ne conviennent point. Quand elle est

produite par une matiere rhumatismale portee
sur le cerveau et ses membranes ,

les vesica-

toiressont necessaires, mais non les emetiques.
Ceux-ci conviennent dans les douleurs gene-
rales de la tete, quand elles out pour cause une
saburre stpmacale, ou une ataxie nerveuse,
mais il faut les rejeter quand c est une cause

residante dans le cerveau.

C est par cette raison qu ils ne conviennent

pas non plus dans 1 hydropisie de cette capacite;
les vomisscmens spontanes qui 1 accompagnent,
ne sont que sympatiques , ils ne soulagent que

pour le moment ; de sorte qu il faut recourir a

d autres moyens.
2. Dans les maladies de la gorge. Les eme

tiques ne conviennent pas dans 1 angine vraiment

inflammatoire
,
dans celle qui est tres-bilieuse

avec inflammation vive j mais dans 1 angine bi-
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lieuse qui n est que peu inflammatoire, ils sonl

tres-utiles en degorgeant les parties affectees,

et en evacuant le foyer bilieux. Dans celle qui
est catharrale , et en meme temps un peu in-

flammatoire ,
il faut quelquefois saigner legere-

inent, apres quoi les vomitifs sont necessaires.Ils

le sont des le commencement dans 1 angine ca-

tarrhale nullement inflammatoire : ils le sont

aussi presque toujours 1 angine gangreneuse, et

c est sur eux que le praticien doit fonder sa pins

grande esperance. Dans le mal de gorge qui ac-

compagne si souvent la fievre scarlatine dontle

principe est bilieux
,

il faut employer les vomi

tifs ,
mais en general il faut les faire precedei

par des saignees abondantes et repetees. Ils

conviennent encore dans 1 angine convulsive oil

paralytique ; enfm quand elle depend d une tu-

meur remplie d eau ou de pus place hors de la

poitee des instrumens , les vomitifs en operent
la rupture et la guerison.
3. Dans les maladies de la poitrine. Elles sont

aussi distinguees en aigues et en chroniques : les

aigues les plusfrequentes sont lespleuresies et les

peripneumonies. Les emetiques ne conviennent

pas dans ces maladies, lorsqu elles sont infjam-
matoires , ou bilieuses avec beaucoup d inflam-

mation,il fautalors des saignees tres-abondantes

et repetees. Mais dans les bilieuses peu inflam-

matoires, ils sont necessaires, sur-tout quand la

saignee a precede : ils conviennent aussi quand
ces maladies sont catarrhales, et quand elles

dependent d une saburre stomacale.

Les maladies lentes de la poitrine sont la

phthisic pulmonaire,rhydrothoraxj I hyidropisie
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du pouinon, dans lesquels les emetiques nuisent

en general ,
et 1 asthme. Quand les acces de

celui-ci s annoncent , on peut les arreter en exci

tant le vomissement , mais quand ime fois ils

sont dans leur intensite , ou meme sur lenrde-

clin, les emetiques neferoient que les augmen-
ler ou les rappeller.

4. Dans les.maladies du bas-ventre. Dansle
cas de langueurdes premieres voies, dematieres

glaireuses , saburrales, les emetiques sont tres-

utiles, et beaucoup de maux d estomac existans

avec foiblesse generale , syncope , douleur de

tete , out ete gueris par ce moyen. Mais ils ne
conviennent pas quand ils dependent d un etat

nerveux , ce qui n est pas rare ,
d un skirrhe

ati pylore , com.menc.ant ou invetere
,
d un etat

inflammatoire , ou d une cause mecanique inhe-

rente , etc.

Dans la jaunisse ,
les emetiques sont souvent

utiles , sur-tout quand eile est due a une matiere

glaireuse, sabuvale, qui, engorgeant le commen
cement du duodenum, s oppose a la libre issue

de la bile. Ils conviennent encore dans la diar-

rhee etdansla dyssenterie muqueuses, qu ils gue-
rissent en evacuant la matiere morbifique , et en

excitant le mouvement antiperistaltique des ia-

testins. Ils sont utiles aussi dans quelques engor-

gemens des visceresdu bas-ventre, non dans les

obstructions decidees, ni dans les skirrhes, mais

dans les simples empatemens; ils triturent alors

la matiere engorgee , et donnent du ton aux vis-

ceres. Mais ils nuisent en general dans la plupart
des maladies des reins, comme la nephretique ,

le calcul, etc.; de meme dans les ulceres de h
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inatrice, I habitude nerveuse et 1 etat inflamma-

toire de cet organe. Us sont au contraire avanta-

geux dans les maladies de matrice qui dependent
d atonie , d engorgemens glaireux ,

de saburre

des premieres voies , ce qui n est pas rare dans

ces penes uterines peu abondantes , connues sous

le nom de stillicidium uteri : on prefere aV

^ipecacuanha , parce qu il est moins secouant ,

et qu il a d ailleurs une espece de proprietepour
arreter les evacuations sanguines qui out lieu

par les parties inferieures.

5. Dans les maladies generates. Elles sont

encore on aigues ou chroniques ; les aigues sont

les fievres , que Ton divise en continues simples,
en continues eruptives , en fievres remittentes,
et en fievres intermittentes.

Les fievres continues, soit simples, soitpii-
trides , exigent souvent les emetiques , parce

qu elles sont souvent accompagnees on entrete-

nues par une matiere saburrale : alors ie vomis-
sement s oppose a la longueur , a la gravite de
la maladie.Mais ilssont nuisibles dans ces fievres

quand elles sontdeja avancees
, qu elles existent

avec un type inflammatoire , qu il n y a point
de saburre. C est pourquoi Hippocrate dit : In
morbis acutis nulla tentanda evacuatio in prin-

cipio , nisi materia turgeat ; raro autem target.
La langue chargee depuis un certain temps, le

morsus du cardia , quelques envies de vornir ,

le manque d appetit , sont les signes qui indi-

quent la presence de la saburre, et exigent les

vomitifs. Mais ils doiventetre eloignes, quand,
avec les envies de vomir

, la langue est rouge ,

, non chargee , qu il n y a point de dou-
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leur slomacale , parce qu ils ne feroient qu aug

1 -

menter 1 etat inflamrnatoire.

Dans les fievresremittentes, quisontpresque
toujours dues a une bile trop acre contenue dans
les premieres et lessecondesvoies, lesemetiques
sont utiles ,

non quand ces fievres sont tres-

inflammatoires, et qu elles se rencontrent chez
un sujet plethorique ; ils seroient alors dange-
reux, et il faut des saignees tres-repeiees, les

delayans , les aigrelets tres-etendtis , les lave-

mens emolliens reitere s. Mais souvent dans cette

maladie ,
1 etat phlogistique tombe vers le di-

xieme ovi onzieme jour ; la langue se charge,
la bouche devient mauvaise , il survient des
nausees, il faut profiler de la circonstance , et

faire vomir. Ce moyen n est pas moins utile dans
les fie v res ardenles , dont la cause est toujours
une bile tres-exahee. Febres ardentes cholera-

morbus soivit , dit Hippocrate.

Lorsque dans la peiite-verole leruption est

lente par foiblesse , ainsi que la suppuration ;

quand 1 une et 1 autre viennent arentrer, lesse-

cousses du vomissement et la sueur subsequente

rappellent le virus variolique a la peau. Les

eme tiques sont encore necessaires quand , au

milieu de la maladie , la poitrine s engorge a

la suite d une repercussion; qu il survient unde-

voiement considerable et affoiblissant
,

ou une

salivation dont la suppression donne lieu a de

grands accidens : on rappelle cette evacuation

avantageuse par le moyen des eme tiques ; ils

conviennent aussi dans la rougeole, a peu pres
dans les memes circonstances. Leur usage est

necessaire apres les saignees dans les fievres

scarlalines
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scarlatines et erysipelateuses, qui reconnoissent

presque toujoursune cause bilieuse : ils arrt-tent

les progres de 1 e rysipele , et empechent que le

mal de gorge qui complique la ricvre rouge ne
devienne gangreneux.

Telles sont les principalescirconstances gene-
rales dans lesquelles on doit employer les eme-

tiques. Mais il y en a de particulieres qui les

contre-indiquent quelquefois. C est ainsi qu ils

ne conviennent pas cliez les sujets qui out la

poitrine tres-delicate , chez ceux qui sont dis

poses au crachement de sang. Ceux quiontdes
hernies doivent les contenir par un bandage, on
avec la main pendant le vomissement. Les e tne-

tiques ne doivent pas etre donne s aux femmes
enceintes , sans des raisons tres-fortes. 11s ne
conviennent pas non plus quand il y a grande
foiblesse ; car celle qui precede et suit le vo

missement, pourroit amener la mort. Cepen-
dant s ils etoient absolument necessaires ,

il

faudroit les donner , mais dans quelque potion
cordiale. En general; ils conviennent peu dans

les maladies nerveuses, parce que les secousses

dfe I estomac pourroient occasionner des con

vulsions considerables. On voit cependanl quel

quefois 1 epilepsie guerie par des vomissemens
repe te s ; c est qu alors elle dependoit de la sa-

burre des premieres voies , on d une ataxie

nerveuse qu il falloit contredire. II y a des

sujets qui, quoique forts en apparence , ne
laissent pas d etre incommodes par l action

des emetiques; il cst done important des infor-

mer de tout.cela, quand on a intention de
faire vomir.

Tume L Y
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LOTS meme que les emetiques sont le plus

clairement mdiques ,
il y a des precautions a

prendre , soit avant de faire vomir
,

soit pen
dant le vomissement , soit centre son intensite

ou sa continuite.

i. II faut souvent faire preceder la saignee,
detendre, delayer la ma tierequ on veutevacuer.

Sans cette derniere attention, le vomissement
lie se feroit pas , ou s il se faisoir

, ce seroit

avec des secousses considerables, qui pourroient
amener un e tat inflammatoire. Cependant il y
a des circonstances ou le vomissement est si

proprement necessaire , qii on n a le temps
cle prendre aucune precaution , comme dans

le cas d indigestion , de matieres veneneuses

avalees , etc.

2. Pendant le vomissement, il faut faire

prendre des boissons tiedes, abond-antes, qui

remplissant 1 estomac , rendent les secousses

nioins vives ,
et les evacuations plus completes;

mais quand on veut un effetplus secouant qu e-

vacuant , it ne faut pas trop insisier surreautie-

de, comme dans certainesparalysies, lescoliques
de peintres, oil il faut de fortes secousses, e\c.

3. Le vomissement, quoique sollicite par

des moyens doux, est quelquefois si fort, qu il

faut 1 arreter promptement , sans quoi les con

vulsions considerables qu eprouve Testomac ,

pourroient etre suivies de lamort : il faut, dans

ce cas mettre en usage les acides , moins les

anineraux que les vegetaux, comme la creme

de tartre , et encore mieux le sue de citron T

de limon ,
d orange , stir-tout le vinaigre un peu

furl. On conseille aussi les eaux distilles aroma-



tiques d hysope ,
de lavande

,
de romarin

, et

principalement 1 eau de menthe
,

sur-tout de
menthe poivree, les terresabsorbantes, sur-tout.

la magnesie. J ai vu des vomissemens rebclles a

d autres moyens , ceder a une dissolution de

magnesie dans un pen de sue de citron ou d o-

range, et avalee dans le moment de 1 efferves-

cence. On pent se servir aussi de la potion anti-

emetique de Riviere, composee avec demi-gros
de sel d absynte ,

une cuilleree de sue de citron ,

et une ou deux cuillerees d eau : il faut avaler le

melange dans le moment de 1 effervescence. Les

toniques sont encore recommandes, comme les

preparations martiales, la rhubarbe,le quinqui
na

, etc. ; mais ces moyens reussissent moins que
les precedens. Quand tons ceux dontnous venons
de faire mention, ne suffisent pas pour arreter le

vomissement ,
il faut avoir recours aux anti-spas-

mocliques donnes a dose un peu forte. Ainsi

on donne la liqueur d Hoffmann , Tether vitrio-

lique ,
le laudanum liquide de Sydenham, I o-

pium , sur-tout son extraitaqueux, la theriaque,
la confection hyacinte , le diascordium. Voici

une bonne formule de M. de Haen centre les

vomissemens opiniatres dus a un emetique pris
inconsiderement , ou dependans d uu etat spas-

modique de Testomac.

y Eau de menthe , 5 onces.

Poudre dyeux d ecrevisses ,
. . demi gros.

Site de limon
,

i cochl.

Liqueur d Hoffmann , . . . . demi-gros.
Laudan. liquide ,..,.... 20 gouttes.
Sir. d$ Menthe t ........ une once.
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Jl faisoit prendre cctte potioiiparcuilleree de deux

heures en deux heures. C est un des meilleurs

ariti-emetiques que 1 on connoisse , utilenonseu-

lement dans les vomissemens continus, mais

encore dansle hoquet, les douleurs nerveuses et

les rrampes de 1 estomac. Quand ce moyen ne

sufntpas, ceqniestrare, ilfaut avoir recoursaux

anti-spasmodiquesferulaces, sur-tout al assa-foe-

jida donnes a. la dose de 10 et n grains par jour
en trois prises : il est tres-utile centre le vomis-

sement et le hoquet opiniatres. Enfin il y a des

lopiques miles dans le meme cas : c est ainsi

que la theriaque, appliquee sur la region epigas-

trique , qu un emplatre approprie sur lequel on a

mis 6 grains de camphre et autant d opium } que
1 cmplatre d assa-foetida , ont souvent gueri des

vomissemens, que tous les moyens possibles, pris

a 1 interieur ,
n avoient pu arreter.

$. I I.

Parmi les emetiques vegetaux , on trouve des

lacines , des ecorces , des feuilles : il n y a ni

fleurs ni fruits, ni semences, ni sues qui soient

d usage dans la pratique comme vomitifs.

i.Racines metiques,

On les distingue en exotiqueset en indigenes:
on en connoit qu une exotique j mais c est le

plus precieux de tous les emetiques que ce

regne nous
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Ipecacuanha,

La piante que fournit cette racinc n est pas
encore bien connue. On a cru , pendant un cer

tain temps , que c etoit un apocin; mais on croir.

aujourd hui que c est une espece de violette ,

viola ipecacuanha , L. L ipecacuanha ressemblo,
en effet, a la racinedenotre violette, etcelle-ci,

sechee et donnee a certaine dose , est emetique.
L ipecacuanha croit an Perou, et sur-tout an

Bre sil
, d ou vient qu il porte aussi le nom d

racine du Bresil^ C est M. Adrien Helvctius qui
1 a, le premier, fait avantageusement connoltrc

dans la pratique. On trouve dans le commercft

plusieurs especes d ipecacuanha ; savoir , le

blanc, que M. Geoffioi rcgarde avec raison

comme une espece batarde , le brim et le gris :

c est ce dernier qui est le plus usite.

Cette racine n est point ovlorante
,

et ne fait

presque rien sentir au gout. Elle donne ses prin-

cipes a 1 eau, au vin et al esprit-de-vin; ce qui

prouve qu elle contient un principe gommeur
et unprinciperesineux; mais ces deux principes
sont tellement unis, qu on ne les separe que dif-

fkilement. Elle contient de plus un principe vo

lant ; car une eau fortement distillee de cette

racine , est quelquefois emetique , et une forte

decoction lui ote sa propriete. vomilive. D ail-

leurs, Textrait resineux est plus icre , plus irri

tant et plus vomitif que 1 extrait gommeux.
L ipecacuanha a commence par etre employe

centre la dyssenterie; par la suite, on lui a re-

connu d autres proprietes , ct auiourd hui il est
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regarde comme vomitif , comme fondant , et

comme anti-dyssenterique.
1. C est un excellent emetique fidele

, cons

tant , et digne de 1 emploi journalier que Ton

en fait. On le conseille de preference chez les

temperamens foibles , parce que les secousses

qu il occasionne , sont moins violentes, et qu il

n est pas suivi d une aussi grande foiblesse que
les autres emetiques; dans le cas de flux par
1 anus et par la matrice, comme les diarrhees

considerables, les fleurs blanches; dans les em-

barrasglaireux etvisqueuxde 1 estomac, etdans
les peripneumonies et angines catarrhales. On
It; prelcre aussi pour faire vomir les enfans et

lesfemmes, sur- tout enceintes et en couches,

quand le vomissement leur estnecessaire. C est

encore un tres-bon vomitif centre les vers; car

il jouit d une espece de propriete vermifuge.
On le donne rarement en poudre sous forme

seche , mais on 1 etend dans quelque vehicule ,

sur-tout I eautiede.On 1 a aussi quelquefois donne

etendu dans le vin et 1 eau- de-vie ; mais cette

teintureestaujourd hui horsd usage parce qu elle

agit d une maniere trop forte. Quand on le

donne aux enfans, il ne faut pas que ce soit

dans un vehicule trop etendu
,
mais d une ma

niere plus rapprochee , parce que cet age repu-

gne aux boissons abondantes. Ainsi dans deux

onces d eau tiede edulcoree avec un sirop ,
ou

dans toute auire potion appropriee ,
on peut

mettre 2,4,6 grains an plus de cette racine;

c est-a-dire , que la dose est de deux grains de-

puis la naissance jusqu a environ trois ans ; de

&amp;lt;}i$3tre grains depuis trois ans jusqu a six j et
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&amp;lt;le six grains depuis six jusqu a dix ou douzeans.

On peutdonc, dans une potion agreable, etendre

i , 4 ou 6 grains d ipecacuanha ,
et en donnerune

unecuillereede demiheure endemiheure, jus-

qu a ce que le vomissement survienne. On le

conseille de meme rapproche dans un vehicule

agreable aux personnes tres-foibles , et a celles

qui n aiment point les boissons abondantes.

Aux adultes cette racine se donne plus eten-

due
3

a. la dose de 8 ou ip grains dans un verre

d eau tiede : cette dose suffit souvent pour faira

vomir. Quaild elle ne suffit pas , on la repete
une heure apres , et il en faut quelquefois trois

doses , maisrarement. Quelquefois 1 ipecacuanha
excite plulot des nausees que le vomissement ;

c est pourquoi on assure sa vertu emetique par
le moyen du tame stibie, de cette maniere :

y. Ipecacuanha , 18 grains.
Tartre stibie ,

i grain.

On e tend le tout dans deux verres d eau, que
Ton prend a une heure d intervalle Tun de 1 au-

tre. Quelques sujets , quoique jeunes et forts ,

vomissent avec une dose beaucoup moindre ,

comme trois ou quatre grains; j
ai meme connu

une personne a laquelle un demi-grainsufHsoit

pour la faire vomir. II est certain qu une dose

moyenne excite autant le vomissement qu une
dose forte , malgre cela on ne peut guere pe-
clier par une dose trop forte

, car meme alors

il n excite que le vomissement, sans aucuu
accident.

Ainsi chez les adultes , la dose est , en ge-
Y ir
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neral,de n, 20, 24, So grains. C est sur-tout

1 ecorce de cette racine qui est vomitive : car le

parenchyme ou la moelle ne Test pas autant :

quatre grains de 1 ecorce equivalent a vingt-

quatre grains ou demi-gros de parenchyme.
On pent faire encore un vin d ipecacuanha,

clont la dose est d une once et demie ou deux
oiices qu on prend par cuillerees.

2. Comme alterant 1 ipecacuanha est un des

jneilleurs fondans vegetaux que Ton connoisse ,

tres-utile dans les roiblesses d estomac occa-

sionnees par une saburre visqueuse dans les

glaires des premieres voies ; et M. d Aubenton le

,arde comme specinque clans ces langueurs
d estomac qui out lieu verslage de retour, c est-

a dire, quaiante-cinq, cinquante ans, etqui sont

occasionnees par line matiere glaireuse , laquelle
nt de nouveau domiuer dans la machine ,

comme elle y avoit deja domine dans Tenfance.

On 1 emploie aussi dans le cas de nids vermi-

neux , qui sont toujours produits par une matie-

glaireuse ties-epaisse ; au commencement du

carreau et des maladies ecrouelleuses, dans

Tasthme humide
, les peripneumonies catar-

rhales ,
les phthisies tuberculeuses , les legeres

cedematies du poumon j a la fin des apoplexies

screuses, etc. C est un tres-bon fondant pour les

temperamenspituiteux,renfancectlavieillesse.
Dans 1 enfance, la dose est d un quart et clemi

de grain an plus par jour, divise en plusieurs do

ses; et chez les adultes, de deux grains an plus

par jour, divises par demi-grains. Onl unitain-

si en poudre avecl extraitd aunee, degentiane,
de cigue , ct autres appropries ; ou on en fail
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ties tablettes avec un pen de conserve de rose ,

undemi-grain d ipecacuanha, dontonpeutpren-
dre ainsi jusqu a trois ou quatre grains parlour;
mais il est rare qu a cette dose il n excite pas
des nausees et le vomissement. On I unit aussi

avec le kermes mineral, le biancde baleine,etc.

Quand on emploie ce remede comme alterant,

il faut le continuer long-temps.
3. Lipecacuanha est tres-employe comme

anti-dyssenterique. On commence parledonner
comme vomitif, et ensuite comme alterant.

Comme vomitif, il est tres-utile dans la plnpait
des dyssenteries, et on en a vu souvent de re-

belles gueries par ce moyen. Ce n esr pas que
les autres emetiques ,

comme le tartre stibie ,

le verre d antimoine , sur-tout cire, ne puissent
aussi produire cet effet ; mais 1 ipecacuanha a de

plus qu eux line vertu vraiment specifique ,

qu il est impossible d explinuer. Lorsque les au

tres emetiques n ont pu arreterune dyssenterie,

qu ondonne 1 ipecacuanha comme alterant, etla

dyssenterie s arrete. J ai essaye de donner cetto

racinededeux jours 1 un: le jouroujenela don-

nois pas,le flux dyssenterique avoit lieu, ilces-

soit le jour ou je 1 employois. Mais il ne faut pas
croire que 1 ipecacuanha reussisse dans toute es-

pece de dyssenterie. Lorsqu elle a lieu par 1 in-

flammation du canal intestinal, i I faut employer
les delayans , les emolliens, les mucilagmeux,
et non 1 ipecacuanha qui angmenteroit 1 inflam-

mation. II neconvient pas non plus dans la dys-
senteriebiiieuse; mais il est tres-utile dans ceilc

qui estglaireuse,muqueuse, et qui estcommune
au printemps et en automne , par la. repercussion
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de la transpiration, ill reussit tres-bien alors

~

9

quand nit-me le flux &amp;lt;;eroit enmeme temps san-

f,uinolent. II reussit pen danslcsdyssenteries pu-
trides, qui ont lieu pa.r un miasme putride porte
Sur le canal intestinal , dyssenteries souvent epi-

lU-miques , ct qui font de grands ravages. On le

donne bien alors cocnme vomitif ; mais comme
alterant ,

en general ,
il ne reussit pas ,

il rend
merhe quelquefois la dyssenterie plus considera
ble. Danscette maladie, il fautde doux sudorifi-

ques ^t de doux naicotiques. Quelquefois on sai-

gnc, mais cone doit etrequetres-legeremcnt, et

avecbeaucoupde prudence. Ondonneensuiteles
boissons mucilagineuses, 1 eau de ri-zlegerement

.lulee , uriie avec un peu de sirop diacode.

Lorsque ripecacuanha est indiqne contre la

dyssenterie , on le donne d abord pour faire vo-

mir : le lendemain on donne une potion purga
tive , dans laquelle on fait entrer 1 1 on 1 5 grains
de cette racine; la dose n est pas trop forte, parce

quc sa vertu vomitive est contredite par les subs-

cos purgatives. Lc surlendemain, on donne

I ipecacuanha comme alterant, en pilules, qu on

nomrne a la charite de Paris , anti-dysscntcri-
-s ou specifques. Elles sont composees dc

tlouze grains d ipecacuanha, incorpores dansun

gros de /diascordium : on partage le tout en

:tre prises , dont on en prend une de trois

bcitres en trois heures. Par la continuite de ce

moyen ,
on est presque toujours sur d arreter

Ja dyssenterie. On donne aussi quelquefois I ipe

cacuanha en teiniure , que 1 on prepare en le

faisant digerer dans l esprit-de-vin , ou I eau-de-

vie deplilegmee. Cette tehuure est peu usitee
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en France , mais elle Test beaucoup en Angle-
terre ,

en Russie
,
en Allemagne. La dose est

de 1 2 ou if) gouttes sur quaire a cinq onces

de potion , dont on prend une cuilleree ,
de deux

heures en deux heures; de cetle maniere, 1 ipe-
cacuanha fait quelquefois vomir. On le donne
encore en decoclion aqueuse. Cette decoction ,

meme tres-chargee , et faite avec deux gros
dans deux pintes d eau qu on fait reduire au

tiers, souvent ne fair pas vomir. Cependant,
prise par la bouche , elle est utile comme alte-

rante dans les flux dissenteriques. Neanmoins
on prefere de donner 1 ipecacuanha en subs

tance. On 1 emploie aussi tres-souvent en lave-

mens : il a souvent gueri de cette maniere ,

quand le siege de la malaclie etoit dans les gros
intestins. La dose est d une demi-once, bouillie

dans deux pintes d eau , qu on fait reduire a

line chopine. Ainsi donne, le plus souvent il ne
fait pas vomir. On peut aussi, dans d autreslave-

mens , ajouter ^4 ou So grains, ou derni-gros
d ipecacuanha en substance ou en teinture.

II gue rit aussi les devoiemens anciens et opi-
niatres, quoique non dyssenteriques. On le don
ne alors comme vomitifet alterant, dela meme
maniere que dans la dyssenterie. II n est pas
moins avantageux pour arreter les flux uterins

sanguins ou sereux, abondans, continus, et les

fleurs blanches. On le donne alors en pilules
il a souvent reussi ,

non cependant d une ma
niere aussi specifique que dans les flux parl anus,

Les ratines emetiyues indigenes sent , I ellebore

blanc et noir , et te cabaret*
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Ellcbore.

L ellebore etoit tres-employe paries anciens:

aujourd hui il 1 cst moins
,
et 1 on doute que celui

que nous connoissons
,
soit le meme que le leur.

On en distingue deux especes; le noir, hdlcborus

t r, L. etle blanc, vcratrum album L. Cesdeux
f.llebores n appartiennent pasalamemeclassede
plantes. Le blanc etoit fort suspecte par les an

ciens, et avec raison ; car d apres les experiences
de MM. Haller , Linnaeus et Herissant ,

les ani-

&amp;gt;ux les plus forts sont tres-incommodes , etpe-
&amp;lt;ent niL-me par 1 usage de cette racine ; c est

irquoi ils ont cru qu on ne devoitpas I emplo-
-. 11 excite en effet des vomissemens tres-vio-

lensavecbeaucoupde douleurs, descoliquesqui

exigent les emolliens, etc. Les anciens le don-

noientaladosede4, 5ou 6 grains au plus. Aujour
d hui , si on vouloit le donner en substance , ce ne

\ roitetrequ aladose de 2, Sou 4 grains au plus,

erendus dans un vehicule convenable , et il auroit

imeffet vomitif tres-determine. Dureste, iln en-

tre dans auciuie preparation pharmaceutique.
La racine d ellebore noir est acre et amere ,

cl une odeur assez d esagreable. Elle contient un

principe volatil ,
car son eau distillee ,

souvent

cohobee , fait vomir ; une forte decoction lui

rnleve sa vertu eme tique. Elle coniient aussi

mi principe gommo-resineux ,
et c est la resine

qui paroit principalement active; car la tein-

lure , a certaine dose est tres-vomitive. L extrait

aqueux n excite pas le vomissement , pour 1 or-
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Jinaire ; mais il excite quelquefois les selles , et

pent etre mile aussi comme alterant. Ainsi la

verm emetique de 1 elleborenoir, reside sur-tout

dans sa resine, qui est si unie au principe gom-
menx

, qu il est difficile de Ten separer parfaite-

ment.

L ellebore noir est vomitif,purgatif, excellent

emmenagogue, et aperitif.

i. Comme vomitif, il e toit ires-employe

par les anciens qui n avoient guere que Ini d e-

metique , Elieborostomachummoveto^ ditHippo-
crate. Aujourd hui il est pen employe comme lei ,

parce que les antimoniaux et 1 ipecacuanha sont

plus surs et plus fideles.

2. Comme purgatif ,
il entre dans beaucoup

de preparations pharmaceutiques ,
comme 1 ex-

trait de Radius
,
les pilules toniques de Ba-

cher, etc. Celles-ci sont composees avec 1 ex-

trait resineux d ellebore : la poudre de chardon-

benit et la myrrhe , qui tempere la vertu eme

tique de 1 ellebore , comme les autres substances

toniques et aromatiques qui, toutes, affoiblis-

sent 1 energie des vomitifs resineux. Ces pilules
sont purgatives et diuretiques , estimees dans

les hydropisies par relachement , qu elles gue-
rissent , quand il n y a point dc cause organi-

que , comme obstruction on skirihe. Mais elles

seroient dangereuses quand 1 hydropisie a lieu

par plethore , secheresse , spasme , ou par dis

solution du sang. Elles sont du poids de deux:

ou quatre grains , contiennent sur cette quan-
tite un demi-grain d extrait resineux d ellebore ,

et se donne a la dose de N. viij ,
10 pilules



REGNE VEGETAL.
par jour : on monte graduellement jusqu a 3o&amp;gt;

40 , 60 et plus.
L ellebore etoit tres-en vogue centre la manie :

Naviget Anticyram. HOR. Anticyre est une ile

de la Grece ou 1 ellebore eroit en grande quan-
tire, ainsi que dans les aiitres lies de 1 Archipel.

Qtiand la folie a lieu chez un sujet jeune, ple-

tliorique , la saignee , les bains froids , les

douches froides , les tisanes emulsionnees sont

preferables a 1 ellebore. Mais s il n y a pas de

centre-indication, celui-ci seprendcomme pur-

gatif a la dose de 8
, 10 ou 12 grains dans un

verre d eau ou de tisane appropriee , ou incor-

pore e dans quelque extrait. II guerit ainsi quel-
jfois la folie, non par une propriete specifi-

qne, mais comme purgatif violent.

Un chirurgien guerissoit la manie il y a quel-

Cjiies annee s, avec un secret dont la gratiole et

le cabaret faisoient la base. Ce remede excitoit

des purgations immoderees, et reussissoit sou-

vent , car dans cette maladie ,
1 indication ge

nerate est souventde secouer, decontredire 1 af-

fection nerveuse, et d evacuer par en bas.

3. Comme alterant ,
1 extrait d ellebore est

nn tres-bon fondant dans le cas d engorgemenj
lents du foie ,

de la rate
,
dans les suites de

fievre quaite, le carreau , les engorgemensglai-
reux de la marrice. Mead dit qu il ne lui a ja-

mais manque pour rappuler ou accelerer le cours

des regies arrete par ceite cause. II guerit aussi

les affections bysteriques, quand cette meme
cause les occasionne. En substance, la dose est

cle i ou 2 grains par jour Celle de 1 extrait resi-

neux est d un demi-grain , un ou deux grains gra-
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(Anellement ,
et en pVu$i$us prises. Oi\ Lit aussi

.un vin d ellebore , en fai
t
sant digeref pendant

vingt-quatre heures un scrupule de qette racine

dans une chopine &amp;lt;ie vin , qui sc d
t
onne ensuite

par cuilleree ,
de deux heures en deux heures.

C est un excellent aperitif tonique , qui merite-

roit d etre plus employe qu il ne lest. On: en
fait aussi une tcjinture , mais la dose en doit

etre tres-menagee ; car c est un des plus forts

emetiques et purgatifs que Ton connoisse ; oil

peut en donner 8 a i gouttes comme fondantc

et desobstruant&amp;lt;3. Nous observerons ici q-

general les substances resineuses fortement pur

gatives sont d e^ccellens fondans , sur-tout pour
les engorgemens de la matrice , commela brya-
ne ,

le cabaret , etc.

Cabaret.

Le cabaret, asarum Europeum, L., c

tout dans les conl:rees meridionales de TE-i

on en trouve aussi dans les environs de Paris. Los!

anciens faisoient beaucoup d usage de cette

plante ; aujourd hui o:n en emploie encore la ra

cine et les feuilles. -La racine est acre , amere ,

nauseabondes, donnesesprincipeskrcaiiau vin,
a 1 esprit-de-vin; et comme elle est plus active

en teinture , c est une preuve que sosi priacipe
actif reside sur-tout dans sa resine.

Le cabaret est employe dans les campagnes
comme vomitif : la dose est de 6, 8 ou 10 grains
en poudre, etendus dans un verre d eau tiede,
ou un bouillon de veau. On reitere une heura

apres , si la premiere prise n a pas suhi. Catte
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dose fait vomir fortement , et meme quelqtie-
fois d une maniere dangereuse : c est pourquoi
on lui prefere 1 ipecacuanha , qui agit d une

maniere plus moderee.

Comme purgatif , la dose est de 4 ,
6 on 8

grains , rarement seul , mais pour augmenter
1 action des autres purgatifs : c est un auxiliaire

actif excellent.

Comme alterant , c est un fort bon aperitif,
fondant , desobstruant , tres-utile dans les fie-

vres qnartes anciennes , a\ rec disposition a

infiltration , engorgement du foie
,

de la rale,

de la matrice : la Uose est de i ou deux grains

par jour. L extrait resineux demande plus de

circonspection : la dose est cl im grain divise en

plusieurs piises, et uni avec d autres substances

appropriees. On pent aussi faire un vin d asa-

rum
, comme celui d ellebore , et le donner a

la meme dose.

Les feuilles de cabaret sont plus decidement

emetiques, fondantes et sternutatoires que lara-

cine. On fait insinuer dans 1 eau N. iv, 6 ou 8

de ces feuilles, et on se sert de cette infusion

pour faire vomir et purser ,
sur-tout dans les

campagnes. C est un purgatif drastique, qui con-

vient dans les cas d hydropisie ancienne et re-

belle ,
avec atonie et relachement. La tisane

de La Veroniere est en partie compose e avec

les feuilles de cabaret. Elles entrent aussi dans

1 eau d Husson , suivantquelques-uns; d autres la

croient compose avec les feuilles de gratiole.

On pent mettre N s

vj , viij , de ces feuilles en

digestion chaude dans du vin ,
et ce vin , pris

par cuillere? ; de deux heures en deux beures ,

est
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est un bon purgatif attenuant et aperitif. Si cii

fait bouillir N os
.

ij , iij
de ces memes feuilles

dans vine pinte d eau ,
elles perdent par la de

coction leur propriete emetique et purgative ,

rnais gardent leur effet fondant. Ce remede esc

tres-utile sur la fin des fievres quartes automna-

les ; on 1 y a meme regarde comme specifique ;

mais cette maniere d employer le cabaret, na

pas encore e te assez eprouvee pour pouvoir le

decider.

Comme sternutatoires ,
les feuilles d asarum

entrant dans la poudre capitale de Saint-Ange,
qui produit quelquefois de bons cffets dans les

niaux de tete dus a tine extravasion sanguine
dans les sinus ; dans les apoplexies sereuses ,

les

rnaux de dents ,
d oreille

,
d yeux ,

dus a une sa-

rosite abondante ; dans la paralysie de la lan-

gue venant de la meme cause , etc.

SdlU.

La scille , scilla maritima , L.
, est un plante

qui croit stir-tout dans les contrees moridio-

nales ,
sur les bords de la mer d Afrique , les c6tes

de Tunis et d Alger, etc. On en distingue deux

especes , dont Tune a la racine rouge , et 1 autre

blanche. Elles sont toutes deux egalement bon
nes ; mais comme la rouge est la plus commune,
elle est aussi la plus usitee. C est la racine

bulbeuse et ecailleuse de cette plante qui est

d usage. Elle est suspecte quand elle est frai-

che : il fatit qu elle soit dessechee , et pour cela ,

on detache ses ecailles, et on les expose a un
I. Z
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feu violent ou au soleil. Fraicho , elle excite

sur la langue un sentiment de chaleur, d ardeur,
et presque de corrosion; avalee , elle occasionne

de forts vomissemens , et est un poison pour la

gent gallinacee.
Cette racine contient un principe volatil de-

positaire de sa vertu la plus active ; car 1 eau
distillee de scille fraicfce est tres-emetique , et

jneme d une maniere dangereuse. Si etant seche
on la fait digerer pendaut un certain temps dans
1 eau , cette eau , apres avoir ete distillee

, est

aussi emetique. La scille donne sesprincipes a

1 eau ,
au vin

,
a 1 espritde vinet au vinaigre ; ainsi,

outre le principe volatil , elle coniient un prin

cipe gommeux et un principe resineux ; mais

celui-ci est bien moins abondant que 1 autre.

La scille a quatre grandesproprietes; elle est

emetique , fondante , expectorante et diure ti-

que ; les anciens 1 employoient sous ces quatre

rapports.
i. Comme emetique , la scille est sur-tout

d usage pour les enfans , et les personnes d un

temperament pituiteux , dans le cas de coque-
luche ,

d engorgement glaireux de 1 esiomac et

cles poumqns. Alors on met 6,7,8 grains

de poudre de scille dans une potion huileuse ,

dont on prend une cuilleree d heure en heure.

Cependant il est plus ordinaire de donner le

\in ,
le vinaigre , et sur-tout 1 oxymel qu on

prepare avec cette racine; par exemple , sur

trois ou quatre onces de potion, on met pour
la premiere enfance un ou deux gros d oxyrnel

scillitique et Ton fait prendre cette potion par

cuillerec. Aujourd hui la scille en substance
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rarement employee comme emetique ; on lui pr^-
fere 1 ipecacuanha et le tartre stibie.

2. Comme fondante , la scille est un des meil-

lenrs moyons que Ton connoisse , tres-utile dans

les glaires de I estomac, les defauts d appelitpar
saburre glaireuse , les jaunisses qui reconnoissent

la meme cause. On la donne alors a petite dose,
soit dans I enfance , soil chez les adultes : ainsi on
en prend par jour 2

, 3 grains en poudre , divisej

en plusieurs prises ,
et incorpores dans des subs

tances appropriees , comme la conserve d aunee,
1 extrait de fumeterre, etc.

3. Comme expectorante, la scille est mil*

dans les orthopnees et les dyspnees qui depen-
dent de la serosite trop abondante du tissu pul-
monaire, dans les glaires du poumon, lesperip-
neumonies catharrhales, 1 asthme humide, Thy-

dropisie de poitrine , etc. C estun excellent anti-

hydropique qui agit en titillant les fibres
,
et en

leur dormant du ton. Alors on la donne en pou
dre, a la dose de 2 grains par jour, ou en oxy-
met

,
a celle d une once on d une once et demie.

4. Comme diuretique, la scille pent se don-
ner en poudre a la dose de 4 ou 6 grains dans

quelque excipient convenable, et divises en plu
sieurs prises. Elle excite alors les urines

, qu elle

rend tres-abondantes. Elle convient de cette ma-
niere , qnand les voies urinaires sont dans un.

etat de relachement. Cependant comme diure

tique, onemploieplutotsespreparations, qui sont

le vin scillitique ,
le vinaigre scillitique et 1 oxy-

mel scillitique. Voici en quoi ses preparations

paronsent differer entre elles, quand a leurs ef-

fets: levin de scille est plus diuretique, 1 oxymel
Zij
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est plus expectorant , et la poudre plus propre a

inciser les matieres glaireuses. Le vin se prepare
enfaisant digerer line once de scille dans unelivre

cle vin : la dose de ce vin est d une once ou une
once et demie , non pur, car il feroit vomir ;

mais dans de larges vehicules diuretiques ou ex-

pectorans. Le vinaigre scillitique est plus emplo
ye que lev in, parcequelevinaigrecorrigel ucrete

ties vegetaux. Cette preparation fait moins vomir
,

excite moins de nausees , fatigue moins que le

vin scillitique : on la donne comme diuretique et

expectorante, a la dose d une once
,
une once et

demie ou deux onces par jour, non seule, car

elle feroit aussi vomir, mais etenduedansun ve-

Jhiculeconvenable.L oxymel scillitique est encore

plus employe : on le fait enmettantquatre livres

de miel sur deux livres de vinaigre sciliitque. 11

est tres-recommande par les anciens et les mo-

dernes, comme expectorant et diuretique, a la

fin des peripneumonies catharrhales, dans les

rhumes pitnitenx anciens, les difficultes de res-

pirer par glaires du poumon, dans beaucoup
d hydropisieset doleucophlegmaties. La dose est

d une once dans une potion convenable. En gene
ral ,

on le donne trop etendu : on peut en fairo

prendre dans la matinee une once, une once et

demie, non pas pur, mais enmettreimecuilleree

sur deux d eau. C est un excellent diuretique qui
excite aussi les selles et les sueurs. On le conseille

encore sur la fin des inflammations
, sur-tout du

foie , a la fin des fievres ardentes et bilieuses ; la

dose est alors dun gros sur une pinte de boisson

adoucissante oulegerement aperitive : de cette

mariiere, il estrafraichissaat, temperam, etfund
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les engorgemens bilieux. II est encore employe
dans les inflammations du foie, lorsqu elles s

terminent par suppuration , pour tacher d en-

trainer le pus par les urines.

On prepare aussi, aveclascille, destablettes

et des trochisques : c est de la scille redtiite en

poudre , et incorporee dans la gomme adragant&amp;gt;

avec im peu de sirop de guimauve et du sticre,

ou dans la farine d orobe. On peut prendre un.

gros de ces troschiques par jour , comme fon-

dans et expectorans , dans les dyspenees sans

fievre et sans inflammation, dans les hydropi-
sies de poitrine , dans lesquelles les boissons

abondantes pourroient etre nuisibles.

2. ficorces metiques,

II y en a line exotique , c est le simarouba;
et une indigene , qui est 1 ecorce du sureau.

Simarouba.

Le simarouba n etoit point connu des anciens
,

il n a commence a 1 etre qu au commencemeut
de ce siecle. L arbre qui fournit cette ecorce ,

crott en guin.ee , et ressemble a une espece dc

pistachier ou de noyer : c est le bursera gummi-
ftra , L. II est employe en guinee comme un ex
cellent anti-dyssenterique ,

et c est a cause de
cette propriete qu il a ere apporte parmi nous

par les Jesuites. D apres les conseils de M. An-
toine de Jussieu , les medecins 1 employerenr
dans ujae epidemic de dyssenterie qui regnait

Z
iij
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en 172.5, et danslaquellel ipecacuanhanereus-
sissoit pas. On remarqua depuis , que quandl un
ile ces deux remedes avoit d heureux effets en

pareil cas ,
1 autre n etoit point avantageux. Le

simarouba contient un principe gommeux etun

principe resineux ; mais celui-ci est bien moins
abondant que 1 autre. On reconnoit dans ce me
dicament irois grandes proprietes ; il est emeti-

que, astringent, anti-dyssenterique.Deuxdeces
proprietes lui sont communes avec 1 ipeca-
cuanha ; mais par sa venu astringeme ; il en

differe beaucoup , puisque au contraire 1 ipeca-
tuanha est fondant.

i. Cornme emetique, Ic simarouba est a

present tres-peu employe , meme quand on le

donne comme anti-dyssenterique. II faut une
dose un pen forte pour qu il excite le vomis-

sement. Autrefois on en faisoit bouillir 3 gros
dans trois pintes d eau que Ton faisoit reduire

an tiers ; on donnoit un verre de cette boisson

de deux heures en deux heures : elle faisoit

beaucoup vomir et meme trop , ee qui fit qu on

reduisit la dose a i gros ,
i gros et demi ou 2

gros an plus ; et encore a cette dose fait-il

beaucoup vomir.

2. Le simarouba, dememequel ipecacuanha,
ne convientpas dans les dyssenteriesinflamma-
toires oil il faut les emollienset les mucilagineux :

il ne convient pas non plus dans les dyssentories
avec viscosite, aulieu que 1 ipecacuanha reussit

alors ires-bien. Mais il est bien preferable a celui-

ci dans les dyssenteriescompliqueesavecdissolu-
tion putride. Dans ce cas il donne du ton aux
solides , de la consistance aux humeurs , et agit
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plus d une manierespecinque qu on ne peut

expliquer. On le prend alors par la bouche et

en lavement : par la bouche ,
il se donne rare-

nient en poudre , parce qu il exciteroit tropd as-

tiiction et d irritation; mais de preference en de

coction , a la dose d nn gros on un gros et demi
dans trois pintes d eau qu on fait reduire a un*

pour la journee. Continue ainsi pendant quel-

ques jours , il arrete ces dyssenteries. II fait a la

verite quelqnefois vomir , mais ce n est point un
mal. On le donne en lavement, quand le siege
de la maladie paroit etre dans les gros intestins :

la dose est de 6 gros , et meme une once , dans
une pinte d eau qu on fait reduire a moitie.

Le simarouba est utile aussi pour arreter des

flux sereux , et meme sanguins , qui ont lieu par
les parties inferieures , comme les diarrhees an-

ciennrs et rebelles ; je 1 ai vu alors reussir ; quel-

ques pertes blanches
,
et meme rouges , chez les

femmes ; quelques gonorrhees inveterees. Dans
ces cas , il se donne en poudre , a la dose de

demi-gros ,
2 scrupules par jour ,

en quatre , cinq
ou six prises , dans des substances appropriees.
On peut aussi le donner dans le vin, de la meme
maniere qu on 1 emploie dans I eau

, excepte que
la decoction doit etre moins forte. Ainsi on en
fait bouillir un gros coupe par morceau dans
trois demi -

sepliers de vin qu on fait reduire a

une chopine : on prend deux ou trois cuillerees

de ce vin par jour; c est un excellent anti-dys-

senterique et astringent. Enfin on peut en faire

une teinture qui est assez active , quoique le

principe resineux soit tres-peu abondant : un

gros de cette teinture sur 5 ou 6 onces de celte

Z ir
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potion , forme un excellent astringent et ami-

dyssenterique.

Ecorce deSureau.

L ecorce du sureati, scrnibucus nigra , L. dont

on fait usage, est celle que Ton trouveentrel e-

corce exterieure et lebois. Fraiche, elleestd un
verr qui tire un peu sur le blaric : avec le temps,
elle devient a-peu-pres blanche. C est un bon

vomitif, purgatif, et sur-tout diuretique. Au-

jourd hui elle est pen employee comme vomi

tive, a cause des autres emeiiques que nous
connois?ons ; mais elle fait sou vent vomir-, quand
on la donne comme purgative et comme diu-

rctirjue. On 1 emploie sur-tout dans la leuco-

phlegmatie, 1 hydropisie de poitrine, etsur-tout

1 ascite
, contre laquelle elle a souvent reussi ,

en ovccuant par le vomissement, les selles, la

sueur et les urines. Les anciens conrioissoient

beaucoup ce remede, et en faisoient plus d u~

sage que nous. Quand on a cette ecorce fraiche ,

on la pile , en y ajoutant un peu d eau on de

vin blanc ; on en exprime le sue qui se prend
a la dose d une once ,

une once et demie
,

2 on

3 onces, non pur , car il feroit fortement vomir ,

mais etendu dans deux tiers de boisson appro-

price; parexemple, on enmetunecuilleree sur

deux d eau. Ce sue excite fortement les selles

et les urines. Quand 1 ecorce est seche , on en

fait une decoction, mais de cette maniere elle

reussit moins. La dose est de demi-once , 6

gvos ,
une once et plus qubn fait bouillir dans

deux pimes d eau jusqu a ce qu elles soient rd
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chutes a urie pinte ou trois demi-setiers qu on

prend dans le jour : on la clonne ainsi rarement
seule , mais unie a d autres ingrediensappropries.

Les feuilles de sureau sont aussi purgatives,
mais legerement , soit qu on se serve de leur sue

ou de leur decoction ,
et elles sont aujourd hui

peu employees comme telles. Mais on s en sen a

1 exterieur contre les legeres cedematies et Ics

enflures des jambes. Dans ce cas on pvefere les

feuilles d ieble , sambucus ebulus ,
L. , a celles de

sureau. Au bout de quelques heures d applica-

tion, on voit suinter une serosite abondantc
, ce

qui prouve qu elles agissent comme stimulantes

et legerement vesicatoires.

Le sue de feuilles d ieble donne a I interieur

est plus purgatif que celui d ecorce moyenne de
sureau : la dose est d une once ou d une once et

demie. En decoction , ces memes feuilles se don-

nent a la dose d une poignee pour deux pintes
d eau qu on fait reduire an tiers. C est un fort

purgatif, mile dans quelques hydropisies.
Les graines de sureau

, grana actes
,
ont ete

tres-vantees par les anciens , et dans le quatcr-
zieme et le quinzieme siecles , comme purga
tives. Elles le sont en effet

,
mais d une martiere

infidele; c est pourquoi elles sont pen employees
a present : la dose est d un gros en decoction ,

dans une pinte d eau qu on fait reduire a trois

demi-setiers.
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3. Feuilles emetiques.

GratioU.

La gratiole, gratiolaofficinalis, L.etoitcon-

nue des anciens , qui 1 employoient beanconp
nme eme lique et comme purgative. Aujour-
ui elle est peu employee comme telle dansles

:iides villes. Quand on la donne comme eme-
1 ;que , ce doit etre de preference en poudre ,

a

la meme dose et de la meme maniere que 1 ipe-
uanha dont elle a un peu ,

selon quelques-uns ,

&amp;lt;a vertu anti-dyssenterique. Ainsi on en met 8
,

TO ou 12 grains dans un verre d eau tiede ou de
bouillon de veau : si cette dose ne suffit pas, on
la repete une heure apres , jusqu a ce que le

vomissement vienne. De cette maniere , c est un

cmetique sur et point dangereux.
La gratiole est tin excellent purgatif fort ,

tres-iuile dans les hydropisies par infiltration et

par epanchement , accompagnees d atonie; dans

le commencement de la goutle ,
dans certains

maux de tete
,

et dans les maladies cutanees ,

lorsqu on vent deriver par les intestins. Alors on

ne la donne point en poudre ; mais on fait infu-

ser dans un demi-setier d eau bouillante , n s
.

xx, xxv, xxx, de ses feuilles : cette infusion

purge , et meme iait souvent vomir. Ce remede

paroit devoir ses proprietes a un principe resi-

neux ; car si on met la meme quantite de feuilles

digerer a chaud dans une chopine de vin
, ce via

est plus purgatif que 1 infusion aqueuse.
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C est la gratiole qui paroh sur la base de 1 eau
d Husson. On fait dige rersesfeuilles dansdu vin

d Espagne , ou meme dans de l eau-de-vie , dont
on donne ensuite une cuilleree a cafe dans un
verre de ve hicule quelconque. Ce remede cst

dans le cas de tons les purgatifs drastiques, qui
ne sont indiques que dans quelques circonstan-

ces paniculieres , et qui , pour ne pas nuire ,
du-

mandent une main instruite, prudente et exercee

Soldanelle.

La soldanelle, convolvulus soldanclta, L., est

une espece de liseron qui croit sur le bord de la

mer en Angleterre , etc. ; elle contient un sue

laiteux qui purge violemment
,

et est fort peu
employee dans ce pays-ci. Quand on en fait

usage ce doit etre de preference en poudre , de
la meme maniere que la gratiole.

Nous remarquerons, en finissant ce que nous
avons a dire surlesemetiques, qu il yaentreeux
et les purgatifs beaucoup d analogie. Beaucoup,
parmi les uns et les autres

,
doiventlcurvertua-

peu-presauxmemesprincipes; plusieursvomitifs
a dose moderee sont purgatifs ,

et beaucoup dc

purgatifs donnes a dose forte, sont eme tiques.

PURGATIFS.

s- i.

On entend par purgatif tout medicament qui
excite dcs seiies plus abondantes qu clles n ont
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couttimederetre. Les sellesaugmentees sont dues
on au relachement des intestins , ou aleur irrita

tion , ou au peu de consistance des humeurs
, et a

1 abondance de la serosite. C est pourquoi les de-

layans pris en grande quantite , purgent; comme
1 eau , sur-tout rendue un peu mucilagineuse , et

telle est 1 eau de veau 1 eau de poulet, etc. Elle

purge en relachant
, distendant le canal intes

tinal
, et en diminuant son ressort. Les selles aug-

mentees ont aussi lieu dans les maladies colliqua-
tives, comme a la fin de la phthisic pulmonaire et

autres-; et quand quelque humeur , comme celle

de la transpiration , se porte sur les intestins.

Les purgatifs proprement dits agissent presque
tons en stimulant et augmentant 1 action du ca

nal intestinal
,
et enyfaisantaborderune grande

quantite de sues. Cette irritation pent etre plus
ou moins forte , ce qui a fait distinguer trois

sortes de purgatifs : i. Les purgatifs doux, laxa-

tifs, minoratifs, eccoprotiques; 2. les purgatifs

moyens ou cathartiques ; 3. les purgatifs forts

ou drastiques.
1. Les purgatifs doux semblent convenir de

preference dans 1 enfance , ou 1 extreme sensi-

bilite paroit eloigner les drastiques; mais d un
autre cote ,

la viscosite abondante qui tapisse
acet age les intestins , les defend contre 1 acti-

vite des purgatifs resineux ; et ceux-ci paroissent
convenir alors

, parce qu ils sont en meme temps
fondans; il est vrai qu il faut menager la dose.

Si les purgatifs doux ne sont pas toujours

indiques dans i eiifance , ils le sont tres-souvent

dans la jeunesse , oil il y a en general disposition

al inflammation, Hsconyiennent aussi, parcette
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raison, dans les maladies inflammatoires, suit

au commencement, soit a la fin. Les anciens ,

qui ne connoissoient que les purgatifs drasti-

ques , defendent absolument de purger an com
mencement de ces maladies , et ils ont raison ,

parce qu alors les drastiques seroient tres-dan-

gereux. Mais les purgatifs doux, qui agisscnt

plutot en relachant qu en irritant, sont utiles

au commencement des maladies inflammatoi

res , quand il y a signes de saburre , de meme

que dans le courant de ces maladies , et sur-

tout a la fin
,
ou 1 on est tonjours oblige de

purger. Ces memes purgatifs conviennent sur-

tout dans les maladies inflammatoires du has-

ventre , comme la nephretique , la jaunisse ai-

gue, [ inflammation des intesiins , de la vessie ,

de la matrice
,

etc. , qui eloignent tons les pur

gatifs, excepte les doux, quand il est absolument

necessaire de purger. Ils sont encore necessahes ,

quand il faut purger les femmes grossos ou ac-

couchees, les personnesqui ont la poitrine deli

cate, qui sont sujettes a 1 hemoptysie , celles qui
ont des hernies qui menacent etranglement par
inflammation. Enfinc estavec les purgatifs doux

que Ton prepare auxgrandes operations, comme
la taille , etc. ; car dans tons ces cas , les

drastiques seroient nuisibles.

2. Les purgatifs cathartiques ovunoyenss em-

ploient quand on prend une medecine de precau
tion , quand on croit devoir se purger a la suite

de quelque indisposition ; a la fin des fievres pu-
trides non marquees d un caractere bilieux ni

inflammatoire , dans beaucoup d engorgemens
des visceres du bas-ventre , quand il u y a H
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blesse, ni trop de viscosite; dansles suites d apo-

plexies sereuses, et meme sanguines : ilfaut alors

les continuer long-temps , etc.

3. Les purgatifs drastiques font tous les jours

beaucoup de mal , par 1 usage tres-souvent im

prudent qu en font les charlatans Cependant ces

m ernes charlatans ont aussi quelquefois fait du
bien , parce que la medecine actuelle est trop
retenue dans certaines rirconstances. II y a en
effet beaucoup de maladies lentes qui se giieri-

roient par 1 usage continue des ptirgatifs fort? ,

comme beaucoup d engorgemens visqueux ,

d infiltrations, de rhumatismes, de gouttes ;

c est alors qu on a souvent vu reussirles Printcms^
les Laveronicre , etc.

Les drastiques sont necessaires , quand les

premieres voies sont farcies de matieres tres-

glaireuses et pituiteuses , sur lesquelles les pur

gatifs douxnefont, pour ainsi dire, quecouler,
comme dans le cas de vers et de nids vermineux ;

alors ils tuent les vers, et evacuent le foyer
vermineux. Ils sont encore indiques dans les

coliques de peintres , dans les jaunisses dues a

une matiere cpaisse qui bouche le canal chole-

doque ,
dans les hernies etranglees sans inflam

mation, mais par enjouement ; dans ce dernier

cas , on les emploie stir-tout en lavement. Les

drastiques ne conviennent pas moins dans les

melancolies pituiteuses, dans les manies dont

le siege est dans les visceres de la region epi-

gastrique : c est alors qu on a souvent vu reussir

1 ellebore noir ; dans le carreau ,
ou il fautfon-

dre et cvacuer ; dans beaucoup d engorgemens
des visceres abdominaux , a la fin des fievres
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intermittentes automnales, quand il y a engor

gement ou infiltration : dans ce cas, Riviere re-

commande fortement I asarum. Us conviennent

encore dans les flux sereux , comme les fleurs

blanches , a la fin des gonorrhees , etc. pour
detourner la serosite de sa route ordinaire; et

c est par leur usage abusif que beaucoup de

charlatans arretent les gonorrhees commenc.an-
tes : ils donnent sur-tout alors le vin sacre qui se

fait par la digestion de la coloquinte dans le

vin. Les drastiques sont tres-utiles dans les hy-

dropisies ascites, et on en gueriroit plus sou-

vent, si on insistoit plus hardiment sur leur

usage, sur-tout quand ces maladies ne sont pas

compliquees d engorgemens skirrheux ,
ni de

dissolution du sang. Dans les hydropisies dc

poitrine et les cedemes du poumon , les puiga-
tifs doux et les tisanes pectorales ne feroienr

qu augmenter les accidens ; mais les purgatifs
forts guerissent en peu de temps , meme I hy-

dropisie de poitrine ; a la verite , pas aussi

facilement que celle du poumon.
Les purgatifs drastiques conviennent encore

dans beaucoup de maladies de tete; comme
dans les suites de 1 apoplexie sanguine, quand
les saignees ont ete faites suffisamment, et sur-

tout dans 1 apoplexie sereuse : aussi-tot que le

malade peut avaler , on fait vomir, et on em-

ploie les drastiques, et par la bouche, et en la

vement. Us sont quelquefois utiles dans 1 epi-

lepsie, et souvent dans la manie, dans beaucoup
de maux d yeux qui ont lieu par une serosite

abondante et acre , comme quelques gouttes-

sereiaesjlescataractescornmengantesjlestachos
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de la cornee , quelques especes de surdite, et

dans les maux de dents qui dependent de la

meme cause. On les emploie aussi, et repetes,
dans certaines maladies de peau , comme les

dartres anciennes ,
les erysipeles anciens

, les

gales inveterees , la teigne ; et ils sont alors

beaucoup meilleurs que les sudorifiques , mais
il faut qu il n y ait ni erethisme

,
ni plethore.

On verroit plus souvent guerir les leucophleg-
maties , si on insisloit plus souvent sur les pur

gatifs drastiques. II faut y insister dans les rhuma-
tismes anciens : la goutte meme diminue d inten-

site ,
et se detourne par 1 usage des purgatifs

forts , quand elle n est encore qu a ses premiers
acces : mais il faut sur cela beaucoup de circons-

pection. La continuite des drastiques est encore

necessaire dans les maladies laiteuses , si sou-

vent rebelles aux autres moyens ,
et qui se mas-

quent sous tant de formes : tous les secrets

anti-laiteuxne sont que des purgatifs drastiques.
Enfin , ces memes purgatifs conviennent dans

quelques maladies chirurgicales , comme dans

les anciens ulceres qui ontresisteau traitement

exterieur j dans ce cas on fait prendre a 1 inte-

rieur les amers , et de temps en temps les forts

purgatifs. On les empleie aussi dans quelques
tumeurs indolentes , sur-tout ecrouelleuses , oil

il faut fondre et evacuer en meme temps.

$. I I.

On tire les purgatifs de racines d ecorces ,

de feuilles , de fleurs , de fruits, de semences

et de sues.
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i. Racines purgatives.

Elles sont ou exotiques , ou indigenes : voici

d abord les exotiques.

Rhubarbs.

La rhubarbe , rheum patmatum , L. , est line

plante qui croit dans la Chine et dans la Mos-
covie. On en voit au jardin du Roi

, oil elle

a ete mise par M. Bernard de Jussieu. On a

essaye de cultiver cette plante en France, mais
la rhubarbe indigene est tres-inferieure a 1 exo-

tique.
Cette racine , qui est jaune a 1 exterieur, et

interieurement rougeatre et tres-amere au gout,
a quelque chose de volatil

, et une odeur riau-

seabonde. Suivant 1 analyse chimique ,
elle con-

tient un principe extractif fort abondant, c est-

a-diie, qu elle se dissout en tres-grande partie
dans I eau. Cependant elle fonrnit aussi une
teinture assez fortement purgative. Elle con-

tient de plus un principe salin qui paroh etre

de la selenite , a laquelle elle doit proba-
blement sa teinte rouge , et an principe vo

latil en qui reside principalement sa vertu

purgative.
La rhubarbe etoit absolument inconnue aux

anciens : les Arabes sont les premiers qui 1 aient

fait connoitre, il y a deux ou trois siecles. On
1 emploie aujourd hui comme purgative , loni-

que , astringente , anthelmimhique , incisive

et aperitive.
1. C est un purgatif tonique et incisif tres-

Tomc I. A a
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appropries a I enfance ,

oil il y a souvent foi-

blesse, viscosite des humeurs, empatement des

premieres voies er des visceres abdominaux. II

n est pas moins mile chez les temperamens pi-
tuitcux ,

dans les suites de devoiemens, de dys-
senteries , etc. Mais il est contraire aux gens
sees et melancoliques, a ceux qui sont disposes
a rinflcimrnation

,
a ceux chez qui ]a bile est

acrimonieuse et facile a s exaiter, aux jeunes

gens en general , et aux femmes tres-nerveuses.

Le plus souvent la rhubarbe ne sedonne point
scule , mais pour aider la vertu d autres purga-
tifs. On la prescrit rarement en poudre : la

dose est alors de 1 5
,

18 grains, demi-gros,
dans un excipient convenable ; mais ordinaire-

ment en infusion aqueuse , qui ,
de toutes les

preparations de la rhubarbe, est celle qui purge
le mieux : la dose est de demi-gros, i gros ,

a gros au plus ; sur un demi-setier d eau. C est

ce que Ton appelle tan de rhubarbs, excellent

purgatif pour I enfance, pendant laquelle il

devroit etre d un usage plus frequent , etant

tres-pronre a prevenir et a guerir les maladies

de cet age , comme les accidens de la denti

tion ,
les vers , 1 engorgement des glandes du

mesentere ,
etc.

2. Comme tonique ,
la rhubarbe se donne

aux esromacs foibles, languissans , quand il y a

matiere glaireuse , atonie des premieres voies ,

epuisement produitpar de longues evacuations,

par la continuite des plaisirs veneriens ; dans

beancoup de cas de maladies venteuses , qui

vicnnent souvent de foiblesse ; dans beaucoup

de maladies de I enfance , etc. On la donne alori
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de preference en poudre , a la dose de 4 , 5 ou
6 grains an pins , dans la premiere cuilleree

de soupe. De cette maniere elle empeche les

rapports acides
,

ct aide la digestion, sur-tout

quand on 1 nnit avec antant de quinquina en

poudre, ce qui fait un excellent stomachique.
On pent encore donner la rhubarbe comme

tonique , en infusion vineuse : la dose est d un

gros sur une chopine de vin , dont on prend
une cuilleree de temps en temps. La teinture

spiiitneuse est aussi plus tonique que la simple
ean de rhubarbe, parce que la vertu fortifiante

de cette racine reside dans son principe resi-

neux. La dose est de 10, i5gouttes, jusqu a

demi-gros par ]our , incorporee dans des bols ,

des electuaires ,
on etendue dans 4 ou 5 onces

de potion tonique.
3. On donne la rhubarbe comme astringente

dans les anciennes diarrhees et dyssenteries ,

quand il y a foiblesse , dans les fleurs blanches ,

les anciennes gonorrhees , etc. Autrefois, on se

servoit de la rhubarbe torrefiee, dont la dose est

de 10, 12, 1 5 ou 20 grains ; mais on ne 1 em-

ploie plus aujourd hui
, parce la torrefaction

lui fait perdre sa plus grande vertu. On prefers
de la donner en poudre , et a la dose de 4 ou 6

grains, et sur-tout en teinture spiritueuse.

4. La rhubarbe est anthelminthique par son

amertume , et tous les amers sont d excellens

vermifuges pour les lombrics et les ascarides

mais non pour le taenia. Elle est done tres- bonne

dans I enfance , oil les vers sont entretenus par

la foiblesse des premieres voies et la viscosite

des humeurs. Elle est mile aussi alors comma
A a ij
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purgativfi) incisive et tonique. C est 1 eau de
rhubarbe que Ton prefere dans cette cir-

constance.

5. La rhubarbe doit en partie a sa propriete

tonique celie d etre aperitive et incisive. Comme
telle ,

elle s emploie dans les jaunisses lentes,
sur-tout de 1 enfance ; dans les viscosites des

premieres voies , etc. C est encore a 1 eau de
rhubarbe que Ton donne alors la preference.

Rhapontic.

On emploie sous ce nom en medecine
, la

racine du rheum rhaponticum ,
L. , qui croit en

Asie. Par sa couleur , elle ressemble beaucoup
a la rhubarbe, et donne al eauune teinte assez

forte ; cependant elle est bien rnoins active
, et

51 en faut le double dela rhubarbe pour purger;
mais c est sur-tout comme alterant, qu on em-

ploie le rhapontic : il est amer et aperitif. La dose

ost d une demi-once ou d une once , qu on fait

boiiillir dans deux pintes d eau , jusqu a reduc

tion d une pinte. On le donne de cette manicre

dans le cas de viscosite bilieuse , etc.

Jalap.

La plante a laqnelle appartient cette racine,

a e te regardee pendant long-temps comme une

belle-de-nuit ; mais depuis plusieurs annees ,

on a reconnu qti elle e toit de la famille des li-

serons , convolvulus jaLapa, L. Elle crolt dam
1 Amerique-et les grandes Indes. Sa racine est

grosse ,
mais on ne nous 1 apporte que conpec

par tranches que 1 ou desseche. Eile a peu d-
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cleur, et un gout amer et nauseabond. Par 1 ana-

lyse chymique , ellefournit un principe gommo-
resineux : le principe extractif est beaucoup plus
abondant que I autre , mais c est dans celui-ci

que se trouve la vertu purgative ; car la tein*-

ture et la resine de jalap sont tres-purgatives ,

au lieu que les infusions aqueuses ne le sontpoinr,
a moins qu elles ne soient tres-chargees, encore

alors le sont-elles peu.
Le jalap e toit inconnu aux anciens ; ce sonc

encore les Arabes qui 1 ont introduit dans la

pratique. C est un excellent purgatif nioyen, ot

il n est employe que sous ce rapport. II est tres-

approprie al enfance, aux temperamens mous,

etJansbeaucoupdo maladies chroniques,couiin
I iiydropisie , les suites d appoplexie, les mala
dies cutanees , les engorgemens des visceres ab-

dominauz. Mais il ne convient point aux tem

peramens tres-delicats et irritabies, ni dans les

maladies aigues, a moins que ce ne soit sur

la fin.

On le donne en poudre , non sous forme se-

che, mais etendu dans quelque vehicule appro-

prie. Ainsi on en prend 10011 la grains dans uji

leger bouillon de veau : trois quarts d heure, on
une heure apres, on reitere la meme dcse, si ie

ventre ne s ouvre pas; enfin on en prend en
core antant apres un semblable intervalle, si la

seconde dose n a pas suffi. Ordinairement 1 effet

purgatif a lieu des la seconde prise. Ainsi la dose

totaleest de 20, 24 grains oudemi-gros; on peut
alter jusqu a J scrupules. De cette maniere , on
est bien purge sans degout , sans tranchees ni

coliques vives ; et on continue 1 eau de veaii

A a
iij
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pendant la purgation. Dans I enfance , la dose

est de 6 jusqu a 12 ou 18 grains, en plusieurs

prises.
La resine de jalap est unpurgatif fort qui en-

tre dans la plupart des purgations hydrago-

gues. La dose estde4, 6, 10 ou 12 grains ;

on pent aller jusqu a 20, mais cette dose est

forte. On I unit avec quelques ingrediens appro-

pries , parce que seule elle se dissout difficile-

nient , et occasionne beaucoup de tranchees. 11

y a tine maniere de faire perdre a cette resine

une partie de sa violence
,
et d en faire un pur-

gatif cathartique. On en triture , 6, 8 ou 10

grains avec 20 grains ou i scrupule de sucre ,

et on etend le tout dans un verre d orgeat ou

d emulsion. C est une potion purgative agieable,

qui convient a presque tons les ages ,
et dans

presque toutes les circonstances. On y joint or-

dinairement un peu de sirop de violette. On
purge de cette maniere les enfans et les femmes

quirepugnentauxmedecinesnoires.Cependant;
comme il est arrive quelquefois que ce compose
ne purgeoit pas ,

et donnoit des coliques ,
il

est prudent de s en abstenir chez les sujets
tres-irritables , et dans les cas oil Ton pent crain-

dre qu une inflammation ne se reveille.

On fait aussi un vin de jalap, en faisant di-

gerer 2 gros de cette racine dans une chopine
de vin , pendant vingt-quatre ou quarante-huit
heures. Ce vin se prend par demi-verres , c;t est

hydragogue. Enfin on peut encore donner le

jalap en teinture , a la dose de demi-gros ou

40 gouttes dans une potion hydragcgue.
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Mcchoacan.

Le mechoacan , bryonia Americana rtptns ,

folio anguloso , TOURN. , paroit appartenir au

genre des liserons. Cette racine a etc long-temps
d un usage tres-frequent; aujourd hui elle est

beaucoup moins employee ,
et ne se trouve plus

guere que dans les anciennes formules. Elle

ressemble au jalap, et sur-tout a I iris, est un

pen acre ,
et contient un peu de resine. C est

un purgatif infidele, auquel on doit preferer le

jalap; d ailleurs il se donne a la meme dose, et

de la meme maniere.

Tarbilk vegetal.

C est la racine du convolvulus turpcthnm. L.

qui croit en Amerique, et dont la partie exte-

rieure seule est d usage. C est un purgatif assez

fort, mais d un effet tres - inegal et incons

tant. Cette ecorce est pourvue d une resine

qui s y trouve distribute tres-inegalement : elle

est amere et nauseabonde. L extrait resineux est

un purgatif drasrique qui s emploie de la meme
maniere et a la meme dose que celui de jalap ,

qu on doit lui preferer.

Hermodatte.

C est la racine d une espece d iris, iris tube-

rosa , L. , qui croit danslaTurquied Asie; elle

contient fort peu de resine ,
et se donne de la

meme maniere que la racine de jalap. Mais au

jourd hui elle est fort peu employee.
Ainsi , des ratines exotiques purgatives ,

on

A a ir
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peut ne conserver que la rubaibe

,
et le jalap.

Nous en avons plusieurs indigenes.

Iris.

La racine fraiche de notre iris , iris germa-
nica , L. , a une ocleur tres-forte , une saveur

4cre et nauseabonde. Elle fournit imsucquiest
foriement purgatif, a la dose d une once et de-

mie , 2 ou o onces, etendues dans un verre de
vin ,

ou autre potion appreprie e. Ce remede a

gue ri beaucoup d hydropisies ; cependant il est

pen d usage dans les villes. II paroit que la racine

d iris de Florence a la meme propriete; mais
comme nous ne 1 avons que seche ici , nous ne
la considerons pas sous ce rapport , et nous en

parlcrons a 1 article des expectorans.

Bryonc.

La bryone , bryonia alba, L. , etoit tres-con-

mie desanciens, qui en faisoientun grand usage;
les modernes 1 emploient moins, et a tort. Elle

contient
,
outre un priucipe feculent, un prin-

cipe gommeux tres-abondant
,

et une resine

tres-active. La racine fraiche est tres-succu-

lenle ; mais ce sue est trop acre et trop vio

lent pour pouvoir etre employe ; c est pour-

quoi on la desseche , et alors on la donne , ou

en poudre, mais rarement; la dose est a-peu-

pres comme celle de jalap; cependant un pen
moins forte ; ou en infusion aqueuse , a la dose

tTun ou z gros , ou demi-once ,
dans une pinte

d eau. Cette infusion est assez fortement pur

gative et est employee aussi en lavement dans

1 appoplexie, la colique des peintres , la para-
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lysio , la constipation ancienne , etc. ; mais 1 iii-

fusion vineuse est beaucoup plus active : elle

se fait en mettant digerer la meme quantite
de bryone dans une chopine de vin pendant
vingt-quatre heures ; ce vin se prend par cuil-

leree
, et est tres-usite dans les campagnes. La

teinture se present rarement , parce qu elle est

trop purgative. La resine se donne a la dose de

2, 3 ou 4 grains, guere plus : quelquefois
on va jusqu a S ou 10 : on la tmnr avec du
sucre ou quelque sel neutre

,
eton eiendle tout

dans un verre d e mulsion. C est un purgatif

drastique, utile dans les anciennes hydiopisies
les paralysies, 1 appoplexie pituiteuse, etc. Ce
meme extrait resineux peut se donner comme
alterant, a la dose d un ou 2 grains. C cst un
bon fondant pour les empatemens glaireux des

visceres abdominaux sur-tout de la matrice ,

et c est ainsi que la bryone est emmenagogue.
Exterieurement les anciens employoient la ,

laracine de bryone enfumigationcontrequelques
maladies de matrice. On peutaussi lafaire cuire

sous la cendre , et encore mieux dans le vin ;

et en former des cataplasmes assez efficaces , pour

dissipertes engorgemens pituiteuxde la matrice ,

les tumeurs ecrouelleuses osdemateuses , et

autres indolentes; les ankyloses ,
etc.

La bryone est celui des drastiques indigenes

qui meritent la preference.

Poiypode de Chine.

C est une espece de fongerc , Polypodium vut-

gare , L,, qui croit sur plusieurs arbres prin-
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cipalemer.t sur le chene ,

et dont on emploie la

racine et les tie;es. Cette racine est un peu mud*

lagineuse et sucree , conlient un principe extrac-

tif abondant, et foil peu de resine. Les anciens

I employoientbeaucoupcommepurgatif, etquel-

ques modernes I emploient encore commetelle;

cependant , donnee seule
, elle ne purge guere ;

aussi ne fait-on usage de sa decoction que pour
servir d excipient a.d autres purgatifs. Pour cela ,

on en met 2 on 3 gros on une demi once sur

une chopine d eau, ,qu on fait reduire aim demi-

setier; encore cet excipient, fort usiteautrefois,
ne Test plus guere aujourd hui.

On faisoit aussi jadis le mome usage de la

Cuscute ou Epiihym, Cuscuta Epithymum, L. ;

mais ces nlamens
,
donne s seuls ,

ne purgent
pas du tout.

Nous ne garderons pasnon plus parmilespur-

gatifs indigenes, utiles dans la pratique ,
le pain

de pourceau, Cyclamen Europ&imi) L. , dont les

anciens faisoient un usage frequent; c est un re-

mede acre infidele
, auquel on doit preferer le

jalap et la bryone.

2. Feuilles purgatives.

Sent.

Le Sene, Cassia Senna, L., estunarbrisseau

legumineux , qu on voit an jardin du Roi , et

qui croit en Egypte ,
en Arabie et en Syrie. II

viendroit bien aussi en Espagne, en Languedoc,
en Provence

,
ce sene pourroit nous tenir lieu

de celui du levant. Ses feuilles contiennent un

principe yolatil tres manifeste ; car si on reste
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long-temps dans un endroit oil il y ait beau-

coup de sene , on est purge avec coliques ,
et ,

d un autre cote , I ebulition. lui fait perdre sa

vertu purgative. II contient de plus un principe

gommeux en grande quantite, et un principe
resineux ties-abondant et tres-actif. Ce dernier

se trouve non seulement dans le parenchyme
meme des feuilles, mais aussi sur-tout dans le

pedicule et les nervines qui en sont la suite ;

c est pourquoi le sene entier donne beaucoup
de coliques et de tranchees et on recommande
de le monder.

Les feuilles de sene sont unpurgatif catharti-

que ou moyen. On les emploie en infusion

aqueuse a la dose d un demi-gros j usqu a irois

gros dans quatre onces d eau. Cette infusion

se prend rarement seule , mais elle fair la base

de la plupart des tisanes royales , et de beau-

coup d autres potions purgatives. On les present
aussi en legere decoction , pour dissiper en partie
le principe volatil qui est acre et nauseabond.

En poudre la dose est depuis 10, 12, 16 grains

jusqu a un demi-gros , ce qui fait un assez fort

purgatif. L extrait gommeux se donne a la dose

d un demi-gros , non pas seul , mais pour servir

d excipient a d autres purgatifs. La resine et la

teinture de sene ne sont point employees , et

avec raisori , parce qu elles agissent trop violem-

ment. Comme les feuilles de sene ont un gout
tres-amer et qui souleve 1 estomac , onle corrige
avec les semences carminatives d anis

,
de fe-

nou.il ,
de cumin , la camomille romaine , etc.

MM. Vaillant et Marchand avoient propose ,

pour remplir le meme but, la scrophulairea;nia-
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tiqiie ; mais cette plante, qui elle meme a line

saveur tres- desagreabte, n a nullement cette

propriete.
Les folliculles cle sene sont des especes de

goussesmembraneuses, dans lesquelles sont con-

tenues les semences de sene. Elles ne sont point
aussi ameres et nauseabondes que les feuilles ,

ne contiennent pas autantde principesresineux
ct de principes volatils ; c est pourquoi elles

excitem beaucotip moins de tranchees, et sont

aussi moins purgatives. On les prefere sur-tout ,

quand on craint im exces de sensibilite on un etat

inflammatoire : la dose est d un ou deux gros en

decoction.

Les feuilles purgatives indigenes sont celles

d asaium, degiatiole, de soldanelle, dontnous

avonsdejaparle, etcellesdemercuriale, Ahrcu-

rialis annula
,
L. On en lire le sue , qui purge

assez bien a la dose de 2 ou 3 onces, et on en

fait aussi un sirop qui est range parmi les purga-
tifs minoratifs.

3. Parmi les ecorces nous n avons que celle

de sureau
, dont il a deja etc question.

3. Fruits purgatifs.

II y en a d exotiques et d indigenes.

Myrobolans.

Ce sont les fruits d un espece de prunier :

Spondies myrobalanus , etc. ,
L. , qui croit dans

les deux hides. On en distingue diverses especes,

qu on nomme les critins, les indiens ,
les che-

bulles ,
les emblics ,

et les bellerics : ce sont

sur-tout les critins qui sont d usage, Us etoient
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inconnus aux ancieris , et doivent leur usage
et leur reputation aux Arabes] mais covnme
ils ne purgent pas du tout , on les a en ge
neral abandonnes : la dose etoit d une ou deux
onces en forte decoction. Ils entrent encore

dans beaucoup de preparations pharmaceu-

tiques.
Casse.

La casse est le fruit d un arbre legumineux ,

qui vient dans les grandes Indes et en Egypre.
ce fruit fournit une moelle qui contient un prin-

cipe gommeux tres-abondant , et une tres-pe-
tite quantite de resine. On emploie la casse ou
en baton ,

ou mondee , ou en extrait. La casse

en baton a eternise en usage, parce que, dans

1 idee que la pulpe eloit venteuse , on a cru

qu en la donnant avec 1 ecorce , eelle-ci , par
son amertume, corrigeroitla flatuositede 1 autre.

La dose est de 3 , 4 ,
5

,
6 onces , que 1 oft

concasse fortement, et que Ton fait bouillir

dans trois demi-setiers d eau jusqu a ce qu ils

soient reduits a un. Cette decoction seule peut

purger ; mais plus souvent elle sert d excipient
a d autres purgatifs.

La casse mondee est la pulpe tiree de la sili-

que, etseparee de son noyau. C est la maniere

la plus ordinaire de 1 employer. La dose est d une
deux ou trois onces, rarement seule. L extrait

de casse et la pulpe , privee des matieres etran-

geres au principe Sucre purgatif de la casse. La
idose est d une once et demie , qu on prend le

soir en se couchant, parce que son effet, tres-

lem, n aiieu que iGleudemain, Ennu il y
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core la casse cuite, espece d electuaire , quo Ton

aromatise avec I eau de fleurs d orange, et qu on

donne de la meme maniere et a la meme dose.

Tamarins.

Ce sont aussi les fruits d un arbre legumineux ,

Tamarindus indica , L. , qui crolt dans les grandes
Indes et en Asie ,

et qu on pourroit peut-etre
aussi cultiver dans nos pays meridionaux. Frais,

le tamarin est un fruit ai-grelet tres-agreable ,

qu on mange dans le pays ou on le recueille
,

avec autant de plaisir que nous mangeons les

cerises et les fraises
,

et on en fait une espece
de limonade. Pour 1 usage medical

,
on le monde,

c est-ii-dire, qu on ote le noyau et les parties

filamenteuses. Cette pulpe contient un principe

gommeux tres-abondant, une huile douce, un

principe Sucre, et un sel acide absolument ana

logue a la creme de tartre. Le tamarin est un

purgatif doux, rafraichissant, anti-putride, tres-

utile dans la continuite des nevres putrides, et

propre a soutenir doucement les evacuations.

La dose est alors d une once ,
une once et

demie ou deux onces dans une pinte d eau ou

de petit-lait ; on en fait entrer la meme dose

dans les medecines ordinaires.

Nous avons aussi quelques fruits purgatifs

indigenes.
Pruneaux.

Les pruneaux sont les fruits du Pninus do-

mestica , L. Leur pulpe est tres-mucilagineuse,

t contient une tres-petite quantite de resine.
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Cctte pulpe se donne comme celledestamarins ,

a la dose d une once , une once et demie ou
deux onces. On se sert aussi, pour purger, du

jus de pruneaux, on y ajpute par verre un demi-

gros de feuilles de sene pour les enfans , et

i gros , i gros et demi ou 2 gros pour les

adultes.

Nerprun.

Lcnerprun, rhamnus catharticus
, L., arbris-

seau qui croit en Provence , sur-tout du cote

d Avignon, ot produit des bales assezsemblables

a celles du genievre. On fait dans le paysavec le

jus de ces fruits un sirop qu on nomme domes-

tique ,
et qui est un purgatif drastique tres-utile

dans le cas de leucophlegmatie, d hydropisie dc

capacite ,
d appoplexie pituiteuse , etc. La dose

est d une once, ou once et demie dans un verre

de potion purgative , et de deux, trois onces en
lavement. Sydenham le regardoit comme suffi-

sant pour guerir les hydropisies qui exigent les

hydragogues; mais comme ce sirop echauffe ,

porte un peu a la gorge ,
et donne beaucoup de

soif, on fait usage en meme temps del eau de

veau, et, s il est necessaire , de gargarismes ra-

fraichissans.

Cottoquinte.

C est le fruit du cucumis colocynthis , L., tres-

connu et employe par les anciens , et troppeu
usite parmi nous. C est un des plus forts dras-

tiques que Ton connoisse. La colloquinte est

tres-amere , ainsi que ses preparations, et c est

d elle que Ton tire le chicotin. Elle contient

un principe extractif et un principe resineux ;
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le premier est plus abondant que 1 autre

, et

celui-ciest de la plus grande energie.
On donne rarement la coloquinte en infu

sion, a cause de sa grande amertume; la dose

est de 3 ou 4 gros , infuses a chaud clans une

pinte de boisson ; mais on en emploie tres-sou-

ventla decoction en lavement, dans lescoliques
de peintres ,

les apoplexies seieuses, certai-

nes paralysies, etc. On renferme dansun nonet

le quart on la moitie d une coloquinte , et on

la fait bouillir dans une pinte d eau , qu on fait

reduire a, une chopine : ce lavement est for-

tement purgalif. On prepare aussi un vin de colo

quinte , que Ton nomme, vin sacre; pourcela ,

on met digerer 3 gros de ce fruit dans une cho

pine de vin
, dont on prend une cuilleree le

matin , ensuite une seconde , si la premiere
ne suffit pas , rarement vient-on a la troisieme

ou quatrieme. II n est pas rare que ce vin fasse

vomir : c est un des plus forts purgatifs que Ton

emploie dans les hydropisies , les anciennes

maladies de peau , comme la gale ,
la teigne ,

les anciennes erysipeles ,
les apoplexies sereu-

ses , etc. ; mais son administration demands

beaucoup de prudence. On pent aussi donner

la coloquinte en poudre , rarement seule ,
elle

seroit trop acre , mais trituree avec la gomme
adragant; c est ce qui forme les trochisques al-

handal, composition arabesque, qui est un excel

lent purgatif dans les cas d hydropisie ,
d apo-

plexie, de maladies cntanees opiniatres, etc. La
dose est de 12

,
16

,
20 grains ou demi-once au

plus SL la dose 3,4,6 grains , c est un tres-

feon fondant.

L extrait
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L extrait resineux de coloquinte ,
a la dose de

2,8,4 grains an phis, est le plus fort de tous

les purgatifs. On le donne a. la dose d un demi-

grain pour fondre les viscosites, sur-tout de la

matrice : ce qu Hippocrate pratiquoit dejade son

temps.

4. Fleurs purgatives.

Nous n en connoissons pas d exotiques.

Roses pales.

On prepare avec une forte infusion de roses

pales ou blanches, et le Sucre, un sirop qu on
donne a la dose d une once ou une once et dernie ,

auxenfans, auxfemmes, enceintes, en couches,
et a celles qui sont tres-sensibles , cepeiidant
fort souvent ce sirop ne purge pas.

Fteurs de pcclier.

Les fleurs de pecher , amygdalus ptrsica , L. ,

sont vraiment purgatives. Onfaitde meme , avec
une forte infusion de ces fleurs , et le sucre , un

sirop tres-usite dans 1 enfance , sur-tout pour les

maladies vermineuses : la dose est d une once ,

une once et demie. il est, dit-on, tres-commun
dans la province de faire ce sirop avec les feuilles

de pecher , et on dit qu il est aussi purgatif.

5. Semenccs purgatives.

II n y en a pas non plus d exotiques.

Carthame.

Le carthame, carthamustinctoriusL,., fournit

Tome L Bb
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des semences qui etoient tres-employees par les

anciens et par les Arabes , comme purgatives,

AujourJ hui elles sont peu dosage, et ne se

trouveiit plus que dans quelques preparations

pharmaceutiquiis purgatives, comme dans 1 elec-

tuaire et les tablettes diacarthami. Ces semences
sont pen et infidelement purgatives. On lesdon-
noit a la dose d un gros et demi , deux gros ,

qu on piloit pour en faire une emulsion.

Violctte.

Les semences de violettcs, violamartia, L. ,

sont un peu purgatives. Elles sont a present d u-

sa^e pour ceux qui repugnent aux medecines
iioires. On en pile 2 on 3 gros , pour en faire une

emulsion, qu on etend dans 3 ou 4 onces d une

emulsion ordinaire :cependantces semences sont

peu purgatives.

6. Sues purgatifs.

C est parmi ces sues que Ton trouve les pur

gatifs
les plus energiques. On peut les distinguer

en ceux que Ton retire ,
i . des racines ; 2. dcs

tiges et des troncs ; 3. des feuilles ; 4. des

fruits.

i . II n y a qu une racine qui fournisse un sue

purgatif.
Scammoncc.

La scarnmonee est une espece de liseron 9

tonvoLvuLiJts scarnrnonia^ L. qui croit dans plu-

sietirs contrees de 1 Asie. On retire par 1 incision

de la tete de cette racine, un sue laiteux qui ,

epaissij
retient lui-memelenomdescammonee,
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qui e toit tres-employe par les Arabes, et qui esc

encore aujourd hui d un usage tres-frequent. On
distingue deux especes de scammonee

,
celle de

Smyrne et celle d Alep; celle-ci est la phis esti-

niue. Ce sue a un gout amer et nauseabond , et

une odeur desagreable : il contient un principe

gommeux et un principe resineux; celui-ci est

plus abondant que 1 autre, et beaucoup plus pur-

gatif. Cepentlant, suivant la plupart des prati-
ciens ,

il faut donner la scammonnee
,
telle qu elle

est, parce que I un de ses principes corrige 1 autre.

D autres voyant qu elle agit d une maniere tres-

vive
, ont essaye de 1 enerver. La scammonee

prend alors le nom de diagride , qui varie se-

lon la maniere dont il est prepare. On le nomme
soufie, quand on a employe, pour le faire, la va-

peur du soufrc , qui , ainsi que les autrcs acides

sur-tout mineiaux, peut en effet diminuer 1 acti-

vite des clrastiques. On a encore propose de ren-

fcimer la scammonee dans le parenchyme da

coing, et de faire secher le tout dans un four

tres-chaud : c est ce qu on appelle diagrede cydo-
nic. Efinon a imagine d enerver la scammonee , en
1 etendant dans une infusion de reglisse, qu on
fait ensuiteevaporer jusqu aconsistanced extrait:

cediagredes appelle^/yrj /Ar^e. Maisaujourd hui

touies ces preparations sont regardees comme
inutiles, eton preferelascammoneeensubstance.

Elle convient toutes les fois qu il faut purger
fortement, comme dans les apoplexies sereuses ,

les maladies de peau rebelles, etc.; et comme
el!e est en meme temps incisive et attenuante,
on la donne souvent aux enfans a petite dose.

On ne 1 e mploie poin t en infusion ni en

Bbij
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parce quequandelle est tres-etendue, elleperd

beaucoup de sa propriete. En substance , la dose

est do 8
, 10, i 2 grains jusqu a undemi-gros, et

cette dose est forte. Le plus souvent on 1 unit

avec d autres substances appropriees, sous forma
de pilules , de bols

,
ou en poudre. On peut aussi

la donner sous forme liquids : pour cela, on en

triturei2, 16, 1 8, 20 grains avec dusucre, ou
im sel neutre, ou un aikaii fixe , pour larendre

plus dissoluble , et on etend ce melange dans

1 eau d orge ou de veau
, dans une emulsion ,

ou dans un verre d orgeat.
On prescrit de la meme maniere, la resine

de scammonee , qu on donne rarement seule

sous forme seche. La dose est de 2, 6, 8, io 3

12 grains an plus.

7. Sues tires des tiges.
i

Gomme gutte.

On la tire par incision d un arbre qui croit

dans 1 Amerique et dans les grandes Indes , et

qu on nommegambogia gutta, L. Ce sue est acre

et caustique : si on en met sur la langue , on

eprouve de la chaleur , de 1 irritation et un res-

serrement douloureux ; cependant le principe

gommeux qu il contient, est plus abondantque
ie principe resineux.

La gomme gutte ii est guere connue que de-

puis environ deux siecles. C est un des purgatifs

drastiques les plus actifs , qui convient dans beau-

coup d hydropisies, de maladies de peau, dans

1 apoplexie screuse , quand 1 irritabilite detruite
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u diminuee exige un fort stimulant. Elle entra

aussi dans les bols et les pilules centre le t;enia,

et c est une propriete qu elle partagc avec les

autrcs purgatifs resineux.

On donne toujours la gomme gutte en poudre ,

a la dose de i, 2 grains pour aider les autresdras-

tiques. Quand on 1 emploie seule , la dose est de
6

,
8

,
i o ou 12 grains au plus. Une fois ccpen-

dant
, j

cn ai donne jusqu a 24 grains ou demi-

gros, sanseffet, aunancienhydropique chezle-

quel les intestins avoient perdu leur irritabilite.

La resine de gomme gutte n est point usitee,

et avec raison , ce seroit un purgatif trop dan-

gereux.

Alanne.

La manne est un sue qui decoule d ouvertu-

res naturelles ou artificielles faites au tronc et

aux branches de plusicurs especesd arbres. Mais
la plus usitee esttiree dufrenequicroitenlialie ,

sur-tout dans la Sicile et la Calabre,y/-u#inu*
excelsior, etfraxinus ornus , L.

On distingue trois especes de manne ; J. U
manne en larmes , qui se retire par le moyen de

petites branchettes qu on tiche dans I arbrr; 2. la

manne en sorte , qui coule naturellement etsans

art : elle est ires-estimee ; 3. la manne grasse

qu on retire par des incisions tres-profondes:elle
est la moins estimee des trois ; cependant elle

est la pi us purgative , parce qu e dans 1 e commerce
on y ajoute souvent de la scammonee , etc.

La manne paroit contenir un priiicipe resi-

neux, mais entres-petitequantite, ettellement

B b
iij
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uni an prim ipe gommeux , qu il devient dissolu

ble dans 1 eau. Le principe extractif esttres-abon-

dant ,
et mule avec une assez grande quamite

de sucre; ce qui rend la manne susceptible de

fermentation : aussi quand elle est ancienne ,

elle ne purge plus.
La manne est un purgatif doux qui etoit a la

portee des anciens , et dont il ne paroit pas qu ils

aient fait usage. Elleconvient, quand il faut eva-

ruer sans irriter
,
exciter les selles chez des sujets

tres-sensibles , on dans le courant , ou a la fin

d une maladie inflammatoire, dans les suppura
tions internes, quand ily a indication depurger.
La dose est d une, deux, trois onces en legere
decoction dans une infusion de camomille

, ou

avec quelque ingiedien amer, pour corriger son

mauvais gout et sa flatuosite. La decoction doit

etre legere ; car si elle etoit forte ,
elle lui feroit

perdre beaucoup de sa vertu purgative. La dose ,

pourl enfance, estd uneoncedansdulait. Quand
on la donne en bols et en pilules , ce n est que
comme excipient de purgatifs plus actifs ; car

seule ,
elle seroit en trop petite quamite pour

pnrger. Elle entre dans la marmelade de Tron-

chin composee avec parties egales d huile d a-

mandesdouces, de manne etdecassecuito.Cette

preparation a ete connue et decrite par Kernel.

La manne est expectorante ,
et tres-utile sous

ce rapport , quand il faut entretenir en meme
temps la liberte du ventre et I expectoration.
Alors on en met une once ou une once et

demie sur une pinte de tisane pectorale.
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S*. II n y a qu un sue purgatif tir de

feuilles.

Aloes.

La famille des aloes est tres-nombreuse; leurs

feuilles contiennent une substance visqueuse tres

abondante, et pourroient la plupart fournir un
sue semblable a 1 aloes. Mais le plus usite se tire

de Soccotora
,

ile de la mer des Indes, ou il est

fournipar \ atoeperfoliatasiiccotrina L. On pour-
roitaussientirer des aloes cms dans noscontrees;
mais il seroit sans doutc d une moindie qualite.
On distingue trois especes d aloes; le soccotrin

ainsi appele du nom du pays d oii on le tire ;

l*/iepati(jue qui tire son nom de sa couleur rouge ;

et le ca6a//m, ainsi nomme, parce qu il est d u-

sage dans la medecine veterinaire. M. Antoine
de Jussieu nous a appris que ces trois especes
d aloes seretiroient du meme individu. Le soc

cotrin est celui qui transsude naturellement des

feuilles ; 1 hepatique coule par 1 incision qu ona
faite a ces memes feuilles ; enfin celles-ci expri-
mees, fournissent 1 aloes caballin.

L aloes est un sue amer comme la coloquinte :

il contient un principe extractif et un principe
resineux qui sont tres-unis ensemble ; il sedis-

sout totalement dans 1 eau , pourvu qu elle soit

chaude , dans le vin ,
l eau-de-vie et 1 esprit-

de-vin , quand il n est pas trop dephlegme. Ici

c est le principe gommeux qui est depositaire
de la vertu purgative; le resineux est tonique.
Ce sue etoit connu et employe par les anciens ;

Bbiy
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et il Test encore beaucoup aujourd hui , stir-

lout en Allemagne, enHollande, en Angleterre.

Nous le considerons comme purgatif , comme

tonique, comme amer et anthelminthique ,

comme aperitif, enfin comme excitant specin-

quement les evacuations sanguines , sur-tout

par les parties inferieures , et plus particuliere-
jnent encore par 1 anus.

1. L aloes, comme purgatif, est tres-utile ,

quand il faut evacuer et enmeme temps soute-

nir les forces et donner du ton. C est pourquoi
51 entre dans presque toutes les purgations hy-

dragogues , quand il faut stimuler fortement

I action des iritestins, evacuer des matieresqu il

faut fondre auparavant, comme dans le cas de

viscosites dans les premieres voies.

On ne le donne point en infusion , cette boisson

seroit trop amere ; mais on present 1 extraitgom-
meux, qui est un tres-bon purgatif, a la dose de

6, 8, 12, 1 5 grains au plus , quelquefois seul,

plus souvent comrne excipient d autres purgatifs.
En poudre , la dose est de 4 , 6 ,

8
,
10 grains.

Cette dose est assez forte.

2. Comme tonique ,
1 aloes est tres-employe

dans les foiblesses et langueursd estomnc, dans

Tinertie des premieres voies causee par des ma-

tieres glaireuses qui les tapissent. Alors il attenue

ces matieres etrarigeres et excite 1 appetit; il

cntre en cette qualite, dans les pilules gour-

jnandes, qui sont tres-propres a faciliterla diges
tion ; on les prend an commencement ou au

milieu des repas. II entre aussi dans la plupart
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des elixirs toniques et stomachiques , comme
celui de Stougbton , etc.

L aloes, comme tonique, se donne enpondre,
incorpore dans quelque extrait approprie ,

a la

dose de 1,2,8 grains, en montant graduelle-
ment jusqu a 6 ou 8. On le donne aussi en teinture

et en elixir ( c est de 1 esprit-de-vin charge de la

resine de plusieurs substances ) ,
a la dose de 4 &amp;gt;

5
,

6
,

8 ou 12 grains dans un pen de cafe
,
de

vin ou d infusion amere. On peut aussi en faire

du vin aloetique , en mettant un demi gros d aloes

digerer pendant un certain temps dans un demi-
setier de bon vin. Ce vin seprendala dose de 10,
12 gouttes dans un vehicule approprie, comme
la decoction de gentiane , etc.

3. Comme incisif ,
I aloes est tres-utile dans le

cas de viscosite dans les premieres voies et des

visceres abdominaux; a la fin desfievresquartes,

quand elles sont accompagnees d empatement
glaireux de cjuelquesorganes.il entre comme tel

dans les pilules savoneuses dont il atigmente la

vertu incisive ,
en meme temps qu il facilite leur

passage. Ces pilules se donnent dans le cas de

jaunisse lente avec foiblesse d organes. Quand on
donne alors I aloes en substance , c est 1 extrait

gommeux qui se prescrit en poudre. Car en tein

ture et en elixir, il est plus tonique qu incisif.

4. L aloes, comme amer, est en meme temps

anthelminthique, puisque tous les amersle sont.

II est tres-utile sous ce rapport , parce qu il jouit ,

outre cela , d une propriete tonique ,
ce qui con-

vient bien dans ce cas; carles versontlieuprin-
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Cipalement chez les gens de fibre lache, mollc

,

infiltree , c est pourqnoi les enfans y sont tres-

sujets. DC plus ,
les vers par la continuite dc

leur sejour, deposeritune matiere visqueusequi
forme le nid vermineux

, qu il faut inciser et

cvacuer , ce que fait tres-bien 1 aloes.

f. Comme excitant specifiqiiement les eva

cuations sanguines ,
1 aloes est nuisible chez les

gens plethoiiques , sees, chez ceux qui out la

bile trcs-exaliee , parce qu il existe une turges-
cence considerable, des maux de tete

, des ma
ladies inflammatoires. On en abuse souventdans

les maladies de 1 estomac et des intestins qui
s expriment par des vents. Ilfaut, pour I em-

ployer , que ces douleurs venteuses ne recon-

noissent pour cause que la foiblesse des intestins.

II ne convient pas non plusquand la poilrine est

delicate , qu il y a toux seche ; il exciteroit

I hemoptisie.
On 1 emploie comme emmenagogue lorsque

les regies manquent, non par plethore, seche-

resse et irritation ; il seroit nuisible alors : mais

quand la cause de ce derangement est un sang
mal constitue, im empatement glaireux de la

matrice, un defaut de sensibilite dans cet orga-

ne, a raison duquel le sang menstruel n y est

point appele ; alors 1 aloes est tres-utile ,
uni au

safraii et a la limaille de fer.

Mais il excite encore plus specifiqtiement
le

flux hermurcidal. Les Allemands sont en gene
ral tres sujets a ce flux , et Sthal le regardoit

comme aussi necessaire aux hommes que les

:les le sent aux femmcs. Mais cette frequence
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duflnxhcmorrhoidalen Allemagne, estdueprin-

palement a 1 abus qu on y fait des vins , bols et

elixirs aldetiques. L orsque la suppression du flux

hemorrhoidal occasionne de la plethore ,
de la

douleur, une inflammation commengante, etc. ,

1 aloes estnuisible ; mais quandcette suppression
est suivie de maladies de langueur, il est tres-

inile donne en poudre a petite dose ,
ou de pre

ference en teinture ou en elixir , parce que c est

le principe resineux qui a la propriete dont nous

parlons : on 1 emploie en memo temps a 1 exte-

rieur ; pour cela on en saupoudre mi suppobi-
toire ordinaire.

A I exie rieur ,
1 aloes est employe sur des

emplanes qu on applique sur la region hyppgas-

trique, pour exciter le flux uterin, et tuer les

vcrs. On en applique aussi de scmblubles sur la

region de I estomac , pour donner du ton a ce vir.-

cero , et calmer les vomissemens que safoiblesso

occasionne. On fait aussi usage exterieurement

de la teinture d aloes. On y trempe du colon ,

qu on introduit dans 1 anus, pcur tuer les asca-

rides , qui sont de petits vers blancsressemblans

a ceux du fromage. On se sert encore de cette

teinture pour de rerger les anciens ulceres ,
les

caries, les gangrenes qui ont une marche rapide :

alors aussi on saupoudre d aloes la partieaffectee.

Mais si cc sue est anti-septiqu^a rexterieur, i

Test point Ju tout a Tinterieur
, quoi qu endisent

quelques medecins chimistes; si on 1 employoit
dans les fievres putrides ,

il nc pourroit qu aug-
menter Terethisme et la putridiie.
L aloes fait partie de Telixir de propriete ,

compose avec la teinture d aloes , celle de
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rnyrrhe, et celle de safraii. C est un excellent

tonique , stomachique, emmenagogue hemor-
rhoidal

, qui se donne a la dose de 6 a 8 guuttes

jusqu a un demi-gros.
\

9. Sues purgatifs tires des fruits.

Elaterium.

C est un violent purgatif , tres-employe par
les anciens

,
sur-tout dans 1 hydropisie , et que

fburnit le concombre sauvage ,
momor.iica cia-

terium. Son nom lui vient, selon quelques-uns ,

de la violence avec laquelle il agit , et selon

d aurres , de 1 elasticite avec laquelle les se-

mences sont chassees du fruit mur quand on y
touche. La close est de 2 , 3 , 4 ,

5 , 6 ,
i o ou 1 2

grains au plus, sous forme de pilules ou de bols ,

triture avec quelque substance mucilagineuse ,

ou dans un vehicule abondant. Mais son usage,
cornme celui des autres drastiques ,

demande

beaucoup de circonspection.

Huile de Palma Christi.

L hulle de ricin ou de palma Christi se tire

des semences du ricinuscommunis ,
L.

, qui croit

en Amerique, d oii cette huile nous est ap-

portee. Eile n a point de gout ni d odeur d e-

sagreable. Celle qui est acre et tres-amere ,

est exprimee du pignon d Inde : elle excite des

douleurs d entrailles ,
des vomissemens, des su-

perpurgations , et c est ce qui avoit fait aban-

donner 1 huile de ricin ,
a laquelle on attribuoit
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tousces accidens; maiselleneles produit jamais

quand elle n est pas sophistiquee. Elle est tres-mi-

le pour purger les personnes dedicates
,
et celles

qui repugnent aux medecines noires. La dose
est d une once , une once et demie ou 2 onces

pour 1 enfance ,
a prendre par cuillerees

, jus-

qu a ceque le ventrc s ouvre; et pour les adul-

tes , de 3 , 4 ou 5 dans la matinee : on en prend
imecuilleree de demi-heure en demi-heure.On

purge ainsi les femmes
,

les enfans, etc. Ordi-
nairement on 1 unit avec les acides vegetaux ,

pour qu elle soit moins desagreable : par exem-

ple , on met tine demi once de sue de citron sur

3 onces d huile.

Cette huile
,
outre la propriete purgative dou

ce dont elle jouit, esr encore decidement an-

thelminthique. J ai vu des taenia , rebelles au
remede de Nouffer ceder en peu de temps k

Tusage de celui-ci : aussi l emploie-t-on a 1 hotel-

Dieu, quand le specifique dont je viens de par-
ler ne reussit pas ,

ou quand il est contre-indi-

que par trop de secheresse ,
d irritabilite, etc.

La dose est alors de 2. ou 3 cuillerees par jour

pour les enfans.

Agaric.

L agaric d usage a 1 interieur
, est celui qui

croit sur le melese , pinus larix
, L. II contient

im principe resineuxassezabondant, ettin prin-

cipe gommeux tres-renace. Les anciens , les

Arabes, et les medecins du dernier siecle 1 em-
ployoient beaucoup pour evacuer les serosites,
sur-tout celles de la tete , comme dans 1 apo-
plexie pituiteuse, etc,; mais il ne merite pas
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d etre pre[e ;e ar:x autres moyens connus. II est

actuellement pou employe, parce que c est \m

purgatif itiftdelle, lourd, fatigant, et qui donna

beaucoup cle vents. La dose est d uue once et

domie on deux oiices en decoction, pour servir

d excipient a d autres purgatifs; mais cette de

coction gluaure est tres-desagreable. La phar-

macopee de Paris a conserve les trochisques
d agaric ; mais c est un mauvais purgatif , doni

la dose est depuis i gros jusqu a o.

$. III.

II est aise de voir ,
d apres cette eminjeration ,

quc le regne vegetal est plus riclie en purgatifs

que lc: rcgue mineral. Ce!ui-ci, en etlet ,
n a.

point &amp;lt;le purgatifs doux, ni de drastiques ; il

n cn fournit que de moyens, qui sont les sels

neutres : au lieu que leregne vegetal en contient

des trois especes; 1. des minoratifs, commeles
follicules de sene, les tamarins

,
la casse , les

pruneaux domestiques , et la marine; 2. desca-

thartiques, cornme la racine cle rhubarbe , celle

de Jalap, et les feuillesde sene; j&amp;gt;. des drasti

ques, comme la racine d ellebore noir, d asarum,

de bryone, de coloquinte, les baies de nerprun,
la scammonee ,

1 aloes, la gomme gutte , etc.

Les anciens etoient beaucoup moins riches

que nous en purgatifs; ils n en avoient que de

drastiques, et point de minoratifs ni de moyens;
aussi craignoient-ils beaucoup les purgatifs dans

les maladies inflamrnatoires : ils les eloignoient
avec le plus grand soin au commencement et

dans le courant de ces malacJies
,

et ils ne les
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donnoient a la fm qu avec la plus grando pru
dence. Pour nous , nous avons des pnrgutifs
doux , que nous employons des le commen
cement cles maladies aigues , pour nettoyer ies

premieres voies , sur-tout dans Ies maladies

putrides : nous Ies continuons dans le courantda
ces maladies

,
en Ies donnant tres-etendus , et

sur-tout Ies tamarins alors, etnous terminons le

traitement de ces memes maladies par Ies me-
mcs purgatifs doux.

Le nouveau continent nous a fourni le jalap,
la gomme gutte, etc. Nous pourrions nous en

passer , et nous en tenir a la bryone, qui estun

excellent purgatif; a la coloquinte, a 1 asarum ,

etc. Neanmoins Ies exotiques nous sont tres-

titiles.

La propiiete purgative paroit dependre d une

organisation particuliere du mixtc qui en est

done; car toute substance purgative, quandelle
est vieille , ne purge plus; Ies plus energiques
meme perdent a la longue de cette propiiete ,

sur-tout Ies racines , Ies feuilles et Ies fruits;

quant aux sues, ils la conservent plus long-

temps. C est encore en changeant la constitution

de ces substances; qu une longue et forte ebul

lition diminue et meme detruit lour vertu pur

gative; et ce n est pas seulement par 1 evapo-
ration du principe volatil , car beaucoup de

purgatifs ne paroissent pas encontenir. II faut

convenir cependant que plusieurs d entre eux
doivent leur vertu a ce principe. Telle est la

rhubarbe , dont 1 eau distillee purgeroit , dont

Ies emanations meme purgeroitnt ,
si on re:

long- temps dans un magasinou ily en e -. -
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coup. Telles sent encore ies feuilles de sene ,

dont le principe volatil est tres-acre et nausea-

bond ; aussi prescrit-on d en faire une legere
decoction a vaisseau ouvert , pour dissiper une

partie de ce principe. D ailleurs , presque tous

Ies purgatifs doivent leur propriete a un prin

cipe resineux : aussi Ies extraits resineux et Ies

teintures sont-ils tres-drastiques. C est par ce

principe qu agissent tous Ies cathariiques et Ies

drastiques, excepte larhubarbe, dont 1 extrait

gommeux purge plus que 1 extrait resineux , et

1 infusion aqueuse plus que 1 infusion vineuse.

II en faut dire autant del aloes. Ce principe re

sineux ne se trouve point , ou du moins n est

qu en tres-petite quantite dans Ies minoratifs
,

comme la casse , la maime, Ies tamarins , Ies

pruneaux, Ies follicules de sene. Ces purgatifs
contiennent unprincipemucilagineux Sucre, qui

agit en humectant, relachant, et occasionnant,

pour ainsi dire, une espece d indigestion. Leur
maniere d agir est done bien differente de celle

des drastiques ; et comme ceux-ci pourroient
s attacher an canal intestinal

,
et donner lieu a

des accidens , on recjbmmande, pour Ies rendre

plus solubles dans nos humeurs
,
de Ies triturer

avec du sucre , tin alkali fixe
,
un sel neutre , etc.

Nous remarquerons enfin que Ies purgatifs, sur-

tout drastiques , donnes a dose alterante , sont

d excellens fondans et desobstruans.

On trouve dans Ies boutiques un grand nom-
bre de preparations pharmaceutiques , qui, a

cause de 1 usage journalier que Ton en fait, me-

ritent d etre particulierement examinees.

i. Parmi Ies decoctions, il ya le dccoctum

anil-
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anti- vsnereum laxans compose avec les folli-

cules de sene, laihubarbe, les sudorifiques,
1 antimoine et 1 alkali fixe. C est un des meil-

leurs sudorifiques laxatifs , et qui conviem dans

beaucoup de cas de maladies veneriennes. La
dose e$t de 6 ou 4 verres dans la matinee , a

jeun.

2. Parmi les poudres , il y en a une cathar-

lique, et une drastique. La premiere est la
pou&amp;gt;

dre cornachine ou de tribas , qui est composes
avec parties egales de diagiedc, d antimoine

diaphoretique ,
et de creme de tartre, qui serta

rendre la scammonee plus dissoluble dans no$

humcurs. La dose est d un demi-gros, un gros,
un gros et demi , pour les adultes , et de 12 ,

16, 18, io, ^4 grains pour 1 enfance , dans

une cuilleree de potion agreable, ou un demi-

verre de vehicule.

La pouJre drastique, est la poudre hydrago
gue faite avec le jalap ,

le meclioacan , la rhu-

barbe, la soldanelle, la gomme-gutte , etc. La
dose est d un scrupule, un demi-gros, un on
deux gros, en bols ou en pilules ,

ou dans quel-

ques cuillerees de vehicule. Ce purgatif con-

vient dans le commencement de la goutte ,

quelques hydropisies , etc.

3. Les tablettes purgatives sont celles de ci

tron, diacarthami et de rhubarbe. Celles de ci

tron sont faites avec 1 ecorce de citron, lascarn-

monee ,
le turbith vegetal , les feuilles de sene,

la rhubarbe , etc. C est un bon cathartique ,

agreable, et qui purge sans coliques. La dose

est d un ou deux gros , daus un verre d eau d

Tome L C c
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veau ou de bouillon aux herbes. Les lablettes

tliacarthami sont composees avec les semences
de carthame , le diagrede ,

le turbith, etc. La
dose est de 2 gros jusqu a tine once. Celles de
rhubarbe ne contiennent que de la rhubarbe ,

du sucre ,
et quelque substance nmcilagineuse,

La dose est de a , 3 gros, ou demi-once comma
purgatives ; mais elles sont plus toniques que
cathartiques,

4. Les electuaires. On appelle de ce nom im

melange de plusieurs ingrediens qui a peu de
consistance ; c est-a-dire , qui en a plus que
les sirops, moins que les extraits , les pilules
et les bols, mais autant a peu-pres que les con

fitures. II y en a beaucoup de purgatifs : c est

pourquoi nous les diviserons en minoratifs , ca-

thartiques et drastiques.

1. Les electuaires minoratifs sont la c

cuite, le diaprum simple, le diaphenix, 1 elec-

tuairc lenitif. On les emploie quand il faut ex

citer les selles d une maniere douce. Alors on

ne les donne pas seuls , mais delayes dans quel

que potion purgative; par e*emple, sur un

verre de decoction de manne ou de casse , on

met une once de ces electuaires. Si on les don-

noit seuls ,
la dose seroit de 2 ou 3 once?. On

pent aussi les employer en lavement a celle de

3 ou 4 onces. La casse cnite est I electuaira mi-

noratif le plus employe. C est la pulpe de casse

lavee et reduite sous forme d electuaire , qu oa

aromatise avec le sirop de violettes, Ihuile es-

sentielle , et 1 eau de fleurs d orange. On en

le soir i u 2 cuillerees ; on dort traa-
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quillement, et le lendemain on fait quelques
selles. Les autres electuaires minoratifs out

pour base la pulpe de casse
,

les tamarins, les

pruneaux ou les follicules de sene.

2. Les electuaires cathartiques sont le dia-

prumsolutif, le cariocostin , la benedicte laxa

tive , le catholicum double. Us sont faits en par-
tie avec la pulpe de casse, les tamarins, les

feuilles de sene : on y joint un peu de diagrede
ou d autre substance drastique. La dose est la

meme que celle des electuaires minoraiifs. Le
catholicum double se donne do preference a la

suite des de voiemens, quandil faut evacuer, et

donner en meme temps du ton , ce qu il fait au

moyen de la rhubarbe qu il contient.

3. Les electuaires drastiques sont la confec

tion hamech ,
1 hiera picra, 1 hiera diacolocyn-

thidos ,
1 opiate mesenterique, et 1 extraitpan-

chymagogue. Ces electuaires ont pour base les

forts purgatifs, conime la racine d ellebore noir,

rasarum, la coloquinto , la gomme gutte , le

diagrede, 1 aloes, etc. A 1 interieur, la dose est

d un gros ou deux gros et demi au plus : et en
lavement d une once et demie ou deux onces.

On les emploie aussi comme alterans a. celle da

12,24 grains ou demi-gros ; car ce sont de bons
fondans , sur-tout 1 opiate mesenterique , qui
est la meilleure composition attenuante et pur

gative, dans le cas d engorgemens froids et lents

du bas-ventre , le rachitis , et le carreau. II est

fait avec la rhubarbe , le sene
,

1 arum ,
1 aloes ,

le mercure doux , la gomme ammoniaque, la

limaille defer, etc* La close est de 12 on 34
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grains, demi-gros on un gros, comme alterant;
on en donne par exemple ,

6 grains de trois

heuros en trois hcures aux enfans ecrouelleux.

Comme purgatif, il se donne a celle de a, 3

gros ,
on une once et demie.

4
Q

. II y a beauconp de pilules purgatives, et

il n y en a guere que de drastiques. Onemploie
souvent celles de Bulloste

, qu il faisoit avec le

mercurc cm, le sucre , le diagrede et le jalap.
La dose alterante est de j

, 4, 6, 8 5 jusqu a

24 grains , ou d un gros et demi
, comme pur

gative. C est un purgatif fondant , qui convient

dans beaucoup de maladies dartreuses et veneV

riennes. On les a reformees avec la creme de
tartre an lien de sucre , parce que le mercure

s eteint mal dans celui-ci. Mais d autres pilules
mercurielles plus fondantes , plus purgatives ,

et preferables dans le cas d ecrouelles, ce sont

celles de la sceur decharite de Saint-Merry. Les

pilules mercurielles du codex sont faites avec

le mercure eteint dans lacremede tartre, 1 aloes,

le diagrede, la gomme gutte, la coloquinte ,

la racine d ellebore noir
, etc. Elles sont en meme

temps fondantes et evacuantes
,

et par-la tres-

nliles. Nous avons aussi les pilules de Bontius ,

medecin hollandois , qui sont tres-renommees ,

sur-tout pour les maladies d innltration
,

et les

hydropisies si communes en Hollande par 1 at-

mosphere constamment humide
,
et le regime

xelachant qui y est usite. Elles sont faites avec

ia gomme gutte , 1 aloes et la goinme ammonia-

que. Elles commencent a etre moins employees

aujourd hui ; mais c est a tort
, car c est un excel

lent purgatif hydragogue , qu on prend d abord
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a la dose de 12 grains; on monte ensuite gra-
duellement jusqu a 20 , 3o ,

et plus.
5 Q

. Enfin, les sirops purgatifs sont simples ou

composes. Les premiers sont ceux qui ne sont

fairs qu avec une seule substance, et ils sont on
minoratifs ou drastiques. Les minoratifs sont le

sirop de fleurs de pecher , de pommes, de roses

pales, et de violettes, qui estpurgatif a certaine

dose. Celui de nerprun est le seul sirop drasti-

que. La dose de ces sirops est d une once ou
d ime once et demie ; mais on ne les donne

jamais seuls. Les sirops composes sont catharti-

ques ou drastiques. Les cathartiques sont celui

de mercuriale , fait avec le sue de bourrache ,

de buglose , la racine de glaieul , etc. : celui de
roses pales compose, fait avec le sene, etc. On
Temploie sur-toul dansle devoiement des enfans :

celui de chicoree compose, fait avec la rhu-

barbe, le sue de chicoree, la cuscute, etc.; c est

im purgatif tres-approprie a la premiere enfance.

Le sirop compose drastique , est celui de pom
mes ellebore

, qui est fait avec la decoction

d ellebore noir. La dose de ces sirops composes
est, pour I enfance depuis i gros jusqn a 4 gros,
et pour les adultes , depuis une demi-once jus-

qu a une once et demie ou deux onces.

SUDORIFIQUES.

S- i.

Les sudorinques sont des medicamens qui
ont la propriete de porter a la peau et abon-

t~\Cc iij
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damment; car si la transpiration n est que peu
sensiblement augmentee, ces medicamens pren-
nent le nom de diaphoretiques. On sait de quelle

importance est 1 excretion de la peau , combien
ca suppression, est dangereuse , et que sa trop

grande abondance n est pas non plus sans in

convenient. L augmentation de cette excretion

est due k 1 abondance de la serosite ,
a la force

systaltique des vaisseaux, et a la liberte de la

peau. Ainsi on pent distinguer trois especcs de

sudorifiques , les sudorinques toniques , les su

dorifiques delayans , et les sudorifiques rela-

chans , qui , par leur application exterieure, di-

minuent le resserrement de la peau.
Les sudorifiques ne conviennent point en ge

neral dans les maladies inflammatoires, niquand
il y a presence de saburre dans les premieres
voies; il seroit a craindre , dans ce cas-ei , que
les sudorifiques ne la fissent passer dans les se-

condes voies, et n occasionnassent ainsi des ma
ladies graves. Us ne conviennent pas non plus

quand il y a des sueurs deja existanles
, et dues

a la dissolution des humeurs , comme Jans le

commencement de quelques fievres putrides ,

oil les sueurs ne sont que symptomatiques. Us

ne conviennent point aux sujets tres-foibles, a

ceux qui sont tres-maigres; ils ne feroient que
les affoiblir et maigrir davantage. Enfin ils sont

nuisibles a ceux qui sont disposes a 1 inflamma-

tion , ou qui ont une bile tres-acre et facile a

exalter.

Mais ils sont utiles au commencement de

quelques maladies inflammatoires
,
avant 1 in-

tensite des symptomes. C est ainsi qu on a quel-
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fois vu la peste guerie , des le premier ok

le second jour, par une sueur abondante, avant

que le rniasme eiit eu le temps de deployer
toute son activite. Us conviennent aussi an

commencement de quelques maladies catarrha-

les- inflammatoires, avant que I lnflammation

soit developpee : on a vu quelquefois une sueur

abondante guerir ces maladies en 24 on 36
heures. Les sudorifiques sont utiles aussi dans

beaucoup de maladies eruplives, lorsqu il faut

aider la nature dans 1 effort qu elle fait pour
porter la matiere morbifique a la peau ; mais
il faut alors beaucoup de circonspection. OH
les emploie encore dans quelques fievres in-

termittentes , au commencement des acces *r

a la fin
, quand ils se terminent par tine

sueur qui demande a etre aidee , ce qui exigc
aussi des precauiions. On les donne quelquefois
avant Tacces , pour le prevenir, et eviier le

frisson et la chaleur , qui ne paroissent tenies

par la nature , que pour amener la sueur. On
a ainsi gueri quelquefois de ces fievres. Dans
ce cas les sudorifiques doivent etre pris une
demi - heure ou trois quarts d heure ayaat

1 acces.

Les sudorifiques sont utiles dans beaucoup
de maladies chroniques ; au commencement de

la phthisic pulmonaire , quand elle est due h

la suppression de la transpiration ; dans les

infiltrations aqueuses de la peau et du tissu

cellulaire interieur; dans les engorgemens glai-

reux et visqueux, quand ils ne sont pas trop
forts : c est alors le cas des sudorifiques resi-

neux, de meme que daas le commencement det

C c if
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ecrouelles, la goutte-sereine , certaincs paraly-
sies , les suites de 1 apoplexie sereuse , pour pre-

venir la paralysie, dans beaucoup de maladies

virulentes , comme dans le scprbut, qnand il y
a douleuis osteocopes opinia.tres.et rebelles ; on

les unit alors avec les anti-scorbutiques; dans

les maladies veneriennes , pour faire circulerle

mercure, et aider son action : on a merne vu des

symptomes veneriens , rebelles au meicure ad-

xninistre de routes fac,ons , ceieraux sudorifi-

ques ; dans beaucoup de rhumatismes lents, ce

sont les sudorifiques forts qu il faut alors ; a la

fin des rhumatismes aigus, alors ce sont les

doux qui sont wiles; dans lagoutre, dans beau-

coup de maladies de peau, comme la gale ; la

teigne; le pian, quelques especes de dartres

et d erysipeles,
Mais Tusage des sudorifiques demande en

general des precautions. C est ainsi qu avant de

les admmistrer ,
il faut souvent purger , afin

qu ils ne fassent pas passer -dans les secondes

\oies la saburre qui pourroit se trouver dans les

premieres. II faut donner de lafluidite au sang,

pour que les sudorifiques n excitent pas trop de

chaleur et de secheresse.

Quand la sueur est excessive ,
il faut la sus-

pendre par le contact d un air un peu frais, et

quelquefois il faut recourir aux astringens tires

des acides , sur-tout mineraux; car ils L arreient

tres-bien. Au contraire ,
les narcotiques , qui

arretent bien unites les autres evacuations abon-

dantes , augmentent les sueurs , de maniere

cju ils doivent etre mis aunombre des meilleurs

sudorifiques.
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. I I.

Les differcns sudorifiques nous sont fournis

par des racineSs c!es ecorces, desfeuilles, des

&amp;gt;

,
des fruits , des semences et des sues.

i. Racines sudorifiques

On les distingue en exotiques et en indige
nes. Les premieres sont en grand nombre.

Salsepareiue.

Cette racine appartient an smilax ,
sarsa pa-

ritla , L.
, qui croit en assez grande quantite dans

les deux hides, le Bresil
,
le Ferou ,

la Virginie ,

etc. , et qui n est connu en medecine que depuis
deux ou trois s eclcs. Elle n a point d odeur, est

tres-legeremenr amere, necontient point d buile

essentielle , n a qu un principe resineux peu
abondant. D apies cette analyse ,

la salsepareille
ne paroir pas avoir grande vertu. C est pour cela

que Cartheuser et la plupart des me decins chi-

mistes ne lui en out accorde aucune. Mais la

pratique reclame en safaveur; elle eprouvetous
les jours que c est un sudorifique attenuant tres-

utile dans les ecrouelles
,

les maladies de la

peau , la paralysie , les maladies veneriennes ;

et c est centre ces maladies qu elle est si employee
dans les deux Indes , et qu elle 1 a taut e te aw
commencement de son apparition parmi nous.

II est rrai que ses vertus ne sont point aussi

efncaces ni aussi multipliers qu on 1 avoit cm
d abord j mais il ruste toujours que c est un bon
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mdorifique atrenuant et resolutif , qui convient

dans les maladies veneriennes rebelles au mer-

cure , dans celles qui sont anciennes , qui out

lieu avec carie, etc. Alors le mercure ayant pre

cede, la salsepareille est tres-utile. Elle faisoit

la base du reniede du cuisinier, tres-accredite

centre ces maladies en France et en Italic.

On la clonne en forte decoction a la dose d une
demi-once , line once

,
line once et demie ou

deux onces dans deux pintes d eau qu on fait

reduire a une, et a moins encore. On prend
trois on quatrc verres de cette decoction dans
le jour. Par-la , la transpiration augmente sou-

vont jiisqu a la sueur; et les anciennes douleurs

scorbutiques , rhumatisantes, arthritiques , ve

neriennes, rachitiques , s en trouvent tres-dimi-

nuees. On peut aussi en faire bouillir 2, 3 ou 4
onces dans 8 pintes d eau qu on fait reduire au

quart. On la donne tres-rarement en poudre ,

parce qu elle a de cette manierebeaucoup moins

d cfficacite.

Squint.

La squine, smilax china , L. ,
est une plante

qui croit sur-tout dans 1 Orient, a la Chine et

au Japon. Saracinen a point d odeur; cependant
elle est un peu aromatique et un peu amere; la

forte decoction que Ton en prepare est aussi un

peu amere. Elle contient tres-peu de principe

resineux, mais beaucoup de principe extractif.

Chimiquement parlant, elle ne paroitpas avoir

grande vertu ; aussi Cartheuser, et beaucoup
d autres, la regardent-ils comme a peu-pres
inefficace. Cependant il est certain qu elle jouit
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a peu-pres des memes propiie les que la salse-

pareille. C est un sudorifique attenuant et fon

dant ties- mile dans les douleurs rhumatisantes

et arthritiques lentes ; dans le commencement
de la phthise , quand elle a pour cause ime

suppression de transpiration; dans les maladies

ecrouelleuses ; beaucoup de maladies de peau,
comme la gale, etc.; dans les maladies vene-

riennes ancienneset degenerees, quand le mer-

cure a ete employe inutilement ; dans les mala

dies chroniques occasionnees par rhumeur lai-

teuse.

La squine se donne en forte decoction ,
de

la meme maniere et aux mumes doses que la

salsepareille. Mais comme elle agile beaucoup
le sang , qu elle s oppose an sommeil ,

donnc

beaucoup de demangeaison et d inquietude ,

( preuve de son activite reelle ) ,
de sorte que

beaucoup desujetsne peuvenf la supporter pure,
on Tunit avec quelque decoction mucilagineuse,
comme celle de bardane , de scorsonere ,

et

encore mieux, ce qu on fait tres-souvent, avec

parties egales on un tiers de lait.

Scrpentairc de Virginie.

C est la racined uneespece d aristoloche, aris-

tolochia serpentaria ,
L. , qui cvoit en Amerique ,

en Virginie , et pourroit aussi venir dans les

pays meridionaux de I Europe , comme I Es-

pagne ,
1 Italie

,
le Languedoc , etc. Elle a un

goutamer, tres-aromatique et echauffant. Son
odeur cst aussi assez fortement aromatique. Elle

donne de Ihuile essentielle, a la veiite en pe-
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tite quantite. L eau distillee de cette racine a

beaucoup d odeuret d aromate; le vin et la tein-

ture qu on en prepare sont tres-actifs , ainsi que
1 extrait resineux.

Comme sirdorifique ,
la serpentaire estmoins

employee que les deux precedentes ; mais on
la piefere comme tonique et stimulante , dans
le cas de fievre maligne nerveusc

, a la fin des
Sevres putrides, quand il y a beaucoup de foi-

blesse, dans le defaut de ton dansl estomac. On
1 emploie aussi comme un sudorifique alexilere
et alexipharmaque , dans beaucoup de fievres

petechiales, de fievres catarrhales de mauvais

caiactere; alors unie au quinquina elle est tres-

utile.

On donne la serpentaire en infusion aqueuse
et virieuse

,
ou teinture, et en poudre. En infu

sion
, la dose est d un gros ,

un gros et demi ou
deux gros dans 1 eau bouillante , a vaissrau

ierme, et il faut que 1 infusion soit prolongee.
On prepare dememelinfusionvinfeuse, excepte
qu il n estpas necessaire que le vin soit echauife.

La teinture se donne a la dose de 16
,

i 8 ou
20 gouttes dans quelque potion. La poudre en-

tre dans les bols alexiteres dans le cas de fievre

maligne, etc. Ainsi on en met 4, 6, 8 ou 10

grains dans un bol de camphre et de quinquina ;

on peut en prendre ainsi jusqu a un scrupulepar

jour.

Contrayerva.

C est la racine dune espece de graminee d A-

Tnerique, dorstenia
contrayerva-&amp;gt;

L. Cette racine

est aromatique et comme poivree , a une odeur
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forte , et donne de I huile essentielle , mais ea

petite quantite. Son eau distillee est aussi aro-

matique , et son principe resineux et sa partie
la plus active comme tonique et diaphoretique.
Le conttayerva est un sudorinque alexitere,

comme la serpentaire de \ irginie, il se donne
de la meme maniere ,

a la meme dose
,
et dans

Ics memes circonstances , dans les fievres pete-

chiales, les nevres colliquatives, etc. On [ unit

alors au camphre et au quinquina.

Nard ou Spica-Nard.

On distingue deux sortes de nard, leceltique
et 1 indien ; celui-ci , nardus indica , C. B. P. ,

est le plus estime. II est aromatiqtie comme le

souchet, dont il approche beaucoup , contient

un principe spiritueux tres-abondant ,
et un

principe gommo-resineux assez actif ,
et a un

goiit amer et acre. II se donne dans les memes
circonstances, et a la meme dose que les pre-
cedens : il est a present assez pen employe.

Ennn
,
nous avons encore 1 acorus, acorns ve-

TIIS , L. C est une espece de jonc aromatique ,

qui croit en Asie. Cette racine , quoique pour-
vue d un principe spiritueux abondant , donne

peu d huile essuntielle. Elle conlient beaucoup
plus de parties extractives que de resineuses ,

etc. L acorus s emploie dans les memes circons

tances , et de la meme maniere que les prece-

dens; mais il n est plus guere d usage que pour
les preparations pharmaceutiques.

II y a aussi beaucoup de racines sudorifiques

indigenes.
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Aunee.

L aunee, inula heltnium, L. est un excel

lent remecle , tres-employe , et avec raison; son

usage est tres-ancien , ets est toujours soutenu.

Lorsque cette racine est fraiche , elle a une
odeur mi pen desagreable. Elle contient tres-

peu d huile essentielle, mais un principe spiri-

tueux et volatil abondant; elle est au gout assez

fortement aromatique et amere, fournit dans la

distillation une substance tres-analogue au cam-

phre , et qui s en separe sous forme de flocons

blancs. Enfin, elle contient aussi un principe

gommeux et un principe resineux; et il paroit

que c est a ce dernier, quoique moins abondant

que l alitre, qu est due principalement la pro-

priete de 1 aunee.

On I emploie comme tonique , aperitive et

sudorifique. Elle a en effet ces trois proprietes.
Comme tonique , c est moins en decoction et

en poudre, qu en extrait on en conserve qu on

la donne, a la dose d un demi-gros, un gros ,

un gros et demiou deux gros. C est ainsi qu elle

sert d excipient dans la plupart des bols et des

pilules stomachiques.
Comme aperitive, onl emploie dansbeauconp

d engorgemens lents du foie , de la rate , des

visceres abdominaux ,
de la matrice; dans cer-

taines jaunisses. Elle entre dans la plupart des

tisanes aperitives: et c est en effet un excellent

aperitif ronique, tres-utile dans !e cas de ma-

tieres gUireuses des premieres voies , a la fin

des fluxions de poitrines catarrhales, dans les

catarrhes un peu anciens , dans la langueur
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reins, la nephretique glaireuse, etc. Elle entre

dans 1 hydromel compositum de la charite , et

dans les tisanes expectoraiites un pen fortes.

Comme sudorinque , on la donne dans beau-

coup de maladies de peau ; dans lapetite-verole,

etc.,quand onabesoin d un sudorinque tonique ;

an commencement de quelques paralysies , a la

fin des apoplexies pituitruses, etc. On la donne
en decoction, en poudre, en conserve, ou en
extrait. La decoction ne doit pas etre trop forte ,

parce qu elle dissiperoit le principe aromatique.
La dose est d une demi-once , une once ou une
once et demie dans une pinte d eau qu on fait

leduire a trois demi-setiers. C est alors un bon

expectorant, aperitif, et sur-tout diaphoreti-

que ; car les diaphoretiques demandent a ctre

etendus dans un large vehicule tiecle , qui, par
sa chaleur et son abondance , porte lui-meme a

la peau. Enfin 1 aunee est un ires-bon depura-
tif , comme dounant plus de ton, et etaut ape
ritive , diuretique et sudorinque. C est pour
cela qu on 1 emploie dans certains cas do scor-

but ,
avec le cochlearia et le cresson; dans les

maladies de peau entretenues par les legers

engorgemens du foie et des visceres abdomi-
naux ; alors on I linit avec les amers : on la

donne aussi dans les maladies chroniques lai-

teuses , quelques especes de goutte , etc.

En poudre , elle entre dans les bols expecto-
rans a la dose depuis 12

, 16 ou 24 grains jus-

qu a un demi-gros ou un gros par jour. La con

serve se donne aussi a celle d un demi-gros ou
un gros.
Le rin d aunee se fait en rnettant i ou 2
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de cette raciue digerer dans une chopine de

vin, dont on prend 6 , 8, 10 ou i^ onces par

jour, en plusieurs prises. C est un excellent sto-

machiquc , aiu.uel on joint ordinal; tmeiu k fer.

L eau d StilleV peut etre employee comme exci-

pient ,
a la dose de 4 ou 5 onces.

Asclcpias.

C est une plante tres - commune
, nsclepias

rinccloxnm, J^., dont les raciiu.-s chevelues res-

semblent assez a celles de laserpentaire de\ir-

ginie. G^tteracine estagieablement aromatique,
a raison du principe spiritueux volatil qu elle

possede. Ellc contient aussi un priucipe gom-
mcuxct unprincipe resineux; celui-ci esimoins

abondant que 1 autre. C est un des meilleurs

^diapboretiques aromatiques qu on pourroit em
ployer dans la petite-verole , quand on veut

porter a la peau, et donner du ton, ainsi que
dans les maladies veneriennes

, etc. Ceite ra-

cine est peu usitee , et c est a tort, car e!le me-
rite de 1 etre. On la donne en decoction, a la

dose de 2 gros, demi once ou une once , qu on

fait bouillir legerement a vaisseau ferme. La

poudre se donne a celle d un demi- gros ou d un

gros : on pourroit encore employer celte racine

en vin et en teinture.

Souchet.

C est une plante qui approche de la famille

des joncs , cyperus tongus et rotundas , L. Ceite

racine est tres-aromatique , moins cependant

que la serpentaire de Virginie et le contrayerva,

et donne tres-peu d huile essentielle : son eau

distilled
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distillee est pen aromatique. On emploielesou-
chet comme tonique, stimulant, diaphoretique,
dans les memes circonstances , de la meme ma-
niere

, et a la meme dose que la serpentaire de

Virginie.

Carline.

La carline , Cartina ncanlis , L. , croit dans les

contrees meridionales de 1 Europe. Sa racine est

amere, assezodoranteet aromatique, etcoiitient

un pen d huile essentielle. Elle est plus sudorifi-

que que la scorsonere et la bardane ; cependant
elle est pen employee a present, parce que nous
avons des moyens beaucoup plus efficaces. La
dose est depuis 2 gros jusqu a une once , en
legere decoction.

Bardanc.

La bardane, Arctium lappa , L. , est employee
depuis tres-long-temps comme attenuante, reso-

lutive , depurative, etsur-toutsudorifique, dans
le scorbut , les ecrouelles , les maladies de peau ,

les maladies veneriennes , etc. Mais possede-t-
elle vraiment ces proprietes ? Elle n a pas d odeur,

presque pas de gout , et n est presque que mucila-

gineuse. Beaucoup de praticienssontrevenussur
ses vertus. Quandonen fait usage, on laratisse,

eton en met bouillir une once et demieoudeux
onces dans deux ou trois pintes d eau qu on fait

reduire au tiers. Elle donne a la decoctioa
couleur verdatre tres-foncee.

Tome L D d
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Scorsonire

C est une cspece dc plante chicoracee, Scor^o-
nera hispanica , L. , mucilagineuse, sans odeur

ni gout, employee depuis long-temps dans les

snaladies de peau , et, depuis deux siecles, duplus

frequent usage dans la petite verole et la rougole.
Le public y a la plus grande confiance ; et il sem-

bleroit qu il manque quelque chose autraitement

deces maladies, sionnel yemployoit. Cettepre-
vention est meme si forte, que si une petite verole

ou une rougeole devenoit mortelle , et qu on eut

neglige d employer la scorsonere , beaucoup ne
balanceroient pas a attribuerla mort a cette ne

gligence. Cette racine n est cependant pas suclo-

rinque; elle n est qu emolliente, mucilagineuse,

et, commetelle, utilepourenvelopperettempe-
rer 1 acrimonie variolique etnourrirtegeremenr.
On peut done I employer pour condescendre

aux desirs et aux prejuges des malades , toutes

les fois que la nature na pas besoin d aide ; car

clans le cas contraire , il faudroit recourir a des

moyens plus actifs. On la donne en decoction a

la dose d une once et demie ou deux onces dans

deux ou trois pintes d eau qu on fait reduire a une.

2. Ecorces et Bois sudorifiques.

II n y en a que d exotiques.

Gayac.

C estleboisd unarbre, Guajacumoffidnale^ L. 9

qui ressemble assez au noy
er , et qui croiten
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rique. II a peu d odeur, a moins qu ilnesoit tres-

frotte : il a un gout aromatique , tres-amer, et

point agreable. Par 1 analyse chimique ,
on retire

cFabord un esprit acide tres leger, puisune huile

essentielle legere , ensuite une huile essentielle

tres pesante ,
et une grande quantiie d alkali vo-

laiil
, mais qni n est qne le resnltat de 1 action du

feu, tres-fortettres-continu, necessairepourfaire
cette distillation. Cc bois coniient peu do panies

spiritueuses ,
mais un principe gommo-resineux

assezabondant, sur-toutquantalaresine, qui est

ejiplusgrandequantitequeleprincipegommenx.
Le gayac entires-employe, etavecraison.C est

im excellent sudorinque attenuant, stimulant,
fondant

,
tres-utile dansles maladies ecrouelleu-

ses; les maladies pituiteuses , laiteuses; dans les

infiltrations de la peau et des autresorganes; dans

les paralysies commengantes, suites d apoplexie
sereuse, etmeme sanguine; dans les poisons me-

talliques , lorsqu ils sont passes dans les secondes

voies, comme il arrive souventchezlespeintres ;

dans les maladies veneriennesanciennes, oil il est

preferable a la squine et a la salspareille. li reussit

tres-bien dans beaucoup d affections rhumatisan-

tes lentes
, sur-tout dans les gouttes qui veulent

devenir tophacees : alors , par sa continuite , il

resout et evacue enpartie 1 humeur goutteuse. II

convient aussi dans beaucoup de maladies de la

peau : en Amerique et en Afrique , on I emploia
centre le pian. Le gayac s emploie rape en forte

decoction , a la dose d une demi-once , d une
once ou deux onces dans deux pintes d eau qu on
fait reduire a une. Cette decoction est un peu
amere et aromatique ; oa en prend 2

, 3 ou ^
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verres dans la journee. Cette rapure s incorpore
aussi dans les bols, etc. mais de cette maniere ,

le cavac n est pas aussi efficacc.
T i i r
Le vin de gayac est pen employe ; mais on rait

beaucoup d usage desa teinture, qu onnedonne

jamais seule etpure , parcequ elleproduiroitdes

symptomes de corrosion , mais etendue dans un
vehicule convenable. Cette teinture est comme

specifique dans les anciens rhumatismes et les

gouttcsinve terees. Ainsionprejidune dcmi-once

de rapure de gayac, on la met digerer ausoleil ,

pendant plusieurs jours , dans une chopine de

bonne eau-de-vie. La dose est d vne cuilleree

etendue dans une infusion amere, comme celle

de petite centauree ou de gentiane. On prend
cette dose, d abord le matin seulement, ensuite

jnatin et soir, enfm troisfois par jour. Au bout

de huit ou quinze jours de son usage dans les

douleurs laiteuses tres-anciennes, la goutte et

le rhumatisme inveteres
,
on commence a en

jessentir de bons effets , et il faut continuer

pendant un mois
,

six semaines et plus.

A 1 exterieur le gayac est aussi tres-employe.

On se sert de sa teinture pour nettoyer la

bouclie ,
raffermir les gencives, diminuer les

douleurs des dents ; ce qu elle fait en cauteri-

santle nerf, en excitant fortemcnt la salive, et

debarrassant ainsi le nerf d une serosite acrequi

1 irritoit. L huile essentielle est plus corrosive que
la teinttire, de sorre que Ton ne peut guere

1 employer a 1 interieur. Mais elle esr utile ex-

lerieurement , pour cauteriser les nerfs den-

taircs ; arreter la carie de* cs , le prcgres

U gangren, etc.
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Sassafras,

L ecorce de sassafras appartient a une espece
de lavirier, Laurus sassafras, L. Elle est tres-

odorante
, et d un aromate tres-agreable quand

elle cst echauffee ; donne une huile essentielle

pesante comme celledu gayac, mais moins caus-

tique. Elle contient aussi un principe camphre
assez abondant.

Cette ecorce , quoique plus odorante , estce-

pendant moins active- que la squine, la salse-

pareille et le gayac. On 1 emploie quand il

taut titiller les nerfs d une maniere douce ,

exciter les sueurs doucement; dans les maladies

eruptive^, meme. aigues; dans les langueurs d es-

tomac , les leucophlegmaties , les paralysies qui
suivent I apoplexie. La decoction de sassafras

Conviendroit mieux que celle de scorsonere

dans qtielques petites veroles et rougeoles, etant

plus tonique et plus sudorifique. La dose est

(Tune once ou une once et dernie dans deux

pintes , ou deux pintes et demie d eau , qu on
fait reduire a moitie. La decoction doit etre

forte , et faite a vaisseau ferme. L hwile esseu-

tielle de cette ecorce pent se donner a I inte-

rieur , a la dose de 10 ou 12 goiutes sur 5 ou
6 onces d excipient ; d ailleurs on en fait le

meme usage a 1 exterieur que celle de gayac.
Le vin de sassafras est un excellent tonique :

pour le faire ; on met deux ou trois gros de
cette ecorce ripee dans le vin d aunee. Le
laurier sassafras croit dans le Bresil

, la Vii

ginie , etc.
TA 1 *

D d nj



R E G N E VEGETAL.

Cannelle.

C est la seconde ecorce d un autre laurier
,

iscinnami iniiin
, L. ,qmcioit clans Ics hides

orientates et a Ceylan. Elle est agreablement

aromatique ; et quoique les Hollaudois la pri-

vent, dit-on , en partie de son huile essentielle,

dont ils font un riche commerce , cepeiidantelle
rums en donne encore en assez grande quamite,
ct cette huile essentielle est pesame et causti-

que , comme celle dt-s autres ecorces exotiques.
Elle fouinii aussi un principe gommeux, et un

principe resineux : le premier qui est moins
ebondant que 1 autre, paroit efre le depositaire
ile la vertu asiringente de la cannellc ,

er le

resineux 1 esi de la partie aromatique de cette

ecorce. Ainsi elle donne ses principes a 1 eau
distillee , et sur-tout an vin et a 1 esprit de vin.

La cannelle est un sudorifique alexitere tres-

Cstime, et Tun des meilleurs toniques qui con-

vienne dans la foiblesse de 1 estomac et des in-

testin?, dans quelques diarrhees et dysenteries,
a la fin , dans les legeres infiltrations. Elle re

veille le genre nerveux ,
et est utile

, sous ce

rapport, dans quelques fievres eruptives, quand
il y a defaut de ton , dans les fievres rnalignes
ct putrides. La dose est d un demi-gros ou un

gros en infusion sur une pinte de boisson con-

venable ; par exemple, dans 1 eau de riz ou

d orge, a la fin des diarrhees et des dysenteries.
On donne rarement la cannelle enpoudre; la

dose est depuis icon i 2 grains jusqu a undemi-

gros. L huile essentielle se donne a celle de 4, 6,
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8 oil I a gouttes dans 3 on 4 oncesd une potion

appropiiee,ce qui forme un excellent sudorifique.
La dose de la teinture est de 20 ,

3o , ou 40
gouttes, sur la meme quantite de liquide. Le via

de cannelle s obtient par la digestion d un gros
ou d un gros et demi de cette ecorce ,

mis en

digestion dans unechopine de vin. C est un ties-

bon toiiique aromaiique, dans le cas de lan-

gueur, etc. Enfm, on peut donner 1 eau distil-

lee de cannelle a la dose de 40, 60 gouttes ou
un gros , sur 5 ou 6 onces de potion.
On donnedanslesmemes circonstances, dela

meme maniere et a. la meme dose, le cassia-lig-
nea , laurus cassia , L., et 1 ecorce de winter ,

H interania cannella, L. ; mais ces deux dr-
nieres ecorces sont moins d usage que la can
nelle , et le cassia-lignea est moins efficace

comnie lonique et sudorifique.
Nous ne ipaT\eronspasd.essantauX)d.ulentisqu$

et du buisy qui etoient fort employes autrefois ,

etqui ne lesontplusguere aujourd hui. Ces deux
derniers

, en effet, nefournissent rien dansl ana-

lyse qui puisse faire croire airx vertus qu onleur

attribuoit; etdes trois santaux, iln yaquele ci-

trin qui merite d etre conserve. Ses proprietes
sontles memes que celles du sassafras, et il s em-

ploie de la meme maniere et a la meme dose.

3. Feuilles sudorifiqnes.

Nous n en connoissonspointd exotique$,mais

beaucoup d indigenes. Telles sont les feuilles de&amp;gt;

plantes labiees, comme celles d hysope, de me-
lisse , de sariette, de marrube , etc. Elle* sont

Dd ir
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toutes aromatiques , et quelques-unes le sont

fortement ,
comme le romarin , la lavando

, la

sauge , principalement celle qu on nomme

petite-sauge , et qui n est qu une variete du

salvia officinalis , L.

Par I analyse, on retire de ces plantes uneeau
clistillee tres-aromatique ,

une huile essentielle

plus ou moins abondante , et un principe gom-
mo-resineux en plus ou moins grande quan-
tite. Toutes sont employees , et avec raison

,

comme toniques , stimulantes , diaphoretiqties
et sudorifiques ; et c est a 1 huile essentielle

qu elles contiennent , qu elles doivent ces pro-

prie tes. On en fait sur-tout usage dans la lan-

gueur des premieres voies, et la foiblesse d es-

tomac. Boerhaave, Van-Swieten, et beaucoup
&amp;lt;Taurres , prescrivoient le vin de sauge ,

de re-

marin , de lavande , etc. , dans le cas de rela-

chement des visceres , quand il falloit donner

du ton a la fin des nevres putrides, des fievres

malignes nerveuses ,
et qu il falloit en meme

temps porter a la peau. Boerhaave donnoit

1 huilc essentielle de ces plantes dans les fievres

intermittentes , avant 1 acces, et dans lepilep-

sie ; il cite quelques observations oil cette me-
thode a reussi.

L infusion theiforme des feuilles des plantes
labiees est un sudorinque sur et agreable. On
pent aussi en mettre unedemi-poignee sur deux

livres de vin, qui devient alors tres-tonique ,

tres-energique.Enfm leurliuile essentielles em-

ploie a la dose de 8, 10 on 12 gouttes , sur

^ ou 6 onces d une potion convenable , dont

on prend une cuiller.ee de deux heures en deux

heures.
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Scordium.

Le scordium, teucrium scordium^.^ merireime

place distingue e parmi les feuilles sudorifiques.
C est uneplante aromatique, tres-amere ,

a peti-

pres commel absinthe, etqui, outre un principe

gommo-resineux etdel huileessenrielle,contient

encore un principe salin assez analogue au sel

marin et an nitre. Le scordium est un des meil-

leurs anti-septiques echauffans qu on emploie a

1 interieur; on 1 unit tres-souvent au kina. La
dose est d une

,
deux ou trois poignees , qu on

fait bouillir dans deux pintes d eau, a vaisseau

ferme , avec 2 , 3 ou 4 de quinquina pour la jour-
nee.

4. Fleurs sudorifiques.

Ce sont celles delaplupartdes plantes labiees

aromatiques, celles d oeillet et de sureau. II n y
a que deux especes d oeillets employees en me-
decine , dont 1 une est exotique , c est le gi
rofle

, et 1 autre indigene.

Girojle.

Les clous de girofleont ete pris pendant long-
temps pour un fruit : on sait aujourd hui que
c est le calyce non encore epanoui des fleurs da

caryophyltus aromaticus , L., qui croit dans les

Indes orientales. Cette substance est tres-aroma-

tique et stimulante ; elle donne abondamment
une huile essentielle pesante, tres-aromatiqne,

memecaustique, un principe resinetixtres actif,
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et un principegommeuxassez abondant. C ostim

desmeilleurs loniques et un excellent stomachi-

que , tres utile dans les maladies venteuses, a la

fin des devoiemens, dans les maladies eruptives;
comme la petite- verole

,
elc. , quand 1 eruption.

cst lente par foiblesse , dans les legeres leuco-

phlegmatiesqui pioviennent d un defaut de ton.

On domie rarement le clou de girofleen pou-
dre; mais on en met digeter n. 2 ou 3 , dans
line pinte de vehuule arornatique on mucilagi-
neux, selon les ciiconstances. Four faire un vin

toniqut , on &amp;lt; n met n. 4 on 5 par pinte de vin.

Lcui ean distillee sedonne a la dose de 40 gout-
tes , i ou 2 e^ios et

plus&amp;gt;
sur 4 ou 5 onces de

potion. Raremc nt on emploie leur huile essen-

tielle a l*interieur; on en pourroit mettre 4, 6

ou 8 gouttes, snr 4 ou .*&amp;gt; oncesdime potion con-

venable ; mais elle cst plus d usage a 1 exterieur,

pour caute riser les nerfs dentaircs , detruire la

carie des dents el cclle des autres os.

GEiltet rouge.

Lnsfleurs d oeillet rouge, dianthuscaryophyl-
lus,L,. , fournissent de 1 hiiile essentielle, mais

en petite quantite, et legere comme sont les hui-

les essentielles de notre pays; et un principe

gommo-resineuxassez abondant, sur-tout quant
a la paitie gommeuse. On les emploie, quand
on a besoin d un sudorifique , ou plutot d un

diapbojeiiqiie tonique , et propre a relever la

force des organes. La dose de cesfleursfraiches,

est d une ou deux pincees en infusion dans une

chopine d eau. La dose doitetreunpeuplusforte
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qnand elles sont scches. Le sirop, qui estagrea-
blement stomachique et aromatique, se donne
a celle d une once ou d une once et demie, dans

quelque potion diaphoretique et cordiale.

Flcurs de sureaii.

Nons avons deja parle dusureaual articledes

emetiqnes.Ses flours contiennent, outre unprin-

cipe fixe mucilagineux, un principe ethere tres-

mobile, dontse charge 1 eau distilled, qui, donnee
acertaine dose, estlegerementnarcotiqne. Elles

sontsudorifiques,rdsolutives, legerement expec-
torantes

,
et un peu narcotiques , on an moins

anodynes. On ies emploio comme sudorifiques a

la findes rhnmatismes aigus, dans beauconp de

maladies eruptives, comme 1 erysipele aigu , la

petite-verole , la rougeole , quand , malgre la

fievre, il faut porter a la pcau. Elles agissentalors
en calmant, en diminuantla constriction du sys-
teme cntane, et enouvrantles pores. La maniere

de s en servir est en infusion theiforme. Comme
expectorantes , elles sont d usage a linterieur,

quand il ne faut pas de forts expectorans, par

exemple, quand il j a constriction de poitrine ,

maladie legerement inflammatoire de cette par-
tie, au commencement des peripneumonies ca-

tharrales un peu inflammatoires, dans 1 asthme

sec, convulsif , etc. Dans tous cescas, Ies fleurs

desureaurelachent, et fucilitentl expectoration.
Ces memes fleurs sont employees a 1 exterieur,

comme emollientes , resolutives et anodynes, en

fomentations, fumigations et cataplasmes sur Ies

crysipeles, Ies iegeresiuflammations, dansquel-
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ques maux de gorge , ou ces fumigations sont

tres-utiles, en excitant line detente ct line eva

cuation locales; a la fin des ophthalmies , memo
inflammatoires ; clans les douleurs de tete occa-

sionnees par la constriction du pericranej et la

secheresse des organes excretoires de la tete ;

alors elles amenent le calme cnrelachant et en
facilitant les evacuations arretees.

On trouve les memes proprietes dans les fleurs

rle coquelicot, papaverrhceas , L., qui sont ran-

gees parmi les anodyns et les diaphoretiques.
Elles sont propres a detendre le systeme de la

peati, eta faciliter, par la, la transpiration. On
les emploie dans les maladies eruptives , quand
la peau esttres-resserree, et a lafin de quelques
fievres bilenses , quand la peau ne paroit pas
vouloir s ouvrir. Elles se donnent, dans cescas,en
legere infusion, et unies aveccellesdu sureau.

5*. Fruits sudorifiques.

Tous les fruits aromaliques sontstidorifiques,
et encore plustoniques; c est pourquoi ilsseront

mieux ranges parmi ces derniers. Nous ne par-

lerons ici que d un seul fruit sudorifique indigene.

Bales de Sureau.

Ces fruits contiennent un principe aromatique

leger, unpeu tonique, et portantprincipalement
a la peau, sans trop echauffer, ni exciter d ere-

thisme. La dose est de n. 3o ou 40, en infusion

sur une pinte de vehicule. On prepare aussi ,

avec ces bales, une espece de confiture nommee
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rob dt sursau

, et c est sur-tout de cette manieie

que ces fruits sont employes dans les fievres

malignes, eruptives et autres , quand il faut

soutenir les forces , et porter a la peau. On peut
y incorporer d autres substances appropriees :

c est ainsi que dans un ou 2 gros de ce rob, on
met 5 ou 6 grains de camphre ,

2
, 3 on 4

grains de con tray erva , et un peu de sel volatil

concret ; ce qui forme un puissant diapbore-

tique et suderifique. On donne aussi le rob de
surean delaye et etendu dans une potion con-

venable ,
a la dose d un ou ^ gros. On prend

une cuilleree de cette potion de deux heuresen
deux lieures. Enfin , on fait un vindesureau, en
mettant 2 ou 3 gros de ce rob dans une pinte
de bon vin

, qui devient par la plus cordial ,

diaphoretique et stimulant.

6. Semences sudorifiques.

Les semences sudorifiques sont principale-
meiit tirees des plantes ombelliferes, et ce sont

les memes que Ton nomme carminative* , telles

sontcellesd anis, defenouil , de carote, d aneth,
de cumin, depersil, etc. Toutes sont fort aroma-

tiques, ainsi que leurseauxdistillees. Elles don-

nent une assez grande quantite d huile essen-

tielle , quiesttonique, stimulante, ponsse beau-

coup a la peau ,
et que Ton emploie a la dose cle

10, 1 2 ou 1 5 gouttes. Ces semences peuvent
aussi se donner ensubstance ,

a la dose d un Jenii-

gros ou un gros , en infusion sur une pinte d eau
u de vin ; ce via est un
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Chardcn-benit.

Les semences de cbardon-benit
, ctntaurta

bencdicta ,
L.

,
sont employes depuis tres-long-

temps, et lenr reputation s esttoujourssourenue

parmi la plupart des praticiens; mais il faut

qn on ait ete pen attentif aleurmaniered agir,et

qu on ne les ait jamais donne scules. Elles man-

qm nt , en effet , des principr.-squi leur seroient

necessaires pour avoir les vertus qu on leur sup

pose : elles ne sont point aromatiques, ni sti-

mulantes, fournissent peu d huile esseniile-

le ,
et leur eau distillee n est point aromatique.

Cependant c est une pratique banale
,
de faire

entrer ces semences dans les fievres eruptives ,

les maladies putrides, etc. Elles se donnent en

poudre, a la dose d un scrupule , demi-gros ou

ungios, dans une potion appropriee, oudausdes

electuaires ou desbols conveiiables, auxquelsii
faut rapporter I effet qu on attribuoit, mal-a-

propos , aux semences de chardon-benit.

7. Sues sudorifiques.

11s ne sont point en grand nombre ; le plus

employe, et qui est , en effet , un des me il-

leurs , est la resine de gayac , dont nous

parlerons dans un autre article.

Huiles csssntielles.

Les huiles essentielles , ainsi appellees a cause
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de leur legereteet de leur volatilite, sonttoures

aromatiques , plus ou moins agreablement et

fortement ; elles le sont quelquefois au point
d en etre acres et causiiques ; telle est celle de

gayac, de girofle, ere. Elles sont aussi plus on
moins legeres : il y en a de pesantes , telles

sont celles des plantes exotiques, comme du gi-

rofle , de la cannelle ,
etc. Leur couleur varie :

il y en a de blanches, de jaunes, de vertes, de
bleues. Toules passent a la distillation, ce qui
leur est essentiel : toutes se dissolvent en partid
dans 1 eau , qui se charge du principe mobile,

essentiel, et de 1 odeur. Elles se dissolwnt to-

talement dans les menstrues spiritueux ; routes

contiennent un acide assez developpe, teiguent
en rouge les couleurs bleues des vegetaux
et forment des sels neutros avec les alkalis.

Elles contiennent presque toutes un principe

camphre , et le camphre lui - meme , ne pa-
ieit etre qu une huile essentielle d une espece

particuliere.
Les huiles essentielles sont toutes sudorifi-

ques par leur grande volatilite et peaeirabilite ;

elles sont aussi tres-toniques et sfimiilantes, et,

comme telles
,
utiles dans les foiblesses et lan-

gueurs des differens organes, sur-tout de ceux
des premieres voies ; dans la syncope ,

1 as-

phyxie , etc. Comme sudorifiques, on prefere
celles qui sont tirees des plantes ombelliferes ;

comme toniques , celles des plantes labiees ,

celle de la cannelle, etc. ; et comme fortement

stimulantes, celles de gayac, de sassafias, da

girofle ,
etc. Les huiles essenrielles , quelles

soient , doivent etre domiees a tre-
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petite dose et tres-etendues; car si on Ics don-

noit pures , elles brdleroient le gosier, 1 oeso-

phage et 1 estomac. La dose est de 6 , 8
, 10

,

12 ou 1 5 gouttes , triturees avec du sucre, et

cnsuite etendues dans 4 ou 5 onces d un vehi-

cule approprie; ce qui forme un tres-bon su-

dorifique, toniquc et stimulant. Elles on t Tin-

convenient, quand elles sont donnees a cer-

taine dose , et continuees pendant quelque
temps ,

d exciter des maux de tete
,
et ce meme

cffet se fait sentir a ceux quirestent dans les en-

droits ou il y en a beaucoup d amass&es : on y
remedie par 1 usage des acides regetaux , pris
assez abondamment.

Lus huiles essentielles ne conviennent point
aux temperamens sees, melancoliques ,

a ceux

qui sont d une irritabilite decidee; elles excite-

roient des convulsions. Cependant, comme nous

1 avons dit
, plusieurs praticiens ont employe

I huile essentielle de romarin
, de sauge , etc.,

comme anti-epileptique, et aussi comme ami--

spasmodique , avant I acces des fievres intermit-

tentes. Dans ce dernier cas, elles agissent en

contredisant 1 habitude nerveuse, et en excitant

la sueur, qui paroit etre le but pour lequel la

nature excite le frisson et la chaleur, de ma-
niere que ces deux symptomes n ont point lieu.

Al exterieur, les huiles essentielles s emploinnt

pour faire revenir les personnes tombees enfoi-

blesse, pour cauteriser lesnerfs dentaires , arre-

ter la carie , etc. ; on prefere alors celle de gi-
rofle , de caanelle , de sassafras ,

de gayac.

, in.
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$. I I I.

Ondoitdistingtiertroisespecesdesudorifiques,
cette distinction est importante dans la pratique.
1. Les sudorifiques ties-forts, resineux, qui sont

en outre attenuans et fondans ; tels sont la salse-

pareille , la squine , le gayac ,
le sassafras et 1 au-

nee. Ces sudorifiques poussem fortement a la

peau, en donnant de la force aux organes et da
1 agitation au sang : ils attenuent et fondent les

matieres visqueuses qui cngorgentles organes, et

sont tres-utiles sous ce rapport ,
dans les infil

trations de serosite et leucophlegmaties particu-
l.ieres ,

non quand ces maladies sont generates,
car alors les toniques aperitifs et les forts purga-
tifs sont a preferer. Les sudorifiques rtisineux

conviennent encore dans 1 apoplexie sereuse ,

dans les accidens qui la suivent, comme la pa-

ralysie, etc. , dans les cas oil il faut beaucoup de
force pour chasser une matiere metallique tres-

adlierente, comme dans les suites d empoison-
nemens par le cuivre , dans les maladies produi-
tes par le plomb et lemercure; dans les ecrouel-

les , le rachitis ,
les maladies laiteuses ancien-

nes ,
les maladies cutanees inveterees et rebel-

les ,
et les maladies veneriennestres-anciennes;

et on a vu souvent des symptomes veroliques
anciens, graves et rebelles au mercure , cedec

a ces sudorifiques.
Mais les sudorifiques resineux sontdangereu^

quand il y a erethisme , secheresse , disposiiioii

a inflammation, et que la sensibilite est prompts
a se developper.
2. Les sudorifiques nioyens ou touiques ,

Tome L EG
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alexi teres et alexiplianaaques des Arabes. Ilssonl

utiles quand il faut pousser a la peau chez un

sajet mou , flasque, dont la fibre est tres-lache ;

a la suite des grandes evacuations, quand ily a

aussi indication de porter a la peau; dans les

maladies eruptives, lorsqu il j a peu de force,

quand la serosite s est infiltree
,
et a relache les

iibres; dans les fievres nerveuses, les fievres

putrides et malignes , quand il faut porter a la

peau et dormer du ton. Quelquefois, a la suite

des longues maladies qui ont abattu les forces,
il rcbte une petite fievre lente qui a lieu, parce
que la transpiration se fait mal : alorsles sudori-

iiques moyens sont tres-utiles , donne s en infu

sion dans Ic vin; dans tous ces cas , on emploie
i aunec, la cannelle, le cassia lignea, Pecorce
de Winter ,

le girofle , la serpentaire de Vir-

ginie ,
1 asclepias ,

le contrayerva, les feuilles

ct fleurs tres-aromatiques , comme celles de

sav.e^e , de romarin , etc.

;s^. Les sudorifiques lexers, quiagissentd une
maniere douce ,

sans exciter d erethisme ,
d in-

flammaiien ,
de ttirgescence humorale et san

guine. Telles sont les fleurs d hysope, de men-

the, de sarriette, de melissc , de marrube , et

sur-tout celles de coquclicot, de sureau, detil-

leul , etc. Ces sudorifiques conviennent dans

i&amp;gt;eaucoup
de cas, sur-toutdans les maladies erup-

lives, a la fin des rhumatismes aigus, etc.

En general &amp;gt;

les sudorifiques forts doivent leur

yertu a un principe resineux : de plus , presque
Ions les sudorifiques sont aromatiques, et pour-
vus d nn principe mobile et ethere. C est ce

principe mobile , qui, passant dans les seconder
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;S , se porte avec rapidite a I organe cutane :

c est I esprit recteur des chimistes. Les plantes

qiii en possedent le plus, sont aussi les sudoiifi-

ques. Souvent ce principe est enchaine par un

aurreprincipe mobile, maisqui 1 est moins, c est

1 huile essentielle. Celle-ci est le principe dd-

cidement diaphoretique et sudorifique; toulesles

substances dans lesquelleselle est contenue,jouis-
sent plus ou moins de cette propriete; et il n y a

d excepte de cette regie generate , que la salse-

pareille, la squine , et, selon beaucoup deprati-
ciens, la bardane, qui sont sudorifiques sans con-

tenir ce principe. Celui des fleursde coquelicot et

desureau est si volatile, qu on ne pent la retenir.

Les anciens, quoique moins pourvusque nous

de medicamens diaphoretiques et sudorifiques ,

en avoient cependant vine assez grande quan-
tite. Le Nouveau- Monde nous en a fourni beau-

coup; cependant, a la rigueur, nous aurions pu
nous bonier aux indigenes.

Le regne mineral fourni t beaucoup de sudo

rifiques , comme le soufre et ses prepjrations ,

les preparations antimoniales, le sel ammoniac
et 1 alkali volatil, qui le sont a un haut degre.
Mais ce regne n a point de sudorifiques resi-

neux ; il n en a pas non plus de legers, de cai

mans et d anodyns. Aiusi
, le regne vegetal est

plus riche sous le rapport des sudorifiques que
le mineral. Cependant 1 alkali volatil, en con

tinuant de le placer dans le regnemineral, quoi*

qu il appartienne bien mieux au regne animal
,

merite la preference , quand il faut exciter la

sueur promptement, et de maniere que 1 im-

pression ne soit pas lougue; comme dans le

Ce
ij
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d eruption ou de suppuration de petite-verole
rentree chez un sujet jeune etvigoureux, ou

il faut une action forte et prompte , un coup de

fouet qui ne soit point suivi de chaleur et d ir-

ritation. La plupartdes sudorinques vegetauxne
poussem point aussi promptement a la peau ,

et leur impression dure plus long-temps; c est

uneffettonique, stimulant, inflammatoire.L al-

kali volatil est encore prefere dans 1 asphyxie,
et les accidens produits pardes veninsanimaux:
dans ce dernier cas; il agit comme specinque ,

en panie comme sudorifique.
On trouve dans le codex de Paris, beaucoup

dc preparations pharmaceutiques sudorifiques :

l lies soni toutesleshuilesessentielles, les eaux

distilltiesaromatiques, qui se donnent a la dose

de 4 ou 5 onces , comme vehicule d autres

moyens appropries, le rob de sureau, toutes

les. eaux aromatiques composees etspiritueuses,
dont la dose est d un demi-gros ou un gros , sur

5 ou 6 onces de potion ; et c est ainsi qu on

emploie 1 eau de lareine de Hongrie, 1 eau im-

periale, 1 eau royale, 1 eau de Cologne. Mais

la plus puissante de ces preparations , est 1 es-

prit volatil, aromatique-huileux de Sylvius, qui
se prepare en faisant digerer differentes subs-

lances aromatiques dans I esprit de vin
,
avec diz

5el ammoniac , etc. Apres que cette digestion
a dure un certain temps ,

on y jette un alkali

fixe, et on soumet le tout a la distillation :

alors 1 alkali volatil du sel ammoniac, degage

par 1 alkali nxe , monte impregne de la partie
etheree, et del huile essentielledes substances

avec lesquelles on 1 a fait digersr. C esiun des
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plusforts sudorifiques qu on ne doit jamais dormer
soul , il seroit trop puissant ; mais on I etend ala

dose de 10, i 2, i5 ou 20 gouttes, dans 5 ou 6

onces de potion, dont on prendune cuilleree de
deux heures en deux heures ,

observant de bien

boucher la bouteille dans laquelle cette potion
est contenue. A I exterieur, on s en seit pour
faire renifler et frotter differentes parties, dans

le cas de syncope et d asphyxie.

DIURETIQUES.
S- i.

On entend par diuretiques des medicamens
C[ni excitent le cours des urines, et facilitent U
secretion etl excreiiondecette humeur. Personne

n ignore combien cette fonction est utile pour
1 entretien de la same. L urine

,
en eflet , est

une humeur excretoire, qui abonde en serosite,

et qui contient les parties salines et terreuses

etrangeresk Teconomie. C est pourcelaqueprcs-

quetouteslessubstances salines sont diuretiques.
Tous les moyens propres a titiller les voies uri-

naires, facilitent et augmententle cours des uri

nes, mais il faut qu ily ait en meme temps abon-

dance de serosite ; c est potirquoi I eau et les li

queurs aqueusessont de tres-bons diuretiques.
Les diuretiques peuvent etre mis en usage ,

soit pour les maladies des voies uiinaires , soit

pour celles d aurres organes.
i . On les emploie dans les maladies des voies

urinaires
, quand le spasme de ce$ organes s op-

pose a la secretion et a 1 excretion de 1 urine ;

e
iij
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quand il y a relachement qui empeche cette

meme fonction ; lorsqu elle est genee parce que
les organes urinaires sont surcharges d une ma-
tiere tenace tres-pituiteuse ; enfin , quand il y a

des pierres dans les voies urinaires. Dans ce

dernier cas, les diuretiques prennent le nom de

lithontriptiques ; cest a-dire
, qu on les croit

propres a dissoudre la pierre , et a faciliter 1 ex-

cretion des fragmens pierreux et terreux. Mais
on ne council point encore de medicamens qui
aient ceite propriele, et il estmalheureusement

tres-probable qu on n en connoitra jamais.
2. Les diuretiques nesont pas moins employes

dans les maladies des autres organes, comme
dans les infiltrations deserosite, les hydropisies;
c est merne, dans cecas, une pratique banalequi
reussit quelquefois ,

mais qui manque souvent

aussi son Int. Souvent, alors ,
les meilleurs et

les plus forts diuretiques n augmentent point le

cours des urines
,
ou ils I augmentent trop peu

pour guerir 1 hydropisie. Cependant , il y a des

hydropisies danslesquelles les diureriques ieus-

sissent plus que dans d autres: ce sont celles des

capacites, comme 1 ascite ,
1 hydrothorax ; ils sont

meilleurs alors que dans la leucophlegmatie.
Les diuretiques sontutiles quand 1 hydropisie

vient d un empechement de circulation, comme
a la suite des polypes au cosur ou aux gros vais-

seaux
,
d anevrismes aux memes parties (i) , de

plethore generale ,
de spasme ,

de trop d irri-

^ -I- .. __ .-_ T-J- .--_ - - -
- - ~ ~

(i) L utilite des diuretiques dans les hydropisies qui
ont la suite de ces causes, neparoitpasmeriter une bien

grnde confiance , et c est moins sans doute comme cu-
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?abilite; mais quand I hydropisie est la suite de

relachement, d atonie, de skirre, etc., les diu

retiques ne reussissent prcsque jamais. Alors les

purgatifs drastiques souvent repetes, et long-

temps continues sontbeaucoup plus avantageux

que les diure tiques, dontl effet est, danscecas,
lent et incertain.

Les diuretiques sont encore utiles quand il y a

dans le torrent des humeurs une matieresuscep-
lible des evacuer par les urines, commeunema-
tiere dartreuse, scorbutique, goutteuse, etc.,et
a la fin des maladies aigues, pour aider la nature

quand la crise se fait par les urines. JVlais nous re*

marquerons ici, en passant, qu il est rarequeceite
excretion fosse elie seule toute la ciisc. Le plus
souvent les urines ne sont plus abondantes, a

cette epoque, que parce que presque tons les

emonctoires s ouvrenisn meme temps. Iln cn est

pasde meme des autres e vacuatioiis : souvent

elles suffisent chacune pourcomploterla crise ,

comme lesselles, les sueurs, les hemorrhagies ,

soitparla matrice, soit par 1 anus ,
suit par ienez.

. I I.

Nous avons des racines , des feuilles
, des

decrees , des fruits , des semences et des sues

diuretiques.

i. Racines diuretiques.

Elles sont en grand nombre
,
mais il n y en a

qu une exotique.

ratifs
, que comrac foib ps paillatifs, que 1 autear en in-

iiquc i usa;e. Note de I Editeur.

E e iv
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Pareira-brava*

Cette racineappartient auneespece deplante
sarmenteuse, cissampelos pareira, L., qui croit

au Bresilet au Mexique , etqui n est employee
en medeciue que depuis 100 ou i5o ans. Les
habitans du pays ou vient le pareira-brava , le

vantent beaucoup pour appaiser les douleurs

nephietiques, causees nieme parla pierre,pour
guerir les suppressions et retentions d urine, de-

t&amp;lt; rger et cicatriser les ulceres et suppurations
dcs voies urinaires. Lorsqu on enfit usage dans

ce pays-ci, on n en re.tira pas les memes effets,

te qui le fit abandonner , mais a tort.

Cette racine n a point d odeur, et n offre au

gout qu iin pen d amertume ; son eau distillee

n cst point aromatique ,
elle ne fournit point

d huile essentielle ; cnfinelle ne contientqu un

piincipeextractif tres-peuresineux, qui setrouve

d ailleurs dans tons les vegetaux. Ainsi , selon

les apparences, le pareira-brava n auroit aucune

vertu ; mais 1 observation reclame en sa faveur ,

En effet ,
il estutile dans quelques maladies des

voies urinaires. Ce n est pas qu il augmente le

cours dt.-s urines; car il ne le fait que tres-peu ,

excepte quand la retention est occasionnee par
In spasme des voies urinaires ; alors il reussit

i 11. II ne convient point quand les urines sont

arreteespar la paralysie, ou une maladie vive-

ir.ent inflammatoire des organes urinaires; mais

i! ^st tres-utile quand I inflammation est a peu-

pies passee , Jorsque les moyens generaux ont

mis en usage; alors s il reste des douleuvs
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n-ephretiques ,
il les appaiseet augmente lecours

des urines. II reussit aussi dans la plupart des

autres douleurs nephretiques , snr-tout dans

celles qui sont occasionnees par des gravicrs ,

de legeres ulceraiions des reins et des voies uri-

naires.

Le pareira-brava se donne en decoction a la

dose d une once dans deux pintes d eau rcduites

a vine , qu on boit dans le jour. En poudre ,
il

se donne rarement ; la dose est d un demi-gros,
d un ou 2 gros incorpores dansquelque excipient

approprie, comme le baume dn Pe rou ,
de co-

pahu ,
sur-tout celui de terebenthine ; et tel est

le baume anti-nephretique ou de parr ira-brava ,

compose avec Vhuile de scorpions, le vin d Es-

paf^ne ,
le baume de copahu, le baume de sou-

fre terebenthine, lestirax liquide, lebaumenoir

du Perou ,
le sel ammoniac, et enfin la racine

de pareira-brava pulverisee. La dose de ce

baume est de 10, i 2 ou i5 gouttes dans chaque
verre de tisane diuretique. On a aussi essaye le

pareira-brava dans les engorgemens du foie et

de la rate ; mais dans ces cas son effet n est pas
constant : il ne paroit propre qu aux maladies

des voies urinaircs, et encore ne lui doit-on pas
donner une connance sans reserve.

Colchi^ue.

Le colchique, colchicum autumnale, L. , est

une plante qui approche assez des graminees.

Sa racine a ete regardee pendant long-temps
comme un poison , et avec raison ; cependant

quelques anciens ont ose 1 employer 3 a la ve-
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rite, avecla plus grande precaution. M. Storck,

qui a recherche parmi les poisons vegetaux s ii

n y en auroit pas quelques-uns qu oii put em
ployer en meJecine , et qui , seduit par le desir

d etre mile, a peut-etre trop vante ses decou-
vertes ,

a essaye sur les chiens le colchique ,

et il a vu que c etoit pour eux un violent

poison. Non-content de cet essai
,

il mit sur sa

langueun pen decetteracine fraiche : ileprouva
alors un grand sentiment de constriction , ct la

langue devint tres-rouge et cnflammee. Nulle-
ment decourage parces accidens, il osa avaler
un peu de sue de colchique ; mais au bout de

quclques temps il tomba dans les angoisses, la

foiblesse, et eprouva de vives douleurs qui lui

firent meme craindre pour sa vie. Un peu de

vinaigre diminua ces ravages; ce qui lui fitcon-

clure que le vinaigre e toit le contre-poison du

colchique , et c est avec ce correctif qu il en a

con settle 1 usage. II a vu que cette racine aug-
mentoit beaucoup le cours des urines, qui de-

venoient en meme temps claires et abondantes;
cela 1 engagea a en faire usage dans les hydro-

pisies , les leucophlegmaties generales 3
les cede-

maties pulmonaires, etc.; et il rapporte quel-

ques observations de ces maladies ainsigueries,
D autres medecins de 1 ecolede Vienne, et quel-

ques praticiens Fran^ais ,
en petit nombre, a la

verite ,
1 ont employe, et out ete temoins de

ces bons effets; cependant ce moyen est au-

jourd hui rarement employe, meme a Vienne.

J en ai vu moi-meme faire usage a Paris sans

grande utilite, et il ne paroit pas 1 emporter,
sur d autres diuretiques, qui, etant moins dan-



DlURETIQUES. 44S

gereux , lui sont prefe rables. Quoi qu il en soit&amp;gt;

Aoici la maniere de s en servir : on prend une
livre de cette racine

,
on la fait macerer long-

temps dans deux pintes de vinaigre : alors on.

y ajouie du miel
,

et il en resulie ce qu on

nomine oxymel colchique. On ne donne de

cette preparation qu une ou deux fois par jour ,

a la dose d une cuilleree a cafe ,
dans un verre

de boisson mucilagineuse , comme I eau d orge ,

de graine de lin; etc. De cette manure il est

moins dangereux ,
et pent one utile dans les

hydropisies , sur-tout dans 1 ascite et 1 bydro-

pisie de poinine , parce qu il titiile vivement

les voies uiinaiies.

Racines aperitives.

On Icsa distinguees sansraison en majenreset
enmineures; ellesforment ensemble unnombre
de dix on donze; savoir, 1 asp.erge ,

I arrete-bceuf,

le petir-houx, le persil, 1 ache , laliveche, le ca-

prier, 1 oseille, la gnrance, le cbardon-roland, la

chausse-irapeetlefraisier.Cesracinesn ontpoint
de gout ni d odenr, excepte celle de? ombellife-

res, comme lefenouil, la.livecbe, le persil, 1 a-

che: elles sont legerement ameres. Celles des

ombelliferes sont legerement aromatiques ,
et

contiennent unpeud huile essentielle : leureau
distillee est anssi legerement aromatique.

Toutescesracines sont aperitives, augmentent
en gene riil assez foi tement le cours des urines ,

attennent et fondentles legersengorgemens, ou
mieux Icsenijiatemens peu inveteres du bas-ven-

tre. Elles coiiviennent au commencement des
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oiielles, dans quelques maladies depeau, pour

evacuer la matieremorbifique par les urines, etc.

Elles se doiinent toutes en decoctions , on en joint

trois ou quatre ensemble , et on en met de cha-

cune une demi-once dans deux pintes ou deux

pinteset demie d eau qu on faitreduire a moitie.

On boit une pinte de cette decoction par jour ,

on y joint ordinairement le nitre
,

I oxymelscilli-

tique , et quelque acide mineral a petite dose.

Les decoctions aqueuses de ces plantes sont plus

fliuretiques que celles qui sont faites dans le vin.

II y a aussi un sirop nomme des cinq racines ,

qui se donne a la dose d une once ou une once
. ! demie , pour augmenter le cours des urines,
et degager les visceres d empatemens legers et

pen considerables : il est fait avec la decoction

ties plantes aperitives.
Parmi toutes ces racines ,

il y en a qui meri-

teivt une attention particuliere.

Garance.

La racine de garance ,
rhubia tinctorum, L. ,

a une couleur rouge foncee ; c est ce principe

rouge qui, d apres les experiences de MM. Du-
hamel et de Haller

, teint en rouge non-seule-

ment les os des animaux qui en out mange, mais

encore le perioste , les ligamens , les cartila

ges (i); on a meme remarque que les chairs

(i) Hallera vu, dans ces experiences , que lesosseuls

etoient teints en rouge par la garance, et que les pe-

riostes , etc., ne Pe toient pas. Fougeroux et Duhamel
sont de cet avis. Voye^ HALLER. Elem. de physiq- tona.

viij , pag. 862, 355. Note de I Editeur.
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et les humeurs de ces animaux etoient aussi

plus rouges que dans I etat naturel. Cette pio-

priete de la garance a fail croire qu elle pour-
roit gue rir les maladies des os

,
leur dormer de

la solidite, et etre utile par consequent dans
le rachitis. II y a en efFet des observations assez

rares , a la verite , qui sembleroient prouver

qu elle a en des succes dans cette maladie. Elle

est utile aussi, ainsi que les autres racincs ape
ritives, dans le cas de matieres glaireuse? tres-

abondantes
, et d engorgemens des visceres du

bas-ventre.

Aspci ge.

L asperge, asparagus officinalis^ L. , paroitun

pen plus aperitive que les autres racines dont

nous avons parle. Les jeunes pousses de cette

plante donnent a 1 urine une odeur tres-fetide.

Quelques-uns out cm que cette fetidite depen-
doit des humeurs animales evacuees : d autrcs

1 ont attribuee aux principes de Tasperge elle-

meme, exaltes etcorrompus par la chaleur ani-

male. II n y a pas de doute qu il ne faille s ar-

retera cette dernierc cause. En effet, les urines

de gens les mieux portans , qui ont les humeurs
les plus donees et les plus benignes, sont aussi

fe tides dans ce cas que cellcs des autres. L eau
meme dans laquelle ont sejourne les asperges

pendantun certain temps, exhale aussi une odeur
tres-fetide. Les racines d asperge , et sur-tout

les jeunes pousses , evacuem aussi legerement

par les selles. Ces jeunes pousses sont recom-
mandees comme aliment aux convalescens , i

qui out les yisccres legerement empales ^
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on des digestions lentes. Elles donnent un pen
de ton, sont un peu foiidantes , et augmentent
les evacuations urinaires et alvines; mais elles

ne conviennent pas quand il y a menace de ne-

phretique inflammatoire, nephretique spasmo-
dique ,

ni quand les reins sont echauffes : elles

exciteroient de plus en plus les donleurs
, et

amenoroicntunetat inflammatoire, pairequ elles

titillent assez fortement les voies urinaires.

PiniL

Le persil , apium petrosetinum , L.
, contient,

outre un principe gommo-resineux, un piin-

cipe aromatique et volatil, comme les autres

cmbelliferes , ce qtii le rend sudorifique. 11 est ,

comme tel , employe dans les maladies erup-
tivos, sur-tout dans la petite verole

,
et c est

tine pratique tres-accreditee dans la campagne.
Ce moyen pent etre utile pour pousser legere-
ment a la peau ; mais son efficacite est bien le-

gere, et ne suffiroit point, si on avoit besoin

d un sudorifique puissant; seulement dans les

cas ordinal res
,
la racine de persil doit etre pre-

feree a celle de scoryonere. C est un diapho-

retique doux et leger , qui convient quand il

n y a pas trop de ton , de spasme , et quand
on n a pas besoin d un moyen plus actif. Elle

est utile aussi dans les legers engorgemens du

foie, et dans beaucoup de maladies de peau ,

ou on la donne en decoction avec parties egales
lait.
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Chausse-trape,

L. , a etc tres-recommandee dans les maladies

des reins, sur-tout dans celles qui dependent de
la presence de quelques graviers. Elle fait la base

d un secret qui eut beaucoup de vogue en Lan-

guedoc, oil M. Baville de Lamoignon I acheta

fort cher pour le rendre public. II est depuis
connu sous le nom de remede de Baville , con-

tre la colique nephretique. C est tin compose de

racines de chausse-trape en poudre, d anis , de

cannelle, de sassafras etde Sucre. Mais ce remede
a beaucoup perdu desa reputation, et lachausse-

trape n est plus griere employee sous ce rapport.
Aux racines diure tiques il faut joindre la scille,

dent nous avonsdejaparle, et qui est le meilleur

de tons les diuretiques , aussi bon que le colchi-

que ,
sans etre aussi dangereux. Ses differentes

preparations , comme le vinaigre ,
1 oxymel , et

meme la poudre , sont d excellens diuretiques.

2. Ecorces et bois diurdtiques.

Nous avons dejaparle de 1 ecorce de sureau
,

qui est un des bons diuretiques qu on puisse em
ployer. L ecorce de bouleau, betula alba , L.

, ne
lui paroit pas inferieure

, comme diaphoretique :

au moins
j
ai vu resulter de bons effets de son

usage. On 1 emploie de la meme maniere , et

on en donne le sue a la dose d une once et de-

mie ,
ou deux ou trois onces dans un verre o

e suiHsiute de bwisson diuretique.
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Bois nephrclique.

Ce bois appartient a un arbre du Malabar et

du Mexique, qu on nomme guitandinamoringa,
L. II n a pas d odeur, et ne fait sentir au gout

qu une legerc amertume ; il contient un prin-

cipe gommeux et un principe resineux ( celui-

ci est plus abondant que 1 autre ) , et tres-peu
d buile essentielle. Ce bois aete, et est encore

tres-cmploye dans les maladies des reins. Ce-

pendant je 1 ai employe a haute dose et conti

nue long temps sans en retirer aucun effet.

Peut-etie sa reputation n est-elle due qu aux
substances vraiment efficacesavec lesquelles on
le joint ordinairement, comme les baumes , etc.

On le donne en infusion aqueuse ou vineuse, a

la dose d un gros jusqu a une once.

3. Feuilles diuretiques.

On pent placer ici les feuilles de toutes les

cruciferes , qui sont d excellens diuretiques ,

comme le cresson, le cochlearia ,
1 erysimum,

etc. Nous en parleronsplusau long a 1 article des

anti-scorbutiques. On les emploie sur-tout ,

quand les voies urinaires sont embarrassees par
une matiere glaireuseet pituiteuse : ilssontaiors

tres-bons fondans. Jls conviennent dans le caS

d urines platreuses , epai^ses , pen abondantes ,

qui pourroient occasionner la pierre , la reten

tion d urine
, des douleurs nephretiques plus oil

moins considerables. On donne alors 1 infusion,

ct sur-tout le sue des cruciferes.

Ccrf^uil,
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Cerfeuil.

Le cerfeuil ^scandix cercfolium, L. , est lege-
rement odorant , a uno odeur et un gout aroma-

tiques asscz agreables. II contient evidemment
un principe resineux , puisqu il communique sa

vertuauvinaresprit-de-vin.C estunremedetres-
efficace comme diuretique ,

fondant et aperitif.

Son sue est recommande dans beaucoup d engor-

gemens dufoie, etj ai vu desjaunissescederassez

promptement a ce moyen. On le donne aussi

avec succes dans le carreau , les engorgemens
ecrouelleux ,

les menaces de cancer, et meme
dans les cancers legers ; je 1 ai vu re ussir en pareil
cas : on appliquoit en meme temps ses feuilles

en cataplasme. Le cerfeuil n est pas moins utile

dans les engorgemens et les epanchemens lai-

teux ,
dans la plupart des engorgemens do ma-

trice , a la suite de couche ; lorsque le lait

s amasse dans les mamelles chez les nouvelles

accouchees : quand cela arrive peu de temps
apres 1 accouchement, on donne le cerfeuil en

legere infusion; mais quand ily a deja uncertain

temps d ecoule depuis l accouchement, que Ton
craint plus d exciter 1 erethisme , son sue est de
la plus grande utilite. C est par analogic que le

cerfeuil a ete ainsi employe chez les femmes ,

apres qu on eut vu que les animaux qui en fai-

soient usage , avoient un lait tres-sereux , pen
butireux et peu caseeux.

Comme diuretique, le cerfeuil s emploie dans
Vascite ,

1 hydropisie de poitrine, etc. Beaucoup
le regardent comme u des plus puissans

Tome /. F
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hydropiques , sur-tout M. Geoffroi , autem de

la matiere medicale. On en donne le sue a la

dose de 8 , 10, 1 2 on 20 onces par jour, 3 ou 4
onces de trois heures en trois heures. Ce prati-

cien a vu alors les urines couleren grande quan-
tite, et la guerison suivre cette evacuation. On
y joint souvent les cloportes , on bien on etend

3 on 4 onces de ce sue dans une chopine de via

Llanc, ce qui forme un puissant diuretique. En
decoction , la dose est de deux poignees , qu on

fail legerement bouillir dans deux pintes d eau

a vaisseau furmc.

Le cerfeuil , pour 1 efficacite, marche de pair
avec le sue de cigue ,

il est aussi bon aperitif et

fondant ,
etn est point du tout dangere.ux. A 1 ex-

turieur ,
on I emploie pile et reduir en cataplas-

nie sur les engorgemens laiteux
, ecrouelleux ,

sur les ulceres qui prennent une tournure can-

cereuse , sur les engorgemens de la rnatrice , du

foie, de la rate, dumesentere: il re ussit souvent.

On emploie la decoction pourlaver les ulceres,

il les avive, et en rend la detersion beaucoup

plus facile. Le cerfeuil est done ,
d apres tout

cela ,
un moyen tres-precieux en medecine.

Bourracht et Buglose.

Nous joignonsces deux plantes ensemble, bo-

rago offjdnarum e.t ancliusa officinarum, L., par-

ce qu elles out les meines proprie tes, et servent

aux memes usages. Ellescontienent un principe

salin rafraichissant, dont le gout ressembie ace-

lui du nitre : plusieurs chimistesdisentmeme en

retire du vrai nitre, etc est a cause de cela
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qii on les a employees comme diuretiques. Ces
feuilles se donnent en infusion , quand il y a

spasme , inflammation finissante des voies uri-

naires, erethisme general, plethore. Leursucest
un excellent expectorant tres-utile dans les pe-

ripneumonies catarrhales bilieuses , les toux

catarrhales un pen inflammatoires , a la fin des

peripneumonies inflammatoires ,
dans le cas oil

il y a une mucosite epaisse a evacuer, et qui a de
la peine a sortir. La dose de ce sue est de 4 , 5

on 6 onces par pinte de boisson appropriee :

ou bien on le donne senl a celle de 6 on 8 onces

en quatre prises ,
et on y joint le kermes mineral ,

1 oxymel scillitique ,
etc.

La bourrache et la bnglose sont aussi dia-

phoretiques, et utiles sous ce rapport dans les

maladies catarrhales , on il faut entretenir la H-

berte de la peau ,
et augmenter son excretion.

Comme depurantes , elles sont employees dans

la gale , les dartres, les erysipeles chroniques ,

les fievres nn pen putrides et un peu inflamma
toires. On les donne alors en infusion fortement

chargee ,
et encore mieux letir sue. Elles sont

aussi legerement aperitives , comme le sont tons

les dinretiques , c est ponrqnoi on les emploie
dans les engorgemens du foie , les legeres ma
ladies bilieuses , a la fin des jaunisses aigues ,

et dans 1 inflammation des autres visceres du bas-

ventre , apres que les symptomes inflammatoi*

res ont cesse ; elles en empechent les suites ,

et s opposent a la formation d un noyau qui ame-
neroit des maladies chroniques.

Les fleurs de bourrache et de buglose sont ,

diton, expectorantes, diuretiques , et sur-tout



R C N E V L G F. T A L.

cordiales ; mais dies n oiit ces veiias qu a im

degre bien. foible ,
si toutefois elles les onr.

Les feuilles de ce.s plantes s employent en de

coction assez forte a la dose de 10, 12
, 16,

comme expectorantes et diuretiques, maisleur
sue est beaucoup plus efficace. On forme deg

boissons expectorantes , depurantes , diureti

ques , avec ce sue etendu dans des tisanes le-

gerement aperitives ct expectorantes ; ou bien
on Ic donne pur , comme nous avons dit , et

on pent en porter la dose jusqu a 12
, i5 ou 18

onces par jour , en plusieurs prises , avec les

cloportes , etc. L extrait de ce sue s emploie
aussi comme legerement aperitif et incisif. Mais
la conserve , le sirop et 1 eau disiillee de ce$

deux plantes , sont fort peu efficaces.

Pajietaire.

La parietaire , parietaria officinalis , L, , est

uneplantetres-commune. C est undesmeilleurs

diuretiques rafraichissans que la medecine con-

noisse ; elle est d un usage tres-ancien, et sa

reputation s est soutenue a juste titre. Elle con-

tient un sel a peu-pres nitreux, qui est le de-

positaire de ses proprietes. Une decoction legere
de ses feuilles excite les urines

,
et encore mieux

son sue etendu a la dose de 2 ou 3 onces par

pinte de petit
- lait ou de quelque tisane aperi

tive. Dans les retentions d urine , les douleurs

nephretiques, c est un tres-bon moyen , qui agil

echawffer , saus irriter et sans fatiguer.
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Turqutttt*

La turquette , hcrniara glabra, L., cst reel*

lenient diuretique , quand on la donne en fort

decoction ; et Ton a vu des hydropisies , des sup
pressions et retentions d urine rebelles aux autrei

diuretiques , ceder a celui-ci. On 1 a crue lithon-

triptique , mais a tort. On en emploie de prefe
rence le sue ,

a la dose de 3 oti 4 onces dans
une boisson aperitive ,

et sur-tout le petit-lait:
on pent encore la donner en decoction , a la do

se d une poignee et demie, dans une pinte et

demied eauqu on faitreduirea une pinte. Latur-

quette passe aussi pour un tres-doux astringent.
Nous joindrons ici la mercuriale , dont il a et*?

deja parle a 1 article des purgatifs. C est un assex

bon diuretique , qui approche de laparietaire et

de la turquette; cependant celle-ci contient iufl

principe un peu astringent. La parietaire, au

traire , et la mercuriale , sont laxatives. Les la-

vemens qu on en prepare ,
et leur sue , excite

doucement les selles.

Vva - Ursi.

L uva-ursi, arbutus uva-um, L., estnnarbris-

seau dont les racines, les tiges, lesfeuillesetles

fruits sont diuretiques. II contient un principe

gommeux ,
un principe resineux en moins grande

quantite que le precedent, et un principe salin.

L uva-ursi n etoit pas connu des anciens , quant
a son usage medical. 11 a commence a etre em

ploye vcrs le quaiorzieme on quinzieme &amp;gt;iecle,

F f
iij
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d abordparl ecole de Moritpellier, quile recom-

manda dans lesmaladiesdes reins, quandl inflam-

ination paroissoit dissipee , que la fievre et la dou-

lenr avoient cesse; dans les ulcerations des voies

uiinaiies , les doulcurs nephretiques dues aun

spasme local etaccidentel, sansautrecauseparti-
culiere. II a meme ete employe contre la pierre ,

et avec une espece de succcs. M. de Haen , qui en
a fait revivre 1 usage , a fait ace sujet, beaucoup
d experiences qui ont ete connrmees par d autres

praticiens. 11 paroit que ce moyen continue un
rtain temps, est reellement propie a appaiser

les douleurs produites par la presence de la pierre.
M. de Haen le fassoit prendre aux pierreux , qui
souffroient alors beaucoup moins, et pouvoient

gouter le sommeil. Mais ce remede n est point

lithontiiptique ,
il n agit point en detruisant la

pieire, et en excitant su sortie. Carplusieursper-
sonnes qui avoient iait usage de Vuva-ursi, sont

mories ncanmoins des suites ducalcul, etles uri

nes de ceux qui I emploient ,
ne sont pas plus

chargees que celles des autres. Mais ilagitenap-

paisant, moderant, et meme detruisant en partie

lasensibilite desvoiesurinaires, commeanti-spas-

moclique, de meme que le pareira-biava. M. de

Haen a tire de ses experiences sur 1 urva-uisi des

coroilaiiesquiseroienttres-utilesenpratique,
s ils

etoient bien contasies par desobservations multi-

piiees : savoir
, que quand 1 usage de 1 urva-ursi

ralmoit les douleurs de la pierre , c etoitun signe

que 1 operalion dela taillereussiroit; que quand,
au contraire, il ri auroit pas calme sensiblement

ces douleurs , c ctoit une preuve que 1 operation

riereussiroitpar, celasupposant, outre la pierre ,
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unc maladie renalc qui rendroit 1 operation inu
tile. Mais les experiences d autres praticiens n ont

point Justine ces consequences. Ainsi il resta

que 1 uva-ursi calme les douleurs considerables

de la pierre, empecheleur developpement, est

wile dans les inflammations , suppurations er

spasme des reins , soit que ces maladies depen
dent de la pierre ou non. Ce remede n augment
pas ie cours des urines ; il est an contraire un

peu astringent , et a ce sujet ,
nous remarquerons

que la plupart des astringens , comme le plan-
tin, labistore, latormentille ,

le cachou , etc.
&amp;gt;

calment un peu les douleurs de la pierre. An
reste

, peut-erre 1 uva-ursi ne jouit-il point de
cette propriete aurant que M. de Haen 1 a cm.

Les feuilles d uva-ursi se donnent en decoc

tion a la dose d une demi-once, dans trois pin-
ts d eau qu on fait reduire a une. Mais c estswr-

tout en poudre qu on les emploie a la dose de 2

gros par jour en quatre prises , dans un bouillon

legerement aperitif.

4. Fruits diuretiques.

Alliekengs.

L alkekenge, physalis alkckengi, L. , est une

pi ante qui croit naturellement en Italie , en Al-

lemagne ,
et en France. Les anciens ( et quel-

ques modernes sont encore dans ce cas ) avoient

grande confiance dans son fruit; aujourd hui peu
employe; et qui n a que les proprie tes drs

fruits legerement acides , comme la fraise , le

berberis , le citron, 1 oran^e, etc. , qui sont des

F f iv
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diuretiques rafraichissans. Le beiberis e

culier, est plus decidement diuretique que lal-

kekengc , auquel on a aussi eu grand tort d at-

tribuer une vertu lithontriptique. Ce fruit se

donne en decoction
, a la dose de 2 ou 3 onces.

Dans les maladies inflammatoires des reins, on

peut en faire une infusion avec i 2 ou 16, qu on
triture

, et sur lesquels on jette ensuite de 1 eau
bouillante

,
ce qui fait une boisson legerement

diuretique et rafraichissante. La poudre et les

tiochisques d alkekenge, estimes autrefois com-
Jne diuretiques , sont tombes en desuetude.

Gemzvrt.

Les baies de genievre appartiennent a une

plante de nos contrees nommee juniperus com-

munis, L. Ellos conliennent un principe extrac-

to-resineux
,
et une huile essentielle abondante.

C est leur ecorce qui est vraiment diuretique ,

et non leur parenchyma , qui cst tonique. J ai

employe souvent les baies de genievre; et
j
ai

vn qu elles reussissoientquandilfalloit en meme
temps donner du ton et faire couler les urines ,

comme au commencement des hydropisies qui
sont la suite des maladies longues, firconstances
oil les drastiques seroient nuisibles. Ces baies

s emploient a la dose de 40, 5o on 60 bien con-

cassees , et qu on fait infuser dans du vin blanc ,

qui devientpar-launtres-boiidiureiique tonique.
On fait avec leur parenchyme un rob ou ex-

trait , qui est un excellent tonique et stomachi-

Cjiie , tres-inile dans les langueurs de restdmac,

ct dans les maladies venteuses qui ont lieu par
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defaut de ton. La dose est d uii derni-gros ou
uri gros.
On pent ranger aussi parmi les diuretiques;

les substances purgatives ,
sur-tout drastiques ,

qui bouillies long-temps dans 1 eau , perdentlenr
vertu purgative , et ne conservent plus qu une
vertu diuretique assez forte.

Nous n avons guere de preparations pharma-
ceutiques diureiiques, que le baumu depareira-
brava, et le sirop des cinq raciries.

$. III.

On doit admettre trois especes de diureiiques ;

1. les diuretiques forts; 2. les diuretiques

moyens ; 3. les diuretiques legers ou froids.

Les diuretiques de la premiere espece, sont les

purgatifs drastiques a dose diuretique ,
le colchi-

que , la scille , le sue de cerfeuil ,
II ccorce de su-

reau , etc. Ceux de la seconde , sont les racines

aperitives, lesfeuillesdebourrache, debuglose,
de parietaire , lesbaiesdegeni&vre. Ennn, ceux
de la troisieme , sont les legeres infusions de pa
rietaire, debourrache de buglose, de turquette,
la mercuriale , les fruits acides , cornme les baies

d alkekenge ; toutes les racines et sentences mu-

cilagineuses et emulsives
,&quot;qui

sont tros-uliles

dans les inflammations du bas-veiitre et des voies

urinaires , comme la racine de nenuphar , de gui-
mauve , les feuilles de verbascum , sur-tout la

graine de lin
, les semences de melon

,
de concom-

bre, de courge, etc. On emploie beaucoup ces

moyens dans les maladies iiiflammatoires gene-
rales et particulieres , et comme diuretiques ra-
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fralchissans dans celles des reins , quand il y a

retention ou diminution d urine ; c est alors que
1 on prescrit les emulsions, etc. On pourroit ad-

mettre encore une quatrieme espece de diure ti-

qnes, savoir
, ceux qui, sans augmenterle cours

des urines, calment les douleurs nephretiques ,

meme celles qui sont occasionnees par la pierre,
comme le pareira- brava

,
1 uva-ursi

, et , scion

qtielques-uns ,
le bois nephretique.

Quant a la partie active des diure tiques ,
les

forts doivent lenr vertu a un principe acre et

resineux
, comme le cholchique , la scille , etc. ;

les moyens la doivent a un principe gommeux ,

car toutes les racines aperitives ne contiennent

qu un principe extractif; enfin, les legers doivent

la letir a un seul acide tres-etendu , et a 1111

principe mucilagineux et gommeux.
Le regjie mineral ne contient point de diu-

-i 1 i

retiques puissans ; mais il en a beaucoup ae

moyens, comme lessees neutres
,
le sel de Glau

ber, d Epsom, le sel marin, sur-tout le nitre a

petite dose, les acides mineraux tres-etendus ,

sur-tout 1 esprit de nitre , qui est un des meil-

leurs rafraichissans, tres-utile dans les maladies

des voies urinaires et du bas-ventre avec reten

tion d urine; alors 4, 5 ou 6 gouttes d esprit dc

nitre dans une legere decoction de graine de
lin

, ferment un excellent diuretique leger et

rafraichissant.
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EMMENAGOGUES.

Les emmenagogues sont des medicamens pro-

pres a exciter le flux menstruel ; et comme ils

excitent aussi le flux lochial , on les appelle en
core aristolochiqucs. Ces medicamens sont en

grand nombre , et leur usage exige beaucoup
de connoissance et de sagcsse.
Le flux menstruel est une evacuation sanguine

qui arrive periodiquement chez les femmes ; qui
commence a tin certain age , et fmit a-peu-pres a

un age determine. On a beauconp dispute sur la

cause de cette evacuation : les uns 1 ont attribute

a 1 influence de la lime, mais cettecausen estplns

adoptee par les gens senses ; les autres la font de-

pendre d une plethore generale et particuliere.
Cette plethore generale paroit veritablement etre

cause du flux menstruel, d apresles symptomes
qui le precedent etl accompagnent. i. Lesfilles

n y deviennentsujettesquequandelles on t a-peu-

pres acquis tout leur accroissement, moment c ti

la nature tend a se debarasser d un sue nourri-

ciersurabondant. 2. Quandlesreglesparoissent,
les femmes eprouvent des doideurs de tete, unft

courbature generale ,
le pouls esteleve et plein.

3. Les femmes sanguines , sont en general celles

qui ont les regies les plus abondantes. 4. Quand
les regies n ont point lieu

, il survient des symp
tomes de plethore :les femmes mal reglees ont

des maux de tete , une fatigue generale ,
le pouls
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pleinet eleve, cequiexigelasaignee , les dela-

yans,les emolliens.il estdoncvraique lapletho-
re generate contribue beaucoup a causer le flux

menstruel.Maisparquelleraisoncefluxa-t-illieu

plutot par la matrice que par toute autrc organe ,

La situation perpendiculaire de la matrice, le

grand nombre de yaisseaux aneriels qui s y ren-

dentlapetitequantite deveinesquienreviennent
tqui,n ayantpasde valvules,yoccasionnentne-

cessairemeut la stagnation du sang, contribuent,
sans doute

,
a ce que cette evacuation ait lieu par

I merus. Maistoutesces raisous, et lespreceden-
tes

, ne sumsent pas pour expliquer nettement le

mecanisme de la menstruation. En effet, ilyades
filles qui sont reglees des le premier age ,

et quel-

ques-unes le sont presque en naissant. Ce ne sont

pas ton jours les femmes les plus plethoriques qui

ontlesregleslesplusabondantes-.ilyadesfemmes
deiicates clioz lesquelles le sang paroit etre en pe
tite quantite, qui ont cependant unflux menstmel

abondant, quelquefois meme deux fois le mois;
d autres ne laissent pas d avoir les regies, quoi-

qu elles sortent de maladies dans lesquelles elles

ont subi de grandes evacuations sanguines on

sereuses. Ainsi la ple lhore generale n est point
la seule cause du flux menstruel. Quantalara son

t iree de la si tuat ion perpendiculai rede la matrice,

elle tombe d elle-meme si on la regardecomme
unique, puisqu il y a des femellesquaclrupedes

qui sont aussi sujettesa cette evacuation. Jl faut

done enchercherencore une autre cause. II paroit

que llntention de la nature est que le flux mens-
ruelaulienenraisond uneirmabiliteparticuliere

:e a lainauice, etqu onappeUe^5&amp;lt;rm
vcne-



EMMENAGOGUES.
rcum , appe tit venerien ,-necessaire a la propaga
tion de 1 espece humaine. La preuve en est que
les filles ne deviennent en general reglees , que
quand elles peuvent etre meres , qu elles cessent

en general de pouvoir 1*0 ire , quand ce flux cesse

aussi , que celles qui sont mal reglees ne peuvent

point en general etre meres; que les femmesles

plus voluptueuses sont celles qui ont les regies
les plus abondantes et les plus frequentes ; que
quand les femelles des animaux sont enchaleur,
leurs parties genitales gonflees laissent echapper
du sang. On pent done dire que c est cet oestrum

vertereum qui appelle le sang a la matrice , et en

determine 1 excretion.

Les emmenagogues sont desmedicamenspro-
pres a reveiller cette sensibilite particuliere, cet

& strum venereum, et consequemmem le fluxpe-

riodique qui en est la suite. Us agissent presque
Tons par un principe mobile

, quelquefois tres-

forts, stimulant etechauffant. Ilsneconviennent

pas, par consequent, chez les femmes ple thori-

ques dont les regies sont arretees parunexcesde
plethore. En effet quand le sang est trop abon-

dant dans I economie ,
il gene 1 action des diffe^

rens organes, des vaisseaux, et consequemment
la circulation. Aussi les gens tres-pleihoriques
ont-t-ils le pouls lent, et quelquefois tres- con

centre : alors une ,
deux ou plusieurs saignees de-

gorgent et donnent plus de liberte aux organe*
de la circulation. Les emmenagogues ne convien-

nent pas non plus chez les femmes tres-sensibles ,

quand les regies sont arretees par cette mobilite

extreme
,
a moins qu on ne les emploie dans le

prmir developpeiuaftt de la sensibilite . Mais
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ils conviennent quand ?la machine estlanguis-
sante , et le sang mal constitue , quand il y a un
etat de viscosite qui s oppose a liberte des func

tions, quand 1 irritabilite est peu animee, enfiii

quand la matrice et les parties genitales sont de-

pourvues de leur action organique.

. I I.

II y a des racines , des feuilles, des fruits, et

bsaucoup de sues emmenagogues.

i. Racines emmenagogues.

On doit regarder comme telles toutes les ra

cines purgatives drastiques , comme 1 ellebore

noir qui est im puissant emmenagogue, etpeut-
etre le plus puissant de tons ; anssi Hippocrate
1 employoit il a petite dose dans les circonstances

ou nous venons de dire que les emmenagogues
convenoient : c est sur-tout 1 extrait resineux qui
est efficace ; il en est de meme Je rasarum ,

de la

bryone ,
de la resine de jalap et de la scammonee.

Aristoloche.

L aristoloche , aristolochia , L. , tire son nom
&amp;lt;3e la maladie pour laquelle on 1 a eruutile ; car

ce nom signifie excellent pour les lochies, c est-

a-dire , pour en exciter le cours. On la distingue
en ronde , longue et petite aristoloche. Ces clif-

fercntes esperes n oiit point d odeur
,
ne donnent

point d huile essentielle, contiennent une petite

guantite de principe resineux et extractif, un peu



EMM^NAGOGUES. 468
acre et amer ,

d ou dependent leurs proprietes

aperitives, incisives et ernmenagogues. La troi-

sieme espece que nous avonsnommee, paroit

plus active que les autres.

L aristoloche se donne en decoction, a la dose

d une demi-once on une once dans deux on trois

pintes d eau qu on fait reduire a moitie, pour
boisson ordinaire. En poudre, la dose est de 24

grains, un demi-gvos ou un g^ros par ]our erx

plusieurs prises ,
et incorporue dans quelque ex-

cipient approprie. 11 ne faut pas trop pousser
la dose , parce que cette substance pourroit
soulcver 1 estomac ,

et exciter le vomissemrnt.

On fait aussi du vin d aristoloche trt-s esrime

comme tonique et emmcMiagogue ,
en mettant

deux gros ou une demi-once de cetie raciue

digerer pendant trente-six on quarante huit

b cures dans une chopine de vin
,
dont on prend

ensuite trois ou quatre demi-verres par jour.

On emploie aussi I arisroloche a Time iieur ,

comme ami septique, dans les anciens ulceres ,

etc., et a 1 exterieur, comme dessechante et

cicatrisante. Mais plusieurs praticiens commen-
cent a douter de 1 efficacite de ce remede , et

il paroit qu en effet on peut lui en substituer

de meilleurs.

2*. Feuilles emmdnagogues.

Elles sont routes indigenes ,
et en grand

nombre.
Absinthe.

L absinthe, artemisia absinthium , L., estune
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plante tres-commune ,

d une odeur tres forte

et desagreable ,
cl un gout tres-amer , contenant

tin principo tres -acre et tres-stimulant. Elle

founiit une assez grande quantite d huile essen-

tielle , communique toute sa force an vin et a

1 eau, dans laquelle elle laisse sur-iout son prin-

cipeamer,ce fluide etantle vrai menstrue et le

dissolvant naturel des amers. L eati distillee

ii est point amere, mais elle est fortement im-

preguee du principe aromatique.
Les proprietes de Tabsinthe sontnombreuses et

bieti constatees : elle est employee comme to-

nujue et stomachique , comme incisive
, comme

diuretique , et sur-tout comme emmenagogue.

i. Comme roniquc et stomachique , elle est

souvent employee dans les lanejueurs des pre
mieres voies c est-a-dire de 1 estomac et des

intestiiis : elle reveille leur action , augmente
1 appetit , facilite la digestion, eloigne les in

dispositions qui suivent les digestions viciees.

C est ainsi qu elle est souvent recommanJee

aux gens pituiteux, phlegmatiques, auzfemmes

qui ont les pales-couleurs , chez lesquelles les

forces sont languissantes, les digestions difficiles,

les organes disposes a s infiltrer. Dans ce cas,

les emmenagogues reviellent 1 action tonique ,

et disposent les organes a foumir 1111 sang mieux

elabore. Elle n est pas moins utile a la nn des

fievres qui ont dure long-temps : alors un peu
de vin d absinthe est tres-bon. Son usage est

aussi tres-avantageux dans les pays humides et

marecageux , ou les organes digestifs sont sou-

rent dans 1 atonie : il convient encore aux gens
sedentaires ,
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sedentaires

, quand ils sont tounhentes par de$
matieres glaireuses et pituiteuses.

2. Comme incisive, on emploie 1 absinthe

quand il y a amas de serosite, quand la bile esc

incite , visqueuse , et c est un des meilleurs

moyens propresa suppleera son action; elleen-

tretient le ton des premieres voies , et sous ce
double rapport, elle est d un grand usage dans
1 enfance, dans les jaunisses lentes , et autres

maladies familieres a cet age. On emploie sou-

vent le yin et 1 extrait d absinthe.

3. C est en partie en augmentant 1 action des

reins et des voies urinaires, que I absinthe.est

diuretique. Elle peut aussi inciscer les matieres

glaireuses qui les embarrassent, et on a vu des

hydropisies , rebelles a d autres moyens ,
cederk

celui-ci , sur-tout celles qui out lieu par relache-

ment.C est un desmeilleursremedes aemployer
dans les cedernaties pulmonaires , les leuco-

phlegmaties, etc., quand il faut un diuretique

tonique , et que les purgatifs affoibliroient trop.

4.L absintheprise enboisson , en lavement,
et appliquee a 1 exterieur, determine 1 expulsion
des vers, propriete qu elle doit a. son amertume ,

et nous avons deja vu que tous les amers sont

vermifuges, excepte pour le toenia.

5. Elle est emmenagogue, comme tonique ;

incisive ,
en augmentant 1 irritabilite des diffe-

rens organes, et plus particulierement celle de

la matrice. Elle est par la tres-utile , quand il

Tome L G g
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a chlorose, defaul de chalenr, spasme, amasc?e

sues glaireux et pituitenx. Alors le vin
, les fu

migations et les cataplasmes d absinthe rappel-
lent les regies.

Al intcrieur, 1 absinthe s emploierarementen

poudre , mais plus sou vent en infusion aqueuse
on vincuse, en teinture: on fait aussi beaucoup
d usage dc son huileessentielle etde soneaudis-

tillo e. La dose en infusion aqueuse ,
est dune

demi-poignee on une poignee infusee a froid

clans une ou deux pintes d eau
, pour boisson

ordinaire. Cependant comme cette boisson est

tres-amere , trus-repugname , ef qu on ne peut

gut-re en faire un usage continue, on 1 emploie

plus souvent en lavement, dans le cas de vers.

Le vin d absinthe est d un usage plus frequent,
n dcvroit etre encore plus usile qu il ne Test.

Ost un excellent toniqueet stomachique. Pour

le faire, on met une poignee de ces feuilles in-

fuser pendant vingt-quatro ou trente-six heurea

clans une pinte de vin , sur-tout de vin rouge ,

qvii est plus tonique que le blanc. Ce vin con-

Viem qnand il y a apathie des premieres voies ,

empatement glaireux et defaut d irritabilite dans

la matrice ,
on de legers engorgemens des vis-

ceres du bas-ventre, accornpagne s de foibiesse.

On le donrie aussi dans les fievres d acees ,
non

dnn.sles vernales , ni cellesqui existent avecdes

symptumes inflammatoires ; mais dans celles

qui sont rebelles , qui finissent par empater les

org, et epancher la serosite dans le tissu

ceilulaire ou les capacites. Un ou deux verres

cle cc vin
j

par jour suffisent ; pris en plus grande

quanfue, il finiroit par echauffer trop et par
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&amp;gt;uier; car il est amer aussi, mais moins que
I infusion aqueuse.
La teinture se faitparla digestion de 1 absinthe

dans 1 esprit devin.C est unremedetres-tonique,

qui se donne a la dose de 10, 1 5 on 20 gouttes ,

sur cinq on six onces de potion. L huile essen-

tielleesttres-acre et stimulantcjonremploiesur-
toutcomme emmenagogue a la dose de 1 2 on 16

gouttes , dans une potion approprieo , dont on

prendnne cuilleree de deux heures endeuxheu-
res. Enfin Teaudistillee fait la base de beaucoup
de potions toniques, vermifuges, emmenagogues:
elle est seuleitient aromatique, et non amere.

A 1 exterieur, 1 absinthe, appliquee surlesdir-

ferentes regions abdominales, esttonique, sto-

machique, vermifuge et emmenagogue. Le via

decette plante s emploiepour deterger les plaies,
les anciens ulceres, et pour fortifier les parties
menacees d oedeme, on quiensont attaquees.

Armoise.

L armoise, artemisia vulgaris, L. , est une plante

aussitres-commune,legerement aromatique, qui
donne sesprincipes al eau, au vinet al espiitcle
vin : ellene contient qne tres-peu d huileessen-

tielle. Ellea ete employee de tout temps comma

propre a exciter le flux menstruel et lochial, et

elle a en effet cette propriete , cepcndant point
autant que 1 absinthe, quand la suppression de

ces evacuations depend de la langueur gene-
rale ,

sur-tout de celles des premieres voies ;

jnais quand elle a pour cause le defaut de sen-

sibilite dela matrice,on rernarque que
Gg ij
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est plus emmenagogue que 1 absinthej c est

pourquoi on Vemploie en infusion aqueuse chez
les femmes en couche, quandles locjiies coulent

mal ,
et qu cn meme temps il n y a pa* de nevre.

C cst done avec raison que la plupart des infu

sions et des potions emmenagogues ont pour
base 1 armoise. Le vin de cette plante pourroit
aussi litre employe ; il est moins stimulant,
m oin s acre et moins tonique que celuid absinthe.

IVaillcurs 1 armoise s emploie de la meme ma-
niure que cette derniere.

Matricaire.

La mawca\re,inatricaria Partkenium^ L., jouit
aussi depuis long-temps d une grande reputation,
ommie emmenagogue, ce qui luiafaitdonnerie

nom qu elle pone. Ses feuilles sont tres-odoran-

tes , et ont un gout acre et amer. Elles sontpour-
vucs d un principe spiritueux tres-abondant, et

d une petite quantite d huile essentielle. Elles

contienncnt de plus un principe gommeux et

un principe resineux, mais celui-ci est moins

abondant que 1 autre. Lessommites dematricaire

sont tres-employees , soit quand a leur eau dis-

tiliee, soit en infusion, de la meme maniere que
Ics precedences , qui lui sont neanmoins en ge-
iseral preferees.

Rue.

La rue, ruata graveolens,L,, , estamere an gout,

contient un principe aromatique tres-fort et de-

sagreable,
et une assez grande quanrite d huile

essentielle. Elle donneson principe actif a 1 eau,

sur-teut au via et a 1 esprit de vin. JLe ancient
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connoissoientcette plante, etTemployoient beau-

coup dansles maladies produites par la suppres
sion des regies. Les modernes laregardentcomma
suspecte, et il est defendu aux apolhicaires et

aux herboristes d en donner , si ce n est a des

personnes connues. On cramt que son principe,

fortementemmenagogue, ne soitpropre a exciter

1 avortement. A la verite cela pourroit quelqiiQS
fois arriver, mais rarement ses effets repondent
aux desirs de celles qui I emploient, mCme a la

plus haule dose. C est undesmeilleursemmena-

gogues, et dont 1 usage demande lo plus de cir-

conspection. 11 ne convient point quand il y a

erethisme, irritation, inflammation, plelhore ,

si ce n est quand la suppression est nouvelle; par

exemple , quand elle n a lieu que depuis quel-

ques heures, nn jour ou trente-six heures : alors

les bains de pieds et la saignee ayant precede ,

la rue est ires-utile:
j
ai vu le flux lochial rappele

ainsi en tres-peu de temps. On emploie larueen

infusion aqueuse, vineuse , et son huile essen-

tielle. L infusion aqueuse est peud usage, parce

qu elie est ties-amere et desagreable. L infusion

vineuse est tres-tonique, et s emploie comme le

vin d absinthe , mais encore rarement , parce

qu clle est tres-amere. L huile essentielle cs? la

partie la plus emmenagogue et laplus ushee. Je
1 ai souvent employee a la dose de 12, 1 5 ou 20

gouttes, dans 6, 7 ou 8 onces de potion, dont

on prend unecuilleree de deux heures en deux
heures : c est le plus fort des emmenagogues ,

ainsiquerhuileessentielledesabine.Cesmoyens
sont tres-utiles, quand les lochics sesuppriment

tout-a-coup chezles nouvelles acrour iees. Alors

Gg iij
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on saigne du pied pour obienir une detente
favorable , et aussi-tot on donne la potion sui-

vante :

Tf. Eau defiturs de camomllle
, .... 5 onces.

Liqueur d Hoffmann^ 24 gouttes.
ou demi-gros.

HuiLe. essent. de rue
,

. . 10 ou 12 gouttes.

Strop d armoise compose , .... une once.

Certe potion est en meme temps anti-spasmodi-

que et emmcnagogue: elle convient aussi apres
la saignee et les anti-phlogistiques dans les sup
pressions du flux menstruel. Mais il faut 1 em-

ployer dans les premieres heures ou les premiers
jours de la suppression ; car quand les regies out

suppriineij, pendant plusieurs jours, il est

iK S-difricile de les rappeler; et cependantsi on
ne les provoque pas promptement, il pent s en
suivre beaucoup d accidens.

La rue estencore unexcellentdiuretique,pro-

pre aaider le cours des urines, et a dissiper lase-

rosirequi innhroit les fibres; elle convient aussi

dansles maladies ecrouelleuses, commeincisive,
fondante, etreveillant Faction des organes; enfm
elle pent etre utile dans beaucoup de cas comme
anti-spasmodique ; mais sous ces differens rap

ports elle estaujourd hui pen employee, etc est

a tort.

La rue se donne aussi, de meme que 1 absin-

the et 1 armoise, en lavement, pour rappeler le

flux menstruel. Enfm, ses feuilles, pileesetap-

pliquees en forme de cataplasme sur la region

hypogastrique ; sont propres aussi a rappeler
les regies et les lochies.
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Sa bine.

La sabine estiine especed arbrisseauqui, par
ses caracteres botaniques, ressemble au gene-
yricr, parrniles especes duquel il est compris ,

juniperus sabina, L. Ses feuilles out une odeur

ires-forte, desagreable, iortement aromatique ;

elles sont tresameres, et donnent une assez

grande quantite d huile essentielle. La sabine

donne ses principes a 1 eau , encore mieux au

via et a 1 esprit de vin
,
et ces teintures, qui sont

tres-iortes , sont rarement employees. Cctte

plante , avec la rue, sont les deux medicamens
les plus specifiquement emmenagogues.
On emploie rarem&amp;lt;^iit I infusion aqucuse ou

vineuse de sabine , mais fiequemment son huile

essentielle, qui sc donne comme celle de rue ,

ou a la dose de 6 ou 8 gouties , dans une potion

appropriee. Quand on veut employer linfusiou

de sabine , la dose est d une ou deux pincees.
L eau distillee sert d excipient aux potions em-

menagogues. Enfin
,
on emploie aussi la sabine

en lavement, eton en fait des cataplasmesquon
applique sur la region hypogastriqije, et sur les

lumeurs indolentes, eciouelleuses ou autres.

La poudre de sabine n est point d usage a

1 interieur , mais seulement exterieurement ,

dans les caries, les ulceres lies anciens , tres-

nious, et qui menacent gangrene, sur les chan
cres nouveaux, qu elle cauterise tt desseche

assez prompiement.

G g iv
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3. Fleurs emmcnagogues.

Camomitie.

La camomille, anthemisnob ilis^ L., etoittres-

connue des anciens ; son usage s est soutenu sans

interruption jusqu a nous
,
et il est en effetpeu de

nioyens atissi utiles dans quelques circonstances.

Scs fleurs ont line odeur agreable, un gout aro-

matique ct un pen amci, donnent une belle

huilc esseniielle bleue en assez grande quan-
tite , et contiennent un principe gommo-resi-
ncux, dans lequel se trouve un sel assez sem-
blable an selmaiin. Elles sont employees comme

loniques et stomachiques ,
comme sudorifiques,

comme febrifuges, comme anti-spasmodiqueset
comme emmenagogues.

1. Comme toniques, stomachiques et carmi

natives, on les emploie quand 1 eslomac est ua

peu languissant, lorsqu il a perdu sonressorta la

suite des maladies aigues, des nevres putrides,

malignes, etc. , circonstances oh des stomachiques

plusfortsseroientnuisiblesjquandcettelangueur
occasionnedes symptomesnerveux, comme chez

les hypocondriaques et les femmes , cliez qui
les forts amertsexciteroienttropde spasme; c est

alors un excellent anti-spasmodique. Elles sont

aussi tres-utiles dans les douleursdes premieres
voies , dans les vents qui dependent d tm e tat

nerveux, comme dans les coliques venteuses et

spasmodiques qui surviennent a la suite d ime

transpiration subitement repercutee. Alors elles

font cesser le spasme , donnent du ton a la partie
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qui en etoit privee, s opposent aux plus grand

developpement de 1 air; agissent enfin comme
un excellent carminatif.

2. Les fleurs de camomille sont diaphore ti-

queset sudorifiques, comme anti-spasmodiques,

toniques , par le principe ethdrequ ellescontien-

nent. Sous ce rapport ,
elles sont fort ntilesdans

la petite verole , larougeole, et autres nevres

eruptives, et dans les sueurs critiques, quandil
faut aider la nature.

3. Ces fleurs sont vraimentanti-septiques, et

employees comme telles dans les gangrenes in

ternes et externes ; on les donne alors a I interieur

eta lexterieur: de nombrenses experiences ont

constate leur utilite enpareil cas. On en fait aussi

usage dans les fievres putrides qui trainent en

longueur, etprennentun caracterede malign nc.;

dans les dyssenteries putrides, sisouvent epide-

miques ,
et il y a alors pen de moyens aussi

bons : elles donnent duton aux parlies affoiblies

par la continuit6 de 1 irritation
, appaisent 1 irri-

tabilite qui est la suite de la frequence des dou-

leurs et des evacuations, et arretent la septicite

qui en est aussi tres-souvem la suite. Elles no
sont pas moins utiles dans ces cas en lavement,
meme dans le fort de lamaladie.

4. Elles sont febrifuges, et dansbeaucoup de

circonstances elles out gue ri des nevres inter-

mittentes qui avoient resiste au quinquina : c est

sur-tout quand ces nevres sont entretenues par
le spasme etlerelachement. Elles sonttres-utiles

dans les nevres d acces du printemps, qui durent

trop long-temps, apres toutefois avoir mis eii

usagelesmoyenspropresaarrejerreffervescence
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bilieuse qui est la cause deces fie.vres. Elles sont

miles aussi dans les fievres automnales , qui ne

sont pas trop anciennes, ni accompagnees d en-

gorgement ,
ou de trop do relachement ; alors

elles sont presque aussi bonnes quele quinquina,
ei n om pas les meme.s inconveniens que lui.

5. Comme emmenagogues , elles ne con-

viennent point quandil y a un relachement de

cide, que les organes et les humeurs ont perdu
lemeMt&amp;gt;rgie;mais]eur infusion esttres-bonne dans

les suppressions recentes, soitmenstruelles, suit

locliiales , quand il y a un pcu de douleur
,
de

spasme, quelquestranchees; alors elles poussent
a la mati ice, ouvrent les vaisseaux, et arretentle

spasme. Ellesconviennentaussi dans les douleurs

qui sont produites par la fatigue el le travail de

I accouchement. Aussi les accoucheurs ne man-

quent-ils pas de faire prendre aux nouvelles ac-

couchees une infusion de ces fleurs
,

trois ou

quatre jours apres 1 accouchement. C estuntres-

bon moyen quand les lochies s arretent : elles

agissent sans exciter d irritation ni de spasme,
sans amener un etat inflammatoire , toujours re-

doutable pour les nouvelles accouchees.

Les fleurs decamomilleromainene sedonnent

a Tinterieurqu en infusion aqueuse, et non en in

fusion vineuse nispiritueuse. Ladoseestd uneou

deux pincees ,
stir le?quelles on verse de 1 eau

bonillante, oil on les laisse infuser dansun vais-

seauferme, ou bienonenmet N.x, douze tetes

infuser a froid dans l eau, tenant toujours le vais-

- ai ferme. La poudre s emploie sur-toutdansle

cas de fievres intermittentes, de langueur d esto-

iriac, de diarrhees et dysenteries putrides,
a la
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dose d un scrupnle jusqu a ime once

, en bolsou
en. pilules, dans im excipient approprie. L eau
distillee sen d excipient a des moyens pins ac-

tifs; enfin 1 huile essentielle se donne a la dose

de 16, 20, 24 gouttes on un demi-gros, surtrois

on quatre onces da potion.

On emploie If-s flours de camomiUe en lave

ment dans lesdyssenteriespulrides, les maladies

venteuses, et comme emmenagogues et anii-

spasmodiques. On les applique en cataplasme
sur le venire comme emmenagogues, comme to-

niquessur la region epigastiique , pour fortifier

1 estomac, et ancter le vomissement: cependant
elles sout pen d usage dans ce cas-ci. On l-s

met en poudre sur des cataplasmrrs, comme re-

solufives; on cii fait des fumigations dans les

ophthalmies opiniatres avec relachemcnt, les

angines gangreneuses, etc., et des lotions pour

deterger les anciens nlceres , et ceux qui mena-
cent de passer a gangrene. Enfin on en prepare
nne huile par infusion, en en faisant digererles
sommitesdans de 1 huile d olive, qui se charge
de leurs principes , et qu on emploie en lave

ment , etc.

Safran.

Le safran, crocussatirus, L., croit naturelle-

ment dans I Orient, aux grandes Indes, dans la

Perse, les iles del Archipel, etc., d ouil nous etoit

autrefoisapporte. Aujourd hui, onlecuhive avec

succes dans quelqnes unes de nos provinces , sur-

tout en Gaiinois, oil il est aussi bon que celui

du Levant. On a long-temps dispute sur la partie
decette plante qut est d usage en medecine; mais



476 REGNE VEGETAL.
il est reconnu aujourd hui que c est I extremite

du
pistil ou le stigmate ,

et non la coroile elle-

meme. Le safran est tres-aromatique, et pourvu
d unehuile essentielleties-penetrante, maistrop
legereet trop mobile pourpouvoir etre lamassee,
a moins qu on ne soumette a la fois a la distilla

tion une assez grande quantite de safran. 11 con-

tient outre cela des principes fixes ,
mais toujours

ires-impregne s du principe spiritueux, et telle-

ment unis, qu on les obtient egalement par les

intermedes aqueux et spiritueux, il paroit ce-

pendant que le principe gommeux etplusabon-
dant que le resineux. Tous les menstrues se

tcignciu de sa couleur , et il donne son gout ,

son odetir et ses proprietes medicales a 1 eau, an

vin , a 1 esprit de vin et an vinaigre.
Le safran est employe commetonique, comme

carminatif, comme legerement aperitif et expec
torant, comme sudorifique , comme narcotique et

anti-spasmodique, enfin comme emmenagogue.
1. II est vraiment tonique : son odeur et son

gout aromatique le designent assez. Ce n est

point ,
a laverite ,

im tonique fort; il ne convien-

droit pas dans un relachement considerable des

premieres voies. Mais quand il n y a qu un rela

chement leger et momentane, avec disposition a

un exces de sensibilite et d irritabilite, cequiest
commun chezbeaucoup de femmes, il est tres-

utile. C est comme tonique qu ilentredanslelixir

de proprie te de Paracelse ,
et dans les autres

elixirs stomachiquesj comme dans celui de Ga-

rus,etc. Comme tonique, le safran se donne

plulot en poudre qu en infusion.

2. II est carminatif, mais moins quelesfleurs
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de camomille et les semences carminatives. Oa
1 emploie quand les vents sont causes par un

principc stimulant, et accompagnes de spasme,
ce qui n est pas rare. Alors, donne en infusion,
il calme la sensibiliie, et donne a 1 air un cours

plus libre.

3. Le safran cst plus sudorinqueque la camo
mille et les autres emmenagogues. II se donne

quand il faut pousser a la peau d une maniere

douce et legere , relacher et calmer un erat de

spasme qui resserroit la peau, et s opposoit ail

passagedela matieremorbifique; c estainsiqu oii

1 emploie dans les nevres eruptives, et dans les

fie vres putrides avec chaleur, lorsque la nature

tente la crise par la peau.

4. Comme expectorant, il convient a la fin

desperipneumonies et des pleuresies inflamma-

toires; alors il aidel expectoration, qui est pres-

que toujoursla crisede ces maladies; on le donne
aussi dans celles qui sont catarrhales un peu in-

flammatoires.-

5. Le safran est febrifuge, mais moins queles
fleurs de camomille. Jl Test comme tonique, parce

que les fievres intermittentes sont tres-souvent

accompagnees de relachement; il 1 est aussi

comme anti-spasmodique, quand la cause de ces

fievres est un spasme, et une irritabilite exaltee.

6. Le safran est aussi narcotique. Ceux qui
en font la recolte , sont presque tous enivres ,

affoiblis, attache s de maux de tete, de pesan-
teur; beaucoup restent long-temps dans nnsom-
meil lethargique, et ceux qui ,

n y etantpas ac-

coutume s ,
restent long-temps dans un endroit

oil il y a beaucoup de safran, eprouvcnt
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sommeil inqniet et fatiguant. On it/niii lie a ce3

accidens par 1 usagelong-temps continue del eau

vinaigree , le vinaigre ayant la propriete d en-

chainer le principe narcotique cles vegetaux.
Donne a I interieur , a certaine dose

, le safran

excue aussi le sommeil.

Commeanti-spasinodique, il calme les convul

sions, s oppose aude vL Ioppementderirritabilite,
arrote facilement,et sans aucun danger, lesspas-
mes qni ne sont pas trop anciens. II dilate les or-

ganes, leur donne de laliberte, chasse la meIan-

colie, excite le rire, entretient lae^aiere, et agit
amicalement sur les nerfs. C est pourcela qu

;

on
1 emploie dans quelques fie vres malignes, pour
animcr 1 esprir viral engourdi , dans les fievres

lentes nerveuscs, les fievres putrides avec sou-

bresauts des tendons, danslesacceshysteriques.

7. Ce n esr point nn emmenagcgue attennant

etUes-resolutii; inais ilesttres-utilequand ilfaut

exciter le flux menstruel etlochial d unemaniere

douce, lorsqu on est force aux menagemenspar
un erat de sensibilite developpee; une inflam

mation existante on qui menace; on quand il y
a convulsions, douleurs, tranchees. On le donne

alors en infusion ou en poudre. On ne sauroit

douter que le safran ne se porte d une maniere

particuliere a la matrice , puisque les eaux de

1 amnios et le foetus sont profondemen.tteintsde
sa couleur chez les femmes qui en font usage.
Le safran se donne en poudre comme tonique ,

emmenagogue, carminatif, a la dose de huit ,

dix, douze
,
dix-huit ou vingt-quatre grains, jus-

qu a un demi-gros ou un gros ,
et quelquefois

meme davantage. C est un moyen doux qui agit
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sans exciter beaucoup de lurgesccnce; onl ijcor-

pore dans le rob de sureau, 1 extrait d aunee, etc.

II se donne en infusion comme sudorifique ,

expectorant, emmenagogue , calmant, a la dose

d une pincee ou une pincee et demie infusee a

froid dans une pinte d eau, a vaisscau ferme. Le
vin de safran est un excellent fortifiant et em
menagogue, la teinture est un tres-pnijsant

emmenagogue; ennn on se sert de 1 eau distillee

comme d excipient pourd autres moyens conve-

nables. Infuse dans le vinaigre , il a passe pour
excellent sudorinque et anti-spasmodiquc, dans

le cas de fievres malignes , de fievres putrides
avoc symptomes de malignite.
A 1 exteric^.r, on 1 emploie comme anli-eme-

tique,qtiand levomissement a lieupar le spasme
de i estomac : comme resolutif , on en saupoudro
des cataplasmes qu on applique sur los fluxions

de 1 oeil , sur les uuneurs erysipelateuses , etc. :

c est un excellent resolutif intcrieur. On en fait

aussi de fortes infusions, clout on regoit la vapeur
dans les ophthalmies, les maux de gorge inflam-

matoir.es qui dureroient un peu long-temps. On
1 applique enimsur la region hypogastricjue , pour
faciliter le cours des regies.

4. Fruits emmenagogues.

Ce sont les fruits purgalifs drastiques , sur-

tout la coloquinte, etprincipalement sone-xtrait

lesineux, qui, a dosemoderee
, est un des niuil-

leurs emmenagogues.
II n y a guere de semences emmenagogues

que celles des plantes ombelliferes ; mais elles

sont peu employees sous ce rapport.
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5. Sues emmenagogues.

Us sont en grand nombre , et tres-energi-

qnes. II faut distinguer parmi eux 1 aloes , dont

nous avons parlc- , et qui est mi excellent em-

inenagogue ; viennent ensuite les sues resi-

iieux purgatifs, comme la scammonee, lejalap ,

la gomme gutte , etc., qui, a dose tres-mo-

de ree
,
sont de fort bons emmenagogues. Nous

avons enfin les sues gommo-resineux; savoir, la

myrrhe , la gomme-ammoniaque ,
I opoponax ,

le sagapenum, le bdellium, le galbanum et

1 assa-foslida.

Tons out des proprietes qui !^ur sont com

munes; ils sont tous gommo-resineux, et con-

ticnnent plusde principegommeux que deresine.

C est dans 1 union de ces deux principesque re

side leur vertu emmenagogue, car separes 1 un
de I autre , ils ne I ont plus. La plupart sont tires

de plantes ferulacees ou ombelliferes , aussi

portent-ils le nom de sues ferulaces. Us sont

tous odorans , et d une maniere desagreable ;

ils ontun goutaromatique etdesagieable,etune
amertume assez forte, qui se faitsentir au bout

d un certain temps. Tous donnent un peu de

leurs principesa 1 eau et au vin
, mais ils ne se

dissolvent completement dans aucunde cesdeui

menstrues. Le vinaigre est leur dissolvant na-

turel. Tous sont toniques , incisifs , anti-spas-

modiques et anti-hysteriques , expectorans , et

emmenagogues. i
c

. Comme toniques et stimu-

lans ,
ils sont peu employes , quoiqu ils aient

vraiment cette propriete, et on ne fait guere

usage
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usage quc de la mirrbe, qui 1 a a un plus haut

degre que les autres.

2. lls sont incisifs, et c est line de leurs

grandes vertus : ce sont les meilleurs de tons les

aperitifs, attenuans et desobstruans. lls sonttres-

utilesquandilfantinciserunepiinite tres-epaisse,

tres-visqueuse ,
fondre des engorgemens lents ,

comme dans les jaunisses anciennes , rebelles ,

dans les maladies ecrouelleuses, que que organs

qu elles attaquent; alors il les faut donner de
bonne heure, et les continuer long terns; dans

leshoquets et lesenviesdevomir, qni dependent
d une matiere pituiteusefixeeversle cardia; dans

les coliquesoccasionnees par nne pituitetres-te-

nace, et devehue acre par son sejour, ce qne les

aiiciens nommoientpituite vitree. Cettemaladio

est ordinaire aux gens se dentaires. J ai vu de ces

coliques, pour lesquelles des praticiens timides

n avoient employe que les delayans et les muci-

lagineux, n etre que palliees et revenir ensuite;

au lieu qu elles cedoient a I usage des sues ferula-

ces, qui fondent et expulsent la matiere morbi-

fique ; car, a certaine dose , ils exciterit aussi les

selles. C est par la meme raison qu ils sont car-

minatifs, quand les vents sont dus a une matiere

tres-pituiteuse, ce qui arrive souvent; cette ma
tiere venant a fermenter, il s en degage de lair

dont 1 expansion excite des douleurs; alors les

sues ferubces ont le plus grand succes. Ils con-

viennent de meme dans les devoiemens glaireux

tres-opiniatres; j
ai ete temoin, dans ce cas, da

leurs bons effets; dans les dyssenteriesmuqueu-
ses qui sont accompagnees d evacuations de ma-

tierestres-epaisses, quelquefois comme
Tome. L H h
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d ceuf cuit. Alors ces sues agissent comme atte-

nuans et anti-spasmodiques , en dimmuam la

sensibilite de la trainee du canal intestinal.

3. 11s sontexpectorans, autant qu attenuans ,

inci?ifs et siimulans. 11s conviennent ainsi dans

beaucoup d atshmeshumidesopiniatres;dansles
touxanciennescausees parune matierecatarrhale

ircs-epaisse; dans les infiltrations du poumon
commenc. antes; a la fin des peripneumonies ca-

tarrhales ; dans les phthisies tuberculeuses , occa-

siomiees par une matiere ecrouelleuse , ce qui est

si frequem. A 1 exterieur , ils sont de tres-bons

fondans et resolutifs, et on les applique, commd
tels, sur les tumeurs lentes , les engorgemens
ccrouelleux , les engorgemens laiteux du sein ,

cjnand ils ne sont point accompagnes de chaleur,

d eretliisme ou de fievre. On les applique aussi

sur le bas-ventre , pour donner du ton aux orga-

nes des premieres voies ,
fondre lesnids vermi-

iieux, et meme chasser les vers.

4. Comme anti-histeriques , ils conviennent

quandlespasmeet 1 excesde sensibilitesontpro-

cluits par le defaut d excretion du flux mens-

truel. Enfin, ils sont emmenagogties , comme

anti-histeriques, stimulans , attenuans ; et ce

sont les meilleurs, quand les regies sont arre-

tees par defaut de ton , ou par engorgement pi-

tuiteux de lamatrice.

On donne les sues gommo-resineux ou dissous

dans le vinaigre , ou comme excipiens d autres

moyens appropries. En substance, la dose est d un

gros dissous dans une once ou une once et demie

de vinaigre ; ce qui forme une espece d emul

sion , qu oa eiend dans cing ou six onces d wae
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potion convenable ,
dent on prend 2

, 3 ou 6
cuillerees par jour, c est-a-dire , une cuilleree

de deux en deux heures , ou de trois en tiois

heures. Enpoudre, la dose est depuis 12, .20

grains ou un scrupule , jusqu a un gros au plus
divise en plusieurs prises. On emploie quelque-
fois ces sues amollis dans le vinaigre, comma

excipiens d autres moyens convenables, alorson

les donne a la meme dose.

Parnii ces sues, ily en a de plus toniques ,
ds

plus aitenuans
,
de plus anti-spasmodiques qu

les autres.

Mirrht.

La mirrhe estun sue gommo-resineux, qu oR

apporte d Arabie ,
d Egypte , etc. , et qui cst fourn i

parun arbreque 1 onneconnoit pas encore bien.

Elle paroit plus resineuse que gommeuse ,
car 1

vin etla teinture qu on enpreparesontfortaciil ;.

Ellefournit aussi une huile essentielle tres-ei

gique. Elle est stomachique et carminative; con-

vient dans les fleurs blanches , les pales-cou-

leurs, la langueur du flux mensiruel occasionne

par foiblesse : elle est alors plus toniquequeles
autres sues gommo-resineux. On Tempi oierare-
ment dissoute dans le vinaigre; plus souvent

c est en poudre ,
a la dose de 1 2 ou 1 6 grains et

plus , par jour , e-ans des bols stomachiques ,
etc.

et en teinture, a celle de 20 ou 3o gouttes sur

3 ou 4 onces de potion que Ton prend par cuil

leree : cette teinture est tres-cordiale.

Gomme amrnoniaqut.

La eomme ammeniaque est plus fondante que
Hh ij
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les autres sues feru laces ; c est un des meilleurs

attenuans hnerieurs et exterieurs, un des meil-

luursexpectorans.Elle est tres-utile dans les dys-
semeries glaireuses, muqueuses , dans les coli-

ques causees parune matieie pituitense. Elleest

tres-proprea debarrasser les bionches des ma-
tieres glaireuses qui les obstruuient; alors on
I unit avec I oxymel scillitique et le polygala de

Virginie; ou on en fait dissoudie uri gros dans

line once d oxymel scilliiique, et on etend le

tout dans une potion expectorante. D ailleurs
,

elle se donne aussi de la nianiere que nousavons

indiquee ci-dessus.

Li opoponax est moins tonique que la myrrhe,
rt moins fondant que la gomme ammoniaque;
mais il paroit plus ermneuagogue et plus anti-

spasmoaique.

des mcmes pioprieies, mais ne sont gtiere em

ployes qu a I exterieur. II en est de meme du

galbanum , que Ton a regardc , pendant un cer

tain temps, comme specihque dans beaucoupde
cas; mais il est infericur a la myrrhe, alagomme
ammoniaque, er a 1 opoponax. Tous ces sues

s emploient de preference exterieurement sur

des tuineurs indolenies ,
les articulations abreu-

vees de serosite , etc.

Assa-fa tida.

L assa-fcetida est le sue qui decoule des inci

sions faites a la racine d uneplanie,yi
&amp;gt; ru/fl assa-

fcrtida , L., qui croit dans la Perse. II fournit

tres peu d huile essentielle, etcontientunprin-

cipe gommeux et un principe resineux ; celui-
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ci y est moins abondant que 1 atirre. C est un
des meilleurs anti-spasmodiques ,

un. bon fon-

dant
,
et un excellent emmenagogue.

1. Comme anli-spasmodique on 1 emploie ,

dans les hoquets et les vomissemens spasmodi-

ques; j
ai vu de ces accidens rebeiles aux autrcs

moyens aromariques , anti-spasmodiqucs ,
nar-

cotiques, aux terres absorbantes ,
a 1 eihcr, a la

liqueur d Hoffmann, a 1 opium, a la potion de

Riviere, a c&amp;lt; He de M. de Haen , etc., teuer a.

1 assa-fcetiiia I aaussibcaucoupdesucces,coinn}e

je 1 ai vu, dans quelques cspeces

purement nerveuses; dans les convulsi; n?, sur-

tout celles qui ont lieu par foibli lans quel-

ques esp -ccs d i p -li-psie, eic. ; dans les vapeurs

et acres hysteriques; et nous
remarqu&amp;lt;

i ,

en passant, que les remedes anti-histeriques
sont la plupart tires de substances fetides. II ne

reussit pas moins dans les spasmes particuliers
a qnelque membie : c est ainsi qne je 1 ai fait

appliquer avec succes sur le muscle sierr.omas-

toidien, qui, dopuis long-temps, etoil ?giie
de spasme continue!. On a encore recommande
1 assa-foetida dans la lympanite :

j
ai eu occasion

de 1 employer alors a ties-baute dose , tant a

1 interieur qu a 1 exterieur, et je ri en ai obs&amp;gt;

aucun bon effet. Mais celan est point etonnant,

parce que les tympanites pour lesquelles j
en ai

fait usage, dependoientd une cause irremeili able;

savoir, d un foyer purulent dans la capacite du.

bas-ventre ou clans les intestins.Mais il esttres-

trile dans cette maladie, quand 1 expansion de

1 airne reconnolt pour cause que la foiblessc des

, ou une niaiiere saburrale dout il se
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degage. Alors on lesdonnea 1 interieur a la dose
cle i 2 ou 24 grains par jour , uni avec unpeu de

camphre , et quelquefois avec un pen d opium.
Ce meme moyen est employecomme fondant et

anti-spasmodique dans beaucoup d atshmes hu-
micles et de gouttcs lentes.

2. L assa-foetida est un excellent emmena-
gogue, quand le flux menstruel manque partrop
desensibilite etd initabilite, sans plethore,mais

plutot avec relachement : circonstance oiilaruc
et la sabine conviennent bien aussi.

Cumme attenuantet fondant, il ne vaut pas
la gomme ammojiiaque.

En chirurgie, on emploie I assa-foetida dans
le cas de gangrene , dulceres anciens rebelles,

qui refusent de se mondirier par les moyensor-
dinaires : on le dunne alors a 1 interieur a haute

dose, et a rexterieur ; c estun excellent anti-

sepiique, dont on fait usage exterieurement en

pmidre, en dissolution, et sur-tout en teinture.

Li dose de celle-ci a 1 interieur, est de 12, 14,
2 on 3o gouttes. On fait aussi dissoudre un

gros d assa-foetida dans une once de bon vinai-

gre , et on etend ce melange dans 1 eau de

mentlie, quand on a a combattre un hoquet
convulsif ; dans celle de camomille , dans le cas

de coliques j dans celle d armoise et de matri-

caire
, quand il y a acces hysteriques ; ennn ,

on le donne souvent avec le quinquina et les

amers, dans le casd anciens ulceres et de gan

grene. On 1 applique aussi sur le ventre ,
dans

Jes maladies venteuses, et sur-tout la tympanite;
dans les acces histeriques , les suppressions de

regies par spasme ou ejigoj gement de la matiice ;
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dans le cas de vers , er sur-tout centre le toenia :

dans tons ces cas
,
onle dissout dans le vinaigre

pour en faire des emplanes.

S- 1 1.

II suit de tout ce qui vient d etre dit, qu on
doit distinguer cjuatre especes d emmenagogues;
savoir ,

les forts et attenuans ; les anti-histeri-

ques ; les toniques; les doux et caimans. i. II

y enabeaucoup de la premiere espece; telssont

les purgatifs drastiques resineux, comme 1 elle-

bore noir, 1 asarum, la bryone , sur-tout les ex-

traits resineux, comme celui de coloquinte, la

gomme-gutte ,
la scammonee, etc.; la gomms

ammoniaque, I aloes , et presque tons les sues

ferulaces. 2. Ceux de la seconde espece sont la

rue, lasabine, L opoponax, et sur-tout 1 assa-

foetida. 3. Les emmenagogues toniques sont la

matricaire, 1 armoise ,
1 absinthe

, etc. 4. Les
doux et caimans sont les fleurs de camomille et

de safran.

Le principe chimique auquel les emmenago
gues doivent leur vertu, est different dans leurs

differentes especes. Les attenuans la doivent a

un principe resineux, puisque toutesles resines

drastiques sontdexcellens emmenagogues, ainsi

que les gommes resines dont nous avons parle.
Les anti-histeriques la doivent aune huile essen-

tielle forte et desagreable : tels sont la rue
, la

sabine et 1 assa-foetida , qui ne donne pas , a la

rente , beaucoup d huile essentielle
, mais qui

equivaut aux deux autres par son odeur. Les

toniques doivent la leur a une huile essentielle

ea general agreable, Ennn, les doux et caimans
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la doivent a tin principe eihere, mobile, ties-

doux, comme est celui de la camomille et du

safran.

Le regne mineral n a qti un emmenagogue ;

mais il est bon. C est lefer et ses preparations,

qui formentun emmenagogue tonique et un peu
astringent. Mais ce regne n en a point d atte-

riuans, d anti-histeriques, ni de caimans; ainsi

le regne vegetal est encore plus riche sous ce

rapport que le regno mineral.

Nous avons quelques preparations pharma-

ceutiques tres efhcaces : tel est le siropd armoise

compose, fait avec 1 armoise , la matricaire
,

la

sabine, et une grande quantite de substances

aromatiqucs; c est 1111 excellent emmenagogue
aiteimant, dont la dose est d une once ou une

once et demie, dans cinq ou six onces de potion.

L rs.^nce anti-histerique n est pas moinsrecorn-

niandable ; elle est faite avec le castoreuni ,

Tassa-fcetida ,
1 huile essentielle de sabir.e, de

rue, 1 huile de sticcin, 1 espritde corne-de-cerf,

le camphre , et 1 esprit de vin rectifie. II n y a

point de meilleur emmenagogue anti-histerique,

et la dose est de 12
,

20 ou 3o gouttes ,
dans

cinq ou six onces de potion , qu on prend par

cuilleree, d heure en heure. Parmi les emme-

nacjogues toniques, sont les eaux d armoise ,

d absinthe, de matricaire , etc., le sirop et la

conserve d armoise et d absinthe ,
et parmi les

caimans, lean distillee et 1 huile essentielle de

camomille ; 1 eau distillee et les tablettes de

safran.

Fin du Tome premier.












